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AFFRY  DE  LA  MONNOYE  (A.  ď), 

it  Paris. 
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CRAZANNES   (Le  baron  Chaudruc 

de  K  k  Castel-Sarrazin. 
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DESCHAMPS  DE  PAS   (Louis),   á 

Saint-Omer. 
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EVANS  ( J.  Y,  á  Londres. 
FEUARDENT,  k  Montmartre. 
FRIEDLJENDER  (Julius),  á  Berlin. 
GAILLARD  (J.),áCursan  (Gironde). 
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GAULTIER  DU  MOTTAY,  k  Plérin 
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Saint-Benott  ( Aude). 
GERY  ( R. ) ,  k  Voiron  ( Isěre ) . 
HUCHER  ( Eugéne)^  au  Mans. 
HUILLARD-BRÉHOLLES  ( A. ) ,  á 

Paris. 
HURON  (E.j,  k  Montoire-sur-Loir. 
JUDAS  ( Le  docteur  A.  ) ,  k  Paris. 
KCEHNE   (Le  baron  Bernard  de),  á 

Saint-Pétersbourg. 
LAGOY   (Le  marqiiis  de)^  á  Aix 

( Bonches-dn-Rhdne ) . 
LAMBERT  (  Edouard) ,  k  Bayeux. 
LABÍBROS  (P.),  k  Athénea. 
LAPREVOTE,  k  Blirecoart  (Vosget). 
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LA  SAUSSAYE  (Louis  de),  á  Lyon. 
LAURENT  (Jules),  á  Épinal. 
LELEWEL  f  Joachim  ) ,  k  Bruxelles. 
LENORMANT  (  Charies ) ,  k  Paris. 
LENORMANT  (  Fran90Í8),  á  Paris. 
LONGPÉRIER  (Adrien  de),  a  Paris. 

LONGPÉRIER-GRIMOARD  (Alfred 

de),  a  Longpórier  (  Oise  ). 
LONGPÉRIER  (Henri  de),  á  Pari?. 
LUYNES  (Le  duc  de) ,  á  Dampierre. 
MALLET  (Femand),  a  Amions. 
MANTELi:iER,k  Oriéans. 
MARTIN-REY  rP.),  kLyon. 
MASSAGLI  ( D.),  k  Lucques. 
MAXE-WERLY  (Leon),  k  Reims. 
MILLER  (Emmanuel),  k  Paris. 
MORBIO  (Cario),  k  Milan. 
MOREL  FATIO  (A.),  k  Lausanne. 
MORIN-PONS  (Henri),  k  Lyon. 

MULLER  (  Louis) ,  k  Copenbague. 
NAMUR ,  k  Luxembourg. 
PETIGNY  (Jules  de^,  k  Clénor  (Loir- 
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PFAFFENHOFFEN  (Le  baron  Franz 

de),  k  Donaueschingcn. 
PICHON  (Le  baron  Jéronie),ttPari!i. 
POEY  D'AVANT  (F.),  á  Maillezai.-* 

(Vendée). 
PONTHIEUX  (N.),  íiBěauvais. 
PONTON  D'AMÉCOURT  (Gustave), 

kTrilport  (Seine-ct-Marne). 
PORRO  (Comte  Jules ),  a  Milan. 
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ROUCY  (Albert  de),  a  Compiégnc 
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Gjnstantinople. 
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Rivision  d€$  leUres  XI  —  XXrm. 

Letlre  XI  (1860,  p.  409). 

Mon  cher  ami,  celte  lettre  concerne  les  inonnaies  émises 
par  la  ligue  gauloise  contre  renvahissement  des  Germains. 
Je  vois  plusieurs  cboses  á  modifier  dans  ce  que  j'ai  dit  des 
attríbutions ;  ainsi  je  mets  radicalement  á  néant  tout  ce 
quiregarde  Ambiorix  et  les  Éburons.  Tu  sais  en  eíTet  que 
le  Musée  de  Lyon  possěde  un  bel  exemplaire  sur  lequel  on 
lit  EBVROV.  II  s'agit  bien  certainement  ďun  cbef  nonimé 
Eburovix.  Quant  á  la  legendě  AMBIL  et  á  ses  variétés,  elle 
nous  donne  assurément  le  nom  ďune  peuplade  Ambiliates 
ou  Aiubiluaretes  \  peu  importe.  Mais  á  coup  súr  c'était  une 
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peuplade  du  mídi  et  bien  voisioe  des  Alpes ;  c'est  tout  ce 
que  je  puís  dire.  Cependant  comme  on  trouve  le  méme 
nom  EBVRO  sur  uoe  piěce  á  la  legendě  DVRNAG  et  que  celte 
legendě  m'a  bien  défínítívement  Fair  de  designér  les  peu- 
ples  des  bords  de  la  Durance,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  la  peuplade  gouvernée  par  Eburovix  était  bien  pres  de 
cet  immense  torrent. 

II  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  RIG^  doit  de- 
signér une  peuplade  puisqďau  revers  des  monnaies  qui 
portent  cet  ethnique  on  retrouve  le  nora  ďEburovix.  A  plus 
forte  raison  tout  ce  que  j*ai  échafaudé  ďliypothéses  sur  la 
monnaie  portant  DVRNAG  et  EBVRO  croule  de  lui-niéme. 
Les  piéces  á  la  legendě  D  VRN  AGOS-A  VSGRO  ou  AVSCROGOS, 
et  DVRNAGVS-DONiNVS  ne  sont  en  aucune  facon  frappées 
par  deux  chefs  alliés.  Durnacus  est  un  ethnique  et  les 
uoms  propres  ďliommes  offerts  par  ces  monnaies  sont  Aus- 
crocus  et  Donnus.  Donnus  est  certainement  le  pčre  du 
Gottus  qui  adonné  sou  nom  aux  Alpes  Gottiennes-,  il  aura 
été  précédépar  Auscrocus  etpar  Eburovix,  celui-ci  n'ayant 
possédé  qďaccidentellenient  le  territoire  de  la  peuplade 
désignée  par  le  mot  Durnacus.  La  remarque  que  je  faisais 
dans  cette  lettre  sur  les  terminaisons  qui  se  sont  succé- 
dées  OS  et  VS  subsiste  dans  toute  sa  force;  ce  qui  est  bien 
curieux,  c  est  que  j'ai  entre  les  mains  un  beau  denier  por- 
tant les  deux  légendes  DVRNAGVSet  AVSGROGVS  en  toutes 
lettres.  G'est  évidemment  la  derniére  varieté  emise  par  ce 
chef,  immédiatementavantraccession  au  trónede  Donnus. 


Admettons  pour  un  instant  que  les  chefs  Eburovix,  Aus- 
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crocus  et  Donnus  se  soient  succédé  de  péře  en  fils,  ce  qui 
n*a  ríen  que  de  vraiseroblable ;  nous  savons  que  Cottus,  fils 
de  Donnus,  a  construit  verš  Tan  9  avant  Jésus-Christ  la 
routě  qui  a  donné  son  nom  aux  Alpes  Cotťiennes.  Si  Donnus 
son  pere  a  vécu  le  temps  ďune  génération,  c'est  á-dire 
environ  trente-trois  ans,  nous  aurionsťan  42  pourle  com- 
mencement  du  régne  de  Donnus,  et  avec  la  méme  suppo- 
sition,  Tah  75  pourle  debut  du  régne  ďAuscrocus  etpour 
la  (in  de  celuí  ďEburovix.  M'y  a-t-il  pas  une  trés-curieuse 
coincidence  entre  cette  dáte  initiale  et  l'intervaile  compris 
entre  les  années  77  et  57  que  j'ai  assigné  á  la  création  de 
la  ligue  contre  les  Germains?  II  en  résulterait  que  ce  type, 
une  fois  adniis  par  les  peuplades  des  Alpes,  auraitétécon- 
serve  bien  longtemps  encore  aprés  les  événements  qui  en 
avaient  motive  Tadoption.  Remarque  ďailleurs  que  la  plus 
ancienne  de  tou  tes  ces  jolies  monnaies  est  certaínement 
celle  á  la  legendě  A\BILL  et  EBVRO,  ce  qui  s'accoríle  trěs- 
bien  avec  les  bypolhéses  que  j'ai  érnises  tout  k  Theure  sur 
lasuccession  des  chefs  de  la  peuplade  désignée  par  Teth- 
niqueDumacus'. 

Je  ne  suis  pas  plus  en  mesure  maintenant  ďexpliquer 
les  diverses  légendes  géographiques  BR,  BRI,  BRIGO  , 
COSII,  VIID  et  GOOV  que  je  neTétais  lorsque  j'écrivaisma 
lettre  XI.  Quelque  jour,  il  faut  Tespérer,  on  y  verra  clair. 

^  II  ne  fant  pas  oublier  que  la  dáte  ďómiuioti  de  tou  tes  ces  curieoses 
moQBaies  remonte  foreément  anssi  haut^  pnisque  :  1*  dans  le  tresor  de  Beau- 
▼oiain  (Drdme),  dont  le  denier  romain  lo  plus  réoent  a  été  frappé  entre  27 
et  25  avant  Jésos- Ohrist ,  il  se  trouvait  40  deniers  nsés  de  Duriiacus-Auscro 
et  de  Dmu acus- Donnus;  2*  dans  le  tresor  de  Chautenay,  dont  In  nionnait) 
la  plus  récente  parnii  les  romaines  dáte  de  84  k  27  avant  Jésus-Christ,  il  se 
tronvait  un  tré»-grand  nombrc  de  deniers  de  cette  classe  ayant  couru  Iong« 
temp«  et  fořt  usés;  3*  dans  les  fouilles  du  cbamp  de  bataille  de  Grésign/, 
detant  Alésia,  il  s'est  trouvé  2  de  ces  deniers  égálement  trés^usés. 
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Je  ne  doute  plus  que  le  CALITIX  de  la  piěce  á  la  legendě 
GOSII  (piéce  dont,  soit  dit  entre  parenthéses,  je  posséde 
aujourd*bui  un  exemplaire  trouvé  au  bord  de  la  Saóne, 
pres  Mácon)  ne  soit  le  GAL  des  monnaies  qui  portent  la  le- 
gendě habituelle  MOR  ou  bien  plus  souvent  ROVV.  Mais 
que  signifie  celte  legendě?  Je  n'en  saís  rien  en  vérité,  et 
je  répugne  toujours  á  y  voir  le  nom  de  Róme ;  rattribution 
de  cet  ethnique  aux  Morins  n'a  pas  lesens  commun.  BiiTons 
dono  tout  ce  que  j'en  ai  dit. 

La  monnaie  aux  légendes  VIRODV  et  TVROGA  me  seinble 
maintenant  du  chef  TVROGA  portant  un  nom  analogue  au 
ROVEGA  des  Meldes,  qui  aurait  frappé  pour  la  peuplade 
désignée  par  le  nom  VIRODV.  Ge  mot  cache-t-il  Tethnique 
ďune  peuplade  habitant  les  bords  du  Verdon,  riviéře  pro- 
ven9ale  ?  G'est  bien  possible. 

La  monnaie  aux  légendes  PETRVGORI  ou  PERRVGORI  du 
chef  AGINGOVEPVS  ne  saurait  étre  des  Pétrucoriens.  Peut- 
čtre  nous  donne-t-elle  une  dénomination  nouvelle  de  la 
populatíon  du  Vercors. 

Le  voeu  que  j'émettais  en  terminant  celte  onziéme 
lettre  a  été  exaucé,  la  piéce  DVRNAG-EBVRON,  décrite  par 
H.  de  Lagoy,  s'est  relrouvée.  Seulement  elle  ne  porte  pas 
EBVRON,  mais  bien  EBVROV. 

Leltre  XII  (1861,  p.  77.) 

Gette  lettre  est  consacrée  a  Tétude  des  monnaies  des 
Éduens.  En  général,  ce  que  j'ai  dit  me  paratt  encore  tout 
á  fait  de  mise.  Seulement  j'ai,  faule  des  points  de  com- 
paraison  qui  me  sont  arrivés  depuis  á  foison,  fait  enlié- 
rement  fausse  routě,  quant  á  Torigine  des  deux  ou  trois 
seuls  exemplaires  connusjusqu*alors,  et  dont  les  légendes 
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incomplétes  se  sont  manifestées  depuis,  souš  les  formes 
ÍDdubitables  ANORBOS  et  DVBNORIX.  J'aí  donné  plus  tard, 
je  le  crois  du  moins,  la  véritable  explication  de  ces  jolies 
moooaies,  et  je  dois  me  borner  á  dire  que  ce  que  j'écrí- 
vais  á  leur  sujet  dans  ma  lettre  XII  doit  étre  mis  á  néant. 
J'ai  de  méme,  en  étudiant  la  merveilleuse  trouvaille  de  la 
Villeneuve-au-Roi,  reconnu  qa'il  n'était  plus  possible  ďat- 
tribuer  á  Convictolitavís  les  jolies  peiites  moonaies  que 
tu  connais  k  merveille  et  qu'il  me  suflit  de  te  designér. 
Eofin  les  légendes  ATPILI  et  DVBNOGOV  ne  me  semblent 
plus  du  tout  former  les  noms  des  pěres  ďOrgetiríx  et  de 
Divitiac.  Quantauxmonnaíesde Q.SAM.,  de  Q.DOCI.SAM.F. 
et  de  TOGIRIX,  presque  toutes  les  hypoihéses  que  j'émet- 
tais  sur  leur  compte,  en  publiant  ma  douziěme  lettre,  se  sont 
de  plus  en  plus  implantées  dans  mon  esprit,  et  le  travail 
que  j*ai  récemment  publié  dans  la  Bevue  archiologigue  sur 
les  monnaies  des  Éduens  et  des  Séquanes  en  fait  foi. 

iLeare  Xí//(1 861,  p.  165). 

Dans  ce  travail,  je  m'occupe  des  belles  monnaies  des 
Lixoviates.  J'y  accepte  Tatlribution  proposée  par  La 
Saussaye  de  la  piéce  sur  laquelle  il  croyait  retrouver  le 
nom  de  Viridovix.  Tu  sais  á  merveille  aujourďbui  que  cette 
lecture  est  fautive  et  que  la  piéce  en  question  porte  sur  ses 
deux  faces  Teihnique  correct  LIXOVIATIS  de  la  peuplade 
dont  il  s'agit«  Hes  trouvailles  de  Berthouville  ne  peuvent 
laisser  subsister  le  moindre  doute  á  cet  égard.  Je  croyais 
encore,  lorsque  j'ai  rédigé  cette  lettre,  que  le  mot  Arcan- 
todan  était  un  nom  propre  ďhomme.  J'ai  surabondamment 
répété  déjá,  dans  cette  révisíon,  que  je  regarde  Arcan todan 
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comme  un  litre  honorífique.  Quant  á  donner  Maufennus 
pour  successeur  á  Cisiambos,  c'est  tout  le  contraire  qui 
doit  étre  la  vérité,  et  je  ne  doute  pas  que  Cisiambos  n*ait 
en  réalité  succédé  á  Maufennus. 

Lettre  XIV  (1862,  p.  i  et  p.  89). 

Celte  lettre  est  consacrée  tout  entiére  á  l*étude  du  tresor 
de  Ghantenay.  La  premiére  chose  que  j'aie  á  faire  est  de 
corriger  une  énorme  faute  qui  s'est  glissée  dans  Ténumé- 
ation  des  81  deniers  de  la  ligue  des  peuplades  des  Alpes 
contre  Tinvasion  germaine.  On  y  lit : 

DVRNACVS  —  ESIANNl  —  2. 

c'est  ESIANNI  —DONNVS  — 2  qu'il  faut  líre.  Du  reste, 
cette  rectification  ressort  nettement  du  paragraphe  consa- 
cré  á  Tétude  de  cette  rare  monnaie  dont  Torigine,  géogra- 
phiquement  parlant,  reste  toujours  assez  mystérieuse. 
S'agit-il  des  Esubiani  de  Pline,  Vesubiani  de  larc  de  Suze? 
je  n'oserais  raffirmer.  Tout  ce  que  je  dis  cette  fois  des 
monnaies  ďAuscrocus  et  de  Donnus  me  parait  encore  bien 
plus  certain  aujourďhui  qu  alors.  En  m'occupant  des  mon- 
naies ďargent  éduennes  qui  faisaient  partie  du  tresor  de 
Chantenay,  j'ai  considéré  les  anépigraphes  comme  les  plus 
anciennes  :  c'était  une  erreur  complěte,  que  Fexamen  de 
la  trouvaille  de  la  Villeneuve-au-Roi  m'a  forcé  de  répu- 
dier.  J'ai  commencé  dans  cette  XIV*  lettre  á  entrevoir  la 
vérité  sur  les  monnaies  á  la  legendě  ANORBO  —  DVBNORIX. 
Depuis,  j'ai  dit  dans  le  travail  inséré  dans  la  Revue  archéo- 
logique  ce  que  je  pensais  défmitivement  de  ces  curieuses 
monnaies. 
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En  m'occupaDt  du  tresor  de  Ghantenay,  je  devais  natu- 
rellement  parler  de  la  piěce  á  la  legendě  GAI V.I VLI  —  OMA- 
PATIS,  et  de  celle  k  la  legendě  DIA SVLOS.  Je  ne  pouvais 
alors  en  rien  dire  de  positif :  aussi  rhésitation  et  Tiiícerti* 
tude  se  manifestent-elles  k  chaque  ligne.  Depuis  lors,  les 
faits  qui  concernent  ces  deux  piěces  se  sont  éclaircis  pour 
moi.  J'aurai  inéme  k  revenir  sur  la  premiére  espěce  á  pro- 
pos  de  ma  lettre  XVI.  Je  n'en  parlerai  pas  plus  longue- 
ment  ící.  Quant  au  Diasulos,  une  inspiration  heureuse  m'a 
fait  depuis  lors  y  liře  en  toutes  lettres  DlVISArOS,  et  par 
suitě  j*ai  dú  restituer  ces  piéces  si  communes  au  vergobret 
Diviiiac  des  Gommentaires.  Gette  iecture,  qui  n'était  pas 
trop  facile  á  deviner  ďailleurs,  m'a  été  suggérée  par  Tétude 
des  monnaies  identiques  de  type,  sur  lesquelles  les  beaux 
exemplaires  provenant  de  la  Villeneuve-au-Roi  m'ont  fait 
•retrouver  le  nom  de  Dubnorix,  frěre  de  Divitiac.  Tout  ce 
que  j'ai  dit  de  ces  monnaies  jusqďá  ma  demíére  explica- 
tion  doit  donc  étre  mis  á  néant,  et  leur  attríbution  aux  Bi- 
turiges  n'a  plns  aucune  raison  ďétre. 

Tout  bien  considéré,  je  suis  vénu  á  attribuer  défi- 
nitivemeut  aux  Galétes  les  monnaies  du  chef  ATEVLA 
aussi  bien  que  celles  du  chef  SENODON  accoropagné  du 
nom  GALEDV.  Parmi  les  conséquences  que  j*ai  tirées  de 
Texamen  comparatif  des  poids  des  monnaies  composan  t 
le  tresor  de  Ghantenay,  il  en  est  quelques-unes,  en  assez 
petit  nombre  beureusement,  auxquelles  il  m'a  fallu  re- 
noncer  lorsque  j'ai  pu  étudier  k  Taise  Timmeuse  tresor 
de  la  Villeneuve-au-Roi.  Ainsi,  par  exemple,  j'admettais 
que  les  piéces  de  SOLIMA  avaient  été  émises  verš  Tannée 
qui  a  vu  s'effectuer  les  siéges  de  Gergovia  et  ďAlésia : 
ťest  une  grave  erreur.  Ces  piéces  sont  antérieures  de  sept 
ou  huit  ans.  Je  n'insisterai  pas  sur  ces  modifícations  á  in- 
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troduire  dans  Toráre  chronologique  cVémission  des  variétés 
du  tresor  de  Ghantenay ;  commeellesressortentpleinement 
de  ťétude  ďune  masse  bien  autrement  considórable  de 
monnaíes  soumises  á  Texamen ,  elles  sont  pour  ainsi  dire 
certaines. 

Letlre  XV  (1862,  p.  177). 

Cette  lettre  roule  tout  entiére  sur  la  numismatíque  des 
Lixoviates.  La  premiére  remarque  que  sa  lecture  me  sug- 
gére,  c'est  qne  j'altěre  le  nom  de  TArcantodan  Maufenn  que 
j'écrís  Maufennius,  je  ne  sais  en  vérité  pour  quelle  raison, 
cette  formě  ne  s'étantprésentée  nulle  part.  Je  bifle,  défini- 
tivement  cette  fois,  de  la  liste  des  chefs  gaulois  cités  dans  les 
Commentaires  de  César  et  dont  les  monnaíes  ont  été  re- 
trouvées,  le  nom  de  rOnelle  Viridovix.  Oů  La  Saussaye 
avait  supposé,  gráce  á  une  legendě  trés-défectueuse,  que 
86  trouvait  le  nom  de  ce  chef  illustre,  il  y  avait  á  liře  en 
réalité  Tethnique  Lixoviatis.  Cette  fois  encore,  j'ai  cherché 
dans  le  titre  Arcantodan,  le  nom  du  carnute  Conétodun,  et 
je  base  sur  cefait  impossible  toute  une  tbéorie  qui  n'a  plus 
de  raison  ďétre,  dés  qu'il  faut  renoncer  au  point  de  dé- 
part.  Enfm  cette  lettre  est  terminée  par  la  description  de 
la  charmante  petite  monnaie  sur  laquelle  on  lit :  ^PO.RE, 
et  que  je  m'eflbrfais  ďattribuer  au  Viridovix,  qui  venait 
forcément  ďétre  dépossédé  de  la  monnaie  qui  lui  avait  été 
attribuée.  Ai-je  été  plus  heureux  que  La  Saussaye?  Au- 
jourďhui  je  n'en  crois  plus  rien,  et,  dans  le  prétendu  Vi- 
ridovix de  ma  fa^n,  je  ne  vois  plus  maintenant  que  TÉ- 
duen  Virdomar,  ainsi  que  je  Tai  dit  Tan  dernier  dans 
Taper^u  sur  la  numismatique  des  Eduens,  adressé  á  notre 
ami  A.  de  Bartbélemy  dans  la  Revue  archéologiqtie.  Cette 
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nouvelle  attributioD  a  ťavantage,  comme  tu  le  vois,  de  ne 
plus  étre  en  opposition  flagrante  avec  le  style,  la  fabrique 
et  les  types  de  la  piěce,  comme  elle  Taurait  été  manifeste- 
ment  en  maintenant  son  attribution  á  TUnelle  Viridovix, 

m 

LeltreXVI  (1862,  p.  825). 

Je  maíDtiens  avec  une  entiére  confiance  rattribution  h 
Votomapatis,  roi  des  Nitiobriges,  du  cbarmaot  denier  pro- 
venant  de  Chantenay  avec  les  légendesGAIV  IVLK...OMA- 
PATIS.  QuaDt  á  Topinion  qui  ferait  des  statéres  arvernes 
anépigrapbes  des  trésors  ďOrcines  et  de  Pionsatdes  sortes 
de  moneta  castrenses  frappées  pour  les  besoins  de  la  résis- 
tance  contre  renvahissement  romain,  elle  peut  étre  vraie; 
roais  elle  a  grandement  besoin  de  démonstration. 

LetireXVIl  (1863,  p.  153). 

Je  constate  dans  cette  lettre  que  les  prétendues  mon- 
naies  des  Libeci,  des  Ricomagenses  et  des  Oxybii  appar- 
tiennent  incontestablement  aux  Gaulois  Gisalpins ,  mais 
sans  rien  préciser  sur  leur  origine.  Tu  as,  mou  cher  Adrien, 
fait  faire  un  grand  pas  á  la  question,  en  publiant  ton  ex- 
cellente  monographie  des  statéres  frappés  par  les  Salasses. 
Tu  penches  á  voir  dans  nos  vieux  deniers  cisalpins  des 
monnaies  du  méme  peuple,  et  je  crois  que  tu  as  en  cela 
parfaitement  raison.  Pour  moi  du  moins  la  solution  est 
trouvée.  Je  maintiens  plus  que  jamais  que  les  dracbmes 
aux  légendes  OKIPT  (des  Tricorii  ou  TricoUi) ,  et  C€rOBI 
(des  Ségobriges)  ne  peuvent  avoir  été  frappées  que  par  des 
peuplades  du  voisinage  de  Marseille.  L' attribution  á  Grest 
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de  la  piéce  á  Ja  legendě  RPI220  a  été  contestée  avec  loute 
raison.  Et  c* est  par  suitě  de  je  ne  sais  quelle  préoccupa- 
tion  que  j'ai  substitué  le  nom  de  Crest,  localité  de  la 
Drdme,  á  celui  de  Géreste  qui  est  une  petite  villo  voisine 
de  la  Cíotat  et  que  j'avais  en  vue.  Quant  á  Tatti-ibution  á 
Gréoulx,  j'auraisbien  delapeiueá  Tadmettre.  J'aí  řevu 
avec  soin  mon  exemplaire,  et  la  lettre  double  ES  ainsi 
fonnée  est  bien  plutót  un  double  sigma  qu  un  double  zéta^ 
á  cause  de  la  presque  impossibilité  de  trouver  un  mot  grec 
ofirant  le  redoublement  ďune  lettre  double  par  essence 
corome  le  Z.  Enfin  TO  terminál  de  la  legendě  KPI210  se 
trouve  bien  réellement  sur  mon  exemplaire  et  je  suis  k 
peu  pres  sur  qu'il  existe  de  méme  sur  ceux  de  M.  Ricard. 
Puisque  j'en  trouve  Toccasion,  je  donnerai  la  figuře  ďun 
exemplaire  de  cette  rare  monnaie  offrant  derriére  Tefligie 
du  droit  des  signes  dont  je  ne  devine  pas  la  valeur. 


Cette  derniére  monnaie  est-elle  bien  celle  á  la  legendě 
KPI220?  Je  le  crois,  sans  néanmoins  oser  TaíTirmer. 

Lettre  XVIII  (1864,  p.  169). 

La  restitution  des  prétendues  oboles  des  Auscii  au  chei 
Auscrocus  est  désormais  adroise  par  tout  le  monde.  Aus- 
crocus,  dont  nous  connaissons  aujourďbui  le  nom  latinisé, 
gráce  á  la  belle  monnaie  que  je  ťai  communiquée  plus 
baut,  a  certainement  été  le  grand-pére  du  roi  Gottus,  et 
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sa  série  monétaire  est  devenue  aujoard*lmí  une  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  complétes  de  la  numismatique 
gauloise.  Je  ]i'ai  rien  á  y  ajouter  pour  le  moment. 

Lettres  XIXet  XX  (186i,  p.  2h9,  et  1865,  p.  183). 

Nul  doute  possi))le  quant  á  rattribution  au  roi  carnute 
Tasgéce  de  la  plece  si  rare  qu'á  la  vue  ďun  exemplaire 
défectueux «  notre  ami  La  Saussaye  avait  proposé ,  eu 
désespoir  de  cause,  de  classer  á  Uzés.  Je  n'ai  rien  á  chan- 
ger  non  plus  á  ce  que  j'ai  dit  des  piěces  aux  légendes 
ANDVGOVOiM-CELECORIX,  pas  plus  qu'á  ce  qui  conceřne 
les  monnaies  de  SéduUus,  le  cbef  des  Lémoviques,  tué  de- 
vant  Alésia. 

iXíreXX/ (1865,  p.  140). 

Je  maintiens  également  au  Reme  Antebrogius  des  Gom- 
mentaires  dont  le  nom  a  été  manifestement  altéré  par  les 
copistes,  les  monnaies  carnutes  ďargent  á  la  legendě 
ANDEGOM.  Comme  notre  ami  Hucber  publie  en  ce  moment 
méme  quelques  nouveaux  éclaircissements  qďil  a  bien 
voulu  confier  á  mon  amitié ,  je  me  garderai  de  déflorer 
ses  observations  qui  tendent  toutes  á  prouver  que  j'ai  eu 
raison. 

LeUreXXIJ  (1865,  p.  147). 

Les  monnaies  de  Gonetodubnus,  décrites  dans  cette  lettre, 
me  paraissent  déterminées  avec  la  plus  satisfaisante  certi- 
tude.  Quant  á  la  piéce  des  Essui  ou  Sagii,  ma  lecture  peut 
étre  bonne;  mais  aussi  elle  peut  étre  contestée.  11  faut 
donc  attendre  sur  ce  point  de  nouvelles  lumiéres. 
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Letlre  XXI íl  (1 866,  p.  229). 

Celte  lettre  de  longue  haleine  est  consacrée  á  Tétude 
du  tresor  de  la  Villeneuve-au-Roi.  J'ai  donné  subsidiaire- 
ment  la  figuře  ďune  rare  monnaie  des  Bituriges  Cubes. 
Gomparaison  faite,  j'ai  recoanu  depuis  lors  que  c'était 
exactement  la  monnaie  lue  VBIOS  par  Duchalais,  et  attri- 
buée  á  tout  risque  aux  Ubiens.  J'eQ  ai  conclu  que  la  le- 
gendě devait  étre  complétée  GUBIOS,  et  un  second  exem- 
plaire  aujourďhui  dans  mes  cartons,  et  provenant  de 
Tancienne  collectíon  Soulages^  de  Toulouse,  m'a  donné 
raison.  Je  croysds  encore  en  écrivanl  cette  lettre  que  les 
noms  DVBNOGOV  et  ANORBOS  étaient  ceux  de  deux  an- 
cétres  de  Dubnorix.  Maintenant,  je  suis  bien  convaíncu  du 
contraire. 

Les  deux  personnages  en  question  n'étaient  trěs-proba- 
blement  que  des  alliés  et  les  complices  de  Dubnorix. 

Tai  abandonné  définitivement  la  pensée  que  Q.DOGI  et 
IVLIVS  TOGIRIX  pouvaient  étre  un  seul  et  méme  per- 
sonnage.  Quant  á  la  legendě  DIASVLOS,  c'e$t,  comme  je 
Yú  dit  plus  haul,  le  nom  du  vergobret  Divitiac  DIVISArOS, 
frére  de  Fambitieux  Dubnorix,  dont  les  monnaies,  iden- 
tiques  de  fabrique  et  de  types,  oíTrent  une  énorme  série 
de  variétés.  Somme  toute,  il  n'y  a  presque  rien  á  changer 
au  contenu  de  cette  vingt-troisiéme  lettre. 

LeltreXXIV  (1866,  p.  402). 

11  y  a  erreur  sur  le  compte  des  petits  brónzes  á  la  téte 
tourrelée  que  je  me  refusais  á  classer  á  Avenio.  J'ai  ac- 
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quis  depuis  la  certitude  que  cette  aitribution  était  bonne. 
Enfín,  il  y  a  eu  erreur  de  gravure,  sur  la  jolie  piěce  au 
type  marseillais  que  j'attríbne  á  Lambesc  et  qui  est  plus 
probablement  de  Lamanon ;  on  y  a  dessiné  AOM  et  il  y  a 
trěs-certaiDement  AOM. 

LeUres  XXV  á  XXVIII  (1867,  p.  1,  169  et  829; 

1868,  p.  1). 

Rien  á  retrancher  ni  k  ajouter.  Voilá  qui  est  fini!  et 
maintenant,  mon  cher  Adrien,  je  vais  me  remettre  en  chasse 
avec  ťespérance  de  ne  pas  trop  tarder  á  rencontrcr  du 
gibier  digne  de  ťétre  offert. 

Tout  á  toi  de  coeur,  F.  de  Saulgy. 

25  octobro  1868. 
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LETTRE  A  51.  ADRIEN  DE  LONGPÉRIER 


SUH  aUl^LQUIiS   MONNAIES   CELTIQUES. 


(  Pt.  I  ei  U. ) 


Moii  clier  ami,  en  1865,  M.  Donienico  Promis,  le  savant 
bibliothécaireetconservateurdu  niédaillier  du  roi  d*Ilalie, 
fit  connaitre,  dans  \esMemoires  de  f  Academie  de  Turin^  trois 
médailles  celliquesinédites,  trouvées  dans  les  environs  de 
Vercelli  :  «  Ricerche  sopra  alcune  monetě  scoperíe  nel  Ver- 
(( cellese. »  Ces  médailles  sont  du  nombre  de  celles  nom- 
mées  en  AUemagne  Regenbogenschůsseln  {sculellx  iridis) , 
décrites  et  expliquées  par  feu  le  docteur  Streber,  dans  son 
ouvrage  couronné  par  TAcadémie  des  inscrlptions,  livre 
dont  vous  avez  rendu  conapte  dans  la  Revue  \ 

Ce  qul  rendait  remarquable  la  publication  de  M.  Promis, 
ťest  que  Tuně  de  ces  piéces  étail  á  legendě,  et  que  Streber, 
dans  le  grand  nombre  de  celles  qu'il  avait  publiées,  n'en 
connaissait  aucune  á  legendě ;  il  mettait  méme  en  garde 
contre  Tenvie  ďy  vouloir  parfois  liře  ce  qui  n'y  était  pas  : 
on  regardait  donc  toutes  ces  piéces  comme  rauettes;  mais, 
aprés  la  publication   de  M.   Domenico  Promis,  il  fallut 

1  1B63,  p.  141. 
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bien  admettre  que  parmi  elles  on  en  pouvait  trouver  por- 
tant  des  légendes  '• 

La  piěce  doni  il  est  ici  question  est  identique,  á  la  le- 
gendě pres,  á  celles  décrites  par  Streber  dans  son  deuxiéine 
groupe,  tab.  II,  n«  19  {Revue,  1868,  pl.  IV,  n»  6). 

M.  Domenico  Promis,  s'appuyant  sfiir  ce  que  cetle  mé- 
daille  et  ďautres  pareilks,.  maís  sans  legendě,  avaient  étó 
trouvées  dans  la  haute  Itálie,  dans  les  enyirons  de  Ver- 
celli,  la  donnait  aux  Cimbres  qui  avaient  été  vaincus  dans 
les  Campi  Aaudii  par  Marius,  en  Tan  101  avant  Jésus- 
Ghrist. 

Cette  piěce,  unique  jusqu'alors,  attíra  Tattentíon  des 
amateurs  de  la  numismatique  celtique. 

M.  Julius  Friedlsender,  dans  le  troisiéme  volume  des 
Bláller  fxír  Múnz-Siegel  und  Wappenkunde,  Berlin,  1806, 
décrivit  et  publia  une  autre  piéce  avec  lépigrapbe  GVR 
écrite  á  rebours,  au  milieu  du  c6té  concave ;  cette  mé- 
daille  se  trouve  au  Cabinet  de  Berlin  sans  que  Ton  en 
connaisse  la  provenance  :  on  sait  seulement  qu^elle  y  fut 
vendue  par  un  marcband  de  médailles  de  Vienne,  ce  qui 
pourrait  bien  lni  faire  donner  laméme  origine  qu'á  la  nié- 
daille  de  M.  Promis.  Je  n'ai  point  k  m'en  occuper  ici. 

M.  Julius  Friedlsender,  dans  le  méme  article,  parle  de 
la  piéce  de  M.  Doro.  Promis,  et  il  croit  avec  raison,  á  mon 
avis,  ces  espéces  de  monnaies  plus  anciennes  que  ne  le 
suppose  le  savant  antiquaire  de  Turín ;  moins  anciennes 
cependant  que  ne  le  dit  Streber,  qui  les  croyait  ďenviron 
600  ans  avant  J.-C.  Un  extrait  de  cette  publication  se 
trouve  dans  la  Revue  de  1868,  p.  129. 

Les  plus  anciennes  de  ces  monnaies^  celles  sans  legendě,* 

*  Yoyez  Hevitt,  186B,  p.  303. 
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ontété  évidemmeutfrappéesavantque  les  Celtes  n*eussent 
des  relations  suivies  avec  les  Romains ;  celles  á  legendě 
soDtďune  époque  plus  rapprochée;  elles  furent  proba- 
blement  émises  aprés  que  les  Celtes  eiirent  pu  assez  con- 
naltre  leurs  voisins  pour  leur  emprunter  leur  alphabet. 

Voici  la  descriptioD  de  la  médaille  publiée  par  M.  Dom. 
Promis. 

Droit.  Au  milieu  du  cdté  concave,  une  étoile  á  quatre 
rayons;  au-dessous,  trois  globules  en  triangle  (letroisiěme 
est  á  peine  visible)  ^  pres  du  globule  de  gauche,  un  signe 
carré  qui  est  un  O ;  á  gauche  de  ce  signe  un  autrp,  /;  au- 
dessus  de  Tétoile,  un  double  ileuron  ressemblant  á  deux  S, 
dont  Tun  ren verse'.  M.  Dom.  Promis  considěre  les  deux 
premiers  signes  commedes  lettres  grecques;  mais,  suivant 
M.  Friedlaender,  le  signe  carré  ne  serait  pas  une  lettre,  et 
Tautre  signe  qui,  ďaprěs  M.  Promis,  ressemble  á  un  fcur- 
sif,  se  rencontre  souvent  comme  fleuron  sur  ces  espéces  de 
monnaies.  A  droite,  on  trouve  la  legendě  ATV ;  M.  Promis 
croit  que  TU  est  un  Y.  Le  revers  porte  dans  une  couronne  la 
téte  ďoiseau  si  souvent  représentée  sur  ces  monuaies. 

Jugez,  mon  cber  ami,  du  plaisir  que  j'éprouvai,  il  y  a 
quelque  temps,  en  acquérant  une  petite  collection  de  mon- 
naies  celtiques  pour  le  médaillier  du  prince  de  Furstenberg 
ďy  trouver,  parmi  les  piěces  ďor,  un  autre  exemplaire 
de  cette  rarissime  médaille,  avec  une  legendě  beaucoup 
plus  compléte  :  au  lieu  de  ATV  ou  ATY,  cette  piéce  par- 
faitement  bien  conservée  porte  lisiblement  les  lettres 
ATVLLOS,  ce  qui  donne  bien  un  nom  celtique. 

Je  me  fais  une  véritable  féte,  mon  cber  ami,  de  vous 


>  Relativement  nu  scns  dans  Icquel  ce  type  doit  6tro  placé,  voy.  f?er.  uum., 
1863,  p.  149. 
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présenter  cette  médaille  fořt  précieuse,  persuadé  qu'elle 
vous  intéressera  et  qu*elle  fera  plaisir  aux  amateurs. 

EUe  pése  7»',30.  (PL  I,  n*  i .) 

Ty  joins  ledessin  ďune  autre  piéce  identique,  mais  sans 
legendě,  comme  element  de  comparaíson ;  elle  est  du  méme 
cabinet  eta  juste  le  méme  poids.  (Pí.  I,  n""  2.) 

Maintenaot  á  quel  peuple  appartient  cette  belle  monnaie? 

Streber  donne  les  piéces  sans  legendě  á  plusieurs  peu- 
plades  :  celles  trouvées  au  sud  du  Danube  aux  Vindéli- 
cieus ;  celles  trouvées  au  nord  aux  Tectosages  et  aux  Hel- 
vétiens ;  celles  trouvées  en  Bohéme  aux  Boíens. 

Streber  ne  parle  pas  des  Boiens  ďltalie,  des  Boíens  Ci- 
salpins ;  il  ne  connaissait  pas  leurs  monnaies,  et  dans  Ténu- 
mération  des  endroits  oů  ťon  a  trouvé  des  Regenbogenschús- 
$eln,  il  ne  parle  pas  de  la  Haute-Italie. 

Cependant  les  Boiens  ( o\  Boloi )  étaient  le  peuple  le 
plus  puissant  de  toute  Tltalie  celtique*,  leurs  migrations 
dans  la  Haute-Italie,  méme  en  regardant  avec  Niebuhr  et 
ďautres  savants,  Texpédition  de  Belloyése  comme  fabu* 
leuse,  eurent  déjá  lieu  au  commencement  du  iv'  siécle 
avant  J.-C,  et  depuis  ce  temps  ils  furent  souvent  renforcés 
par  ďautres  migrations.  Quand  je  vois  la  facilité  avec  la- 
quelle  ils  traversérent  les  Alpes,  je  ne  puis  m'empécher  ďétre 
persuadé  que  toutes  les  peuplades  Alpioes  de  Tun  et  de 
Tautre  versant  étaient  celtiques  et  établies  lá  ab  anliquo. 
Ce  sont  eux  que  les  anciens  nomment  veteres  Galii ;  c'est 
leur  presence  et  leur  coopération  toute  fraternelle,  qui  a 
seule  pu  faciliter  aux  grandes  invasions  celtiques  la  con- 
quéte  de  toute  la  plaine  nord  de  Tltalie.  Si  des  Geltes 
n'eussent  pas  occupé  les  cols  et  les  vallées  dépendantes 
et  n'eussent  pas  aidé  les  nouveaux  venus,  qui  probable- 
ment  parlaient  la  méme  langue,  á  passer,  comment  ceux- 

1869.  —1.  2 
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iá  auraient-ils  jamais  pu  francbir  ces  déíilés  redoutables? 
Us  y  seraient  restés  jusqu'au  dernier.  Ces  nouvelles  migra- 
tions  fondérent  en  Itálie  de  puissants  établissements;  réu- 
nis  aux  Lingons,  ils  passěrent  le  Pd,  chassérent  les  Étrus- 
quesetles  Ombriens,  conquirent  la  Romagne.  Ils  fondérent 
Lodi  et  plusieurs  autres  villes,  donněrent  á  Felsina  le  nom 
de  Bojonia  (Bononia)  et  furent  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Romains«  qui  iinirent  par  les  vaincre  avec 
les  Senons  qui  s'étaient  avancés  jusque  verš  Ancdne,  et  par 
les  repousser  enGn  jusque  dans  le  nord  de  Tltalie,  princi- 
palement  dans  la  plaine  entre  le  Mincio  et  la  Sesia  (notez 
bien  que  Vercelli  est  situé  sur  la  Sesia) ;  c'est-á-dire  la 
Lombardie,  qui  fut  longtemps  appelée  Boicus  ager:  a  qui 
a  fuit  Bojonum  Gallorum  in  Gallia  citra  Alpes,  in  quo  šunt 
a  Mediolanenses,  »  dit  Festus. 

Enfm,  les  Romains  ne  voulant  point  avoir  pour  voisins 
un  peuple  si  belliqueux,  les  guerres  continuérent  et  les 
Boiens  furent  presque  anéantís  par  Claudius  Marcellus  en 
Tan  531  de  Róme;  eten  561  et  562,  environ  191  ans  ayant 
J.-C,  le  reste  de  ce  peuple  fut  obligé  ďabandonner  le  sol 
de  ritalie. 

Les  Boiens  avaient  donc  babite  la  Haute-ltalie  durant 
plus  de  deux  siécles,  pendant  lesquels  ils  furent  en  guerres 
presque  continuelles  avec  les  Romains,  auxquels  ils  ne 
céděrent  qďaprés  une  résistance  acharnée. 

La  piéce  que  je  viens  de  décrire  a  été  acbetée  á  Génes 
il  y  a  environ  trente  ans  par  son  precedent  possesseur;  je 
la  crois  donc  sans  nul  doute,  comme  celles  décrítes  par 
MM.  Dom.  Promis  et  Julius  Friedlaender,  trouvée  dans  la 
Haute-ltalie.  Peut-étre  ces  trois  piéces  faisaient-elles  partie 
de  la  mčme  trouvaille,  et  je  n'bésite  pas  á  les  donner  en 
toute  sécuríté  aux  Boiens  Cisalpins. 
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Quant  á  dire  quel  était  le  chef  ATVLLOS,  á  quelleépoque 
il  vivait,  etc. ,  c'est  ce  que  je  ne  sais  pas.  Je  me  garde  bien 
de  faire  des  conjectures ;  nous  connaissoDS  trop  peu  This- 
toire  de  ces  peuples,  et  de  leurs  chefs,  pour  aflirmer  quel- 
que  chose. 

Outre  celte  belle  médaille  italo-celtique,  j'ai  encore,  mon 
cber  ami,  quelques  autres  piéces  celtiques  et  germano- 
celtiques  á  vous  communiquer ;  je  les  crois  toutes  inédites. 

Avant  cependant  de  vous  en  faire  part,  je  dois  vous  dire 
que  j'avais  vu  dans  le  riche  médaillier  gallo-celtique  de 
notre  ami  commun  M.  de  Saulcy,  quelques  piéces  á  peu 
pres  pareilles ;  je  le  priai  de  m'en  envoyer  des  empreintes, 
afin  de  les  comparer ;  M.  de  Saulcy  avec  la  grande  com- 
plaisance  qui  le  caractérise,  ne  m'envoya  pas  seulement 
les  empreintes  désirées,  mais  il  y  en  ajouta  encore  quel- 
ques autres,  qu'il  jugea  pouvoir  venir  en  aide  k  mon  tra- 
vail;  il  poussa  méme  Tarnabilité  jusqu'á  me  permettre  de 
les  publier  avec  les  miennes,  si  je  le  jugeais  á  propos ; 
c'était  beaucoup  plus  que  je  n'attendais,  méme  ďune  ami- 
tié  de  plus  de  trente-deux  ans;  je  lui  en  exprime  ici  ma 
vive  gratitude;  il  verra  que  je  profite  largement  de  sa 
permission,  ďautant  plus  que  ces  piěces  ne  se  rattachent 
pas  aa  systéme  des  piéces  gauloises  que  notre  savan  t  ami 
sait  si  bien  expliquer  dans  les  lettres  qu'il  vous  adresse 
dans  la  Revue ;  mais  qďelles  appartiennent  á  un  systéme 
.germano-celtique,  qui  n'est  pas  encore  bien  étudié,  et  que 
malheureusement,  faute  de  savoir  les  lieux  de  provenan- 
ces,  on  ne  connait  pas  assez. 

Déjá,  en  18A0«  M.  le  professeur  Henrí  Schreiber,  de 
Fríbourg,  en  Brísgau,  le  savant  explorateur  des  antiquités 
celtiques  du  sud  de  ťAUemagne  écrivait,  qďil  était  enfin 
temps  de  sauver  dn  creuset  ces  c  nummi  barbarorum  »  si 
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méprisés  et  qui  sont  néanmoins  les  documents  les  plus  cer- 
tains  de  rbistoíre  de  nos  ancétres ;  il  ajoutait  á  ďautres 
endroits,  qďoD  ne  pouvait  assez  insister  sur  la  nécessité 
de  connaitre  les  lieux,  oů  se  sont  faites  des  trouvailles 
de  monnaies  celtiques,  si  Ton  voulait  parvenir,  comme 
en  Angleterre  et  en  France,  á  les  classer  et  les  attri- 
buer  aux  diíTérentes  peuplades  auxquelles  elles  peuvent 
appartenir;  malbeureusement  les  marcbands  de  mé- 
dailles,  et  méme  la  plupart  des  collectionneurs,  s^occupent 
en  général  Ibrt  peu  de  la  provenance  de  ce  qu'ils  mettent 
dans  leurs  carions. 
Je  reviens  á  nos  médailles. 

Quart  de  slalěre  du  mime  systéme. 

Droit,  Góté  convexe.  Ornement  singulier,  difficile  á  dé- 
críre,  mais  que  la  gravure  fera  mieux  connaitre;  il  res- 
semble  á  une  palmette,  et  á  la  rigueur  on  pourrait  lui 
trouver  une  certaine  analogie,  avec  un  muflle  de  lion  de 
face. 

Revers.  Góté  concave.  Pelta ,  ou  bouclier  scythique, 
sur  lequel  paraissent  trois  globules,  un  et  deux.  CoUection 
du  prince  de  Fúrstenberg. 

Poids,  1«',85  (pL  1,  n**  3.).  Ge  quart  de  statěre  ďa  pas 
été  connu  de  Streber. 

Parmi  les  empreintes  communiquées  par  M.  de  Saulcy, 
je  trouve  un  statére  du  méme  systéme  concave,  que  Stre- 
ber aussi  ne  connaissait  pas,  et  quon  pourrait  classer  dans 
son  sixiéme  groupe '  :  je  le  trouve  assez  curieux  pour  vous 
en  fairepart. 

I  Vojr.  Rivuš,  1863,  pl.  v,  !!••  26  et  27. 
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Droit.  GOté  conveze*,  ud  triangle  termine  &  chaque 
pointe  par  trois  espéces  de  fleurs  de  lys;  un  point  au  mi- 
lieu. 

Revers.  Gdté  concave ;  m6me  représentation  sans  point 
au  milieu,  mais  avec  grénetis  á  Tentoar. 

Poids:  5»%90.  (PÍ.  I,  n»4.)- 

Les  statéres  de  ce  systéme  pe  sós  par  Streber  donnaient 
7^,  61, — T^^^eS  et  7«',71.  La  piéce  que  je  décris  aurait 
donc  environ  deux  tiers  du  poids  du  statěre ;  c'est  une  sin- 
guliére  coupure,  bien  insolite. 

Encore  un  quart  de  statěre  du  méme  systéme  concave  : 

DroU.  GOté  convexe ;  lisse«  avec  quelques  renflements 
impossibles  á  décrire ;  je  ne  sais  pas  méme  si  ce  ne  sont 
pas  des  ímperfections  du  coin. 

Revers.  Gdté  concave  ;  espéce  de  cheval  &  longues 
oreilles,  á  gauche. 

Gabinet  de  Saulcy. 

Poids.  1^95.  (PL  I,  n»  5.) 

G'est  bien  ici  le  cas  de  regretter  vivement  de  ne  pas  sa- 
voir  oů  cette  piéce  a  été  trouvée. 


Statěre  frappi  peut-^lre  par  Arioviste^  en  Séquanie. 

DroiL  Homme  nu,  vu  par  derriére,  regardant  k  gauche ; 
il  porte  une  espéce  de  toque  sur  le  sommet  de  la  téte ;  il  a 
les  bras  étendos,  et  tient  dans  cbaque  main  une  épée  nue; 
á  droite  et  á  gauche  un  long  íleuron,  avec  une  boule  & 
chaque  bout  (n'est-ce  pas  un  are  sans  corde)  ?  Dans  le 
champ,  á  la  hauteur  des  hanches,  á  droite  et  á  gauche,  un 
globule. 

Revers.  Sanglier,  au  poil  hérissé,  tourné  á  gauche ;  souš 
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le  cou,  un  globule;  entre  les  jambes,  un  fleuron  en  formě 
ďun  V  renversé,  ou  ďun  lambda. 

Cabinet  Fůrstenberg.  (PÍ.  I,  n*  6.) 

Dq  autre  exemplaire  de  ce  statěre  est  conservé  daiis  les 
cartons  de  M.  de  Saulcy. 

Chacune  de  ces  piéces  pése  7«%90. 

M.  de  Saulcy  posséde  en  outre  une  division  de  cette 
monnaie,  qui  différe  un  peu  du  statěre.  Au  droit,  les 
deux  ileurons  ont  disparu,  et  au  revers  le  fleuron  entre  les 
jambes  du  sanglier  a  une  autre  formě. 

Poids,  2«',70.  (PÍ.  1,  n»  7.) 

Cest  donc  un  tiers  de  statére,  et  par  conséquent  une  di- 
vision qui  n'est  pas  ďaccord  avec  la  plus  grande  partie  des 
monnaies  gauloises,  qui  comportent  des  statěres  et  des 
quarts  de  statěres.  Cette  division,  et  le  fait  que  le  san- 
glier du  revers  est  séquanien,  m'engagent  á  regarder  ces 
piěces  comme  frappées  par  Arioviste ,  pendant  son  séjour 
en  Séquanie;  qďen  dites-vous,  mon  cher  ami?  J'aime  á 
croire  que  vous  serez  de  mon  opinion. 

Áutrestalire^  du  tněme  systéme  que  les  deux  piéces 

précédenteSf 

Droit.  Homme  nu,  vu  de  profil,  courant  á  droite,  il  tient 
de  la  main  droite  deux  bátons  en  croix,  dont  chaque  ex- 
tremito semble  garnie  ďune  petite  boule ;  il  porte  au  bras 
gaucbe,  ou  mieux  sur  le  dos,  un  bouclier  avec  un  umbo 
trés-saillant;  sa  tčte  est  nue,  ses  cheveux  courts. 

Revers.  Lisse,  avec  trois  protubérances,  dont  Tuně,  de 
formě  semilunaire,  páral trait  chargée  ďun  are  bandé,  si 
la  corde  de  Tarc  n'était  pas  aussi  grosse  que  Tarc  lui- 
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méme  ^ :  celte  protuberance  pourrait  aussi  représenter  un 
vaše,  dont  ce  que  je  viens  de  nommer  are,  serait  Touver- 
ture;  enfin,  ce  que  je  crois  plus  probable,  elle  pourrait 
étre  la  représentation  ďun  bateau. 

Je  ne  connais  qu'un  second  exemplaire  de  cette  monnaie^ 
il  est  dans  les  cartons  deM.de  Saulcy.  La  piěce  du  ca- 
binet  du  prince  de  Fúrstenberg  pěše  8<%30,  celle  de  M.  de 
Saulcy,  un  peu  usée,  pése  76',70.  (PÍ.  I,  n»  8.) 

M.  de  Saulcy  possěde  une  division  de  cette  piéce,  sur 
laquelle  audroit,  il  y  a  le  méme  bomme  nu  aux  deux  b&tons, 
seulement  Tumbo  du  bouclieryest  encore  plus  saillant^ 
le  revers  ne  présenle  que  les  trois  faibles  protubérances, 
séparées  par  trois  lignes  creuses  formant  un  triangle. 
(PÍ.  I,  n«  9.) 

Cette  division  est  du  poids  de  2s',&0,  c'est  donc  encore  un 
tiers  de  statěre ,  et  cette  coupure  insolite,  entiérement  pa- 
reilleá  celle  du  tiersde  statére  ďArioviste,  faitque  je  regarde 
ces  jolies  et  rares  piéces  comme  frappées  par  les  Geltes 
qui  babitaient  la  Gerroanie.  Malheureusement  encore,  leur 
provenance  inconnue  ne  permet  pas  de  déterminer  la  peu- 
plade  celtique  á  laquelle  elles  pourraient  appartenir.  J*ose 
croire  pourtant  qu' elles  ont  été  frappées  pres  des  frontiéres 
de  la  Gaule. 

Une  autre  division  plus  petite,  également  conservée  dans 
les  cartons  de  H.  de  Saulcy,  avec  le  méme  homme  courant 
á  droite  au  droit,  et  lisse  au  revers,  ne  pése  que  0«',90 ;  ce 
doit  donc  étre  quelque  cbose  comme  un  huitiéme  de  sta- 
těre ;  encore  une  division  que  je  ne  connais  pas  dans  les 
Gaules.  (PÍ.  I,  nMO.) 


>  Voir  le  statére  auz  trois  arcs  trouvé  k  Gagers,  Revue,  1863,  pl.  V, 
n»22. 
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Autre  pUce  german<hceltiqu€f 

DroxL  Téte  barbue  á  gaucbe. 

Revers.  Bustě  étrange  de  face,  la  téte  tournée  á  gauche, 
soDnant  du  cor;  les  cbeveux  représentés  par  de  petites 
boules;  il  semble  avoir  les  bras  étendus  et  tenir  de  la 
main  droite  un  cercle,  ou  une  couronne  avec  un  point  au 
milieu ;  le  včtement  est  formé  de  traits  perpendiculaires, 
un  collier  de  perles  descend  sur  sa  poitrine  ^  souš  la  cou- 
ronne, pend  une  guirlande.  Dne  protuberance  qui  ressem- 
ble  &  une  cassure  du  coin ,  part  de  Toeil  et  de  la  boucbe 
jusqďau  bas  du  cou.  (Je  dois  vous  faire  remarquer  que  la 
piéce  pareille  de  M.  de  Saulcy,  que  je  n'ai  qďen  empreinte, 
porte  exactement  cette  mčme  protuberance  ou  cassure  de 
coin.) 

La  piěce  du  cabinet  FCírstenberg  pěše  5s%9i,  celle  du 
cabinet  de  Saulcy  6«',90.  (PÍ.  II,  n'  11.)  Encore  un  autre 
systěme  monétaire,  ce  serait  deux  tiers  de  statére,  bien 
singuliěre  division. 

Le  médaillier  du  prince  de  Furstenberg  renferme  en 
outre  une  piěce  de  cuivre,  pareille  aux  deux  que  je  viens 
de  vous  décrire;  elle  n*a  que  quelques  légěres  différences, 
entre  autres  celle  que  le  cor  ressemble  ici  á  un  torques  : 
vous  en  jugerez  par  le  dessin ;  je  la  regarde  comme  une 
piěce  défourrée.  (PÍ.  II,  nM2.) 

Monnaie  ďargent  germano^celtique. 

Encore  une  piěce  qui  me  parait  se  rattacher  au  systěme 
des  précédentes : 
Droit.  Téte  laurée  á  joue  bouflie,  tournée  á  gauche,  elle 
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porte  souš  le  menton  et  autour  du  cou  un  torques  á  plu- 
sieurs  cordons ;  grénetis. 

Revers.  Guerrier  nu  debout,  vu  par  derriére,  la  t6te  de 
profil,  toumée  á  gauche,  est  barbue  et  á  longue  chevelure : 
de  la  droite  il  tient  une  épée  nue»  levée  comme  pour  frap- 
per ;  de  la  gauche  le  bouclier  celtique «  sur  lequel  il  y  a 
du  baut  en  bas  des  signes  que  Ton  serait  tenté  de  prendre 
pour  des  lettres,  et  que  je  ne  puis  décbiffrer.  Le  dessin  en 
donnera  une  idée.  Poids,  3«',30,  (PÍ.  II,  n*.  13.) 

Imilalion  armoricaine^  prototype  des  piéces  du  Luxembourg. 

Statére  de  bas  or. 

Droit.  Téte  ďApollon  &  droite,  couronnée  de  lauríer,  un 
peu  usée ;  assez  bon  style. 

Revers.  Cheval  androcéphale  galopant  á  gauche  avec 
une  coi£fure  singuliěre,  dont  les  pointes  de  derríěre  vont 
jusqu'á  la  croupe  du  cheval  :  ťaurige  tient  de  la  main 
droite  un  stimulus,  de  Textrémité  duquel  part  un  cordon 
de  perles,  auquel  est  suspendu  une  sortě  de  tableau  carré, 
formé  de  lignes  yerticales,  parallěles :  derriěre  Taurige, 
la  roue  du  char  est  représentée  par  une  série  de  globules 
de  fortes  dimensions ;  souš  le  cheval,  un  génie  ailé,  couché 
la  face  en  bas. 

Gette  monnaie  a  une  analogie  tellement  frappante  avec 
les  statéres  et  quarts  de  statěres  de  style  armoricain,  pro- 
venant  constamment  du  Luxembourg,  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible  de  ne  pas  réunir  ces  diíFérentes  monnaies  en  un  seul 
groupe  dont  celle-ci  serait  incontestablement  la  plus  an- 
cienne  :  ďun  autre  cOté ,  cette  belle  monnaie  a  une 
analoi7;ie  de  type  si  étroite  avec  les  monnaies  des  Aulerkes 
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Génomans  et  des  Osismiens,  que  Ton  peut  croire  qďelle  a 
été  fabriquée  par  des  gens  de  ces  peuplades,  émigrés  aprés 
la  conquéte  de  César,  au  dělá  de  Textréme  frontiěre  orien- 
tale  de  la  Gaule. 

Cabinet  du  prince  de  Fttrstenberg.  Poids,  6»»,8.  (PÍ.  II, 
n-14). 

De  mčme,  la  piěce  ďor  suivante  me  fait  TefTet  ďavoir  été 
frappée  par  des  Pictons,  émigrés  á  la  suitě  de  la  méme 
conquéte. 

Pictons. 

Siaiére  ďor  bas. 

Droit.  Téte  barbare  á  droite,  avec  une  coiffure  impos- 
sible  á  décrire  -,  la  figuře  suppléera  á  la  description ;  grě- 
netis. 

Revers.  Cheval  galopant  á  gauche ;  il  est  conduit  par 
une  figuře  ailée  avec  longue  chevelure,  agenouillée  sur  la 
croupe  du  cheval  :  devant  la  téte  et  le  poitrail,  une  espéce 
de  croissant  fermé,  exactement  semblable  á  celui  qui  se  re- 
marque  sur  les  statéres  de  basse  époque  des  Santons  et 
des  Pictons ;  souš  le  cheval  deux  signes  en  formě  ďS  ados- 
sés  et  séparés  k  la  base  par  un  signe  á  demi-eíTacé,  dont 
il  ne  reste  que  le  sommet  angulaire. 

Cabinet  Furstenberg.  Poids,  6«%65  (PÍ.  II,  n\  15). 

L' analogie  des  symboles  du  revers,  avec  ceux  que  Ton 
remarque  sur  des  monnaies  des  Pictons ,  ne  permet  pas  de 
conserver  de  doute  sur  Torigine  de  cette  rare  monnaie. 

Statére  gallo-belge  des  Minapiens. 

Droil.  Cheval  galopant  á  gauche ;  sur  sa  croupe  Taurige 
est  assis,  tenant  un  stimulus  de  la  main  droite  et  les  rénes 
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de  la  main  gauche.  La  roue  est  représentée  par  un  cercle 
de  gros  points ;  la  queue  du  cheval  est  en  formě  de  palme : 
80US  le  cheval  une  lyre  renversée ;  devant  Faurige,  ápar- 
tír  du  dos  du  cheval,  entre  sa  tčte  et  Taurige  s'élěve  une 
barre  inclinée  en  avant ;  une  cassure  paraít  la  doubler ; 
cette  cassure  formě  une  grosse  élévation  en  arriére  de  la 
lyre,  et  sur  les  deux  jambes  de  derriěre  du  cheval ;  cette 
élévaUon  provient  probablement  ďun  fragment  du  coin 
qui  aura  sauté  pendant  la  frappe.  Le  terrain  sur  lequel 
chemine  le  bige  est  figuré  par  une  ligne  de  points. 

Revers.  U  semhle  qu'on  ait  youlu  iigurer  une  tige,  de 
laquelle  part  une  série  de  longues  pointes,  representant 
peut-étre  les  branchesďun  sapin ;  á  droite,  quelques  lignes 
droites  tračées  dans  des  sens  difíérents  complétent  la  figuře 
qui  semhle  tracée  au  hasard. 

Cahinet  Fúrstenherg.  Poids,  7^fi.  (PÍ.  II,nM6.) 

Dne  piěce  se  rapprochant  de  ce  type  est  figurée  dans 
Lelewel,  Type  gauloiSt  pL  VIII,  n""  2&. 

Dn  second  exemplaire  de  cette  rare  monnaie,  provenant 
du  cahinet  Huxtahle,  est  aujourďhui  dans  les  cartons  de 
H.  de  Saulcy. 

Le  quart  de  statére  á  ce  type  se  trouve  trés-fréquem* 
ment  ^dans  le  pays  des  Amhiens,  des  Atréhates,  des  Morins 
et  des  Hénapiens.  Feu  M.  Hermand  en  a  puhlié  une  grande 
quantité;  mais  je  ne  trouve  pas  qďil  ait  fait  connaitre  un 
statére,  ce  qui  en  prouverait  la  rareťé. 

H£LVÉTI£1ÍS. 

Statire  fortement  scyphate. 
Droit.  Face  convexe.  Téte  á  droite  trés-ohlitérée. 
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Revers.  Face  concave.  Bige  galopant  á  gaucbe,  auríge, 
roue  á  qaatre  rayons;  au-dessous  du  cbeval«  tríquetra 
formée  de  trois  S  réuDÍs;  devant  le  poilndl  du  cheval 
et  au-dessous  de  la  tríquetra,  des  globules;  de  la 
bouche  du  cbeval  partent  deux  rubans  aboutissant  á  des 
globules. 

Cette  monnaie  qui  présente  beaucoup  ďanalogie  de  style 
et  de  fabríque  avec  les  quarts  de  statéres  que  ťon  trouve 
habituellement  dans  les  environs  de  Zúrícb,  appartient 
trés-probablement  aux  Helvétiens. 

Cabinet  Furstenberg,  Poids,7«',4.  (PÍ.  II,  n*  17.) 

J'allais  fmir,  mon  cher  ami,  mais  je  trouve  eocore  parroi 
les  empreintes  de  M.  de  Saulcy  deux  piéces  que  je  ne  puis 
résister  á  vous  faire  connaítre,  ďautant  plus  qu'elles  ont 
un  rapport  indirect  avec  le  n""  8  de  la  pl.  I. 

L'une  de  ces  piéces,  qui  sont  du  systéme  des  Regenbogen- 
$chus$eln^  a  du  cdté  convexe,  c'est-á-dire  au  droit^  une 
figuře  que  je  ne  veux  pas  entreprendre  de  décríre,  maia 
que  le  dessin  vous  fera  bien  connaitre  :  au  revers^  un  ba- 
teau  avec  ses  agrés,  ďoů  partent  des  rayons. 

Poids,  4*^,80.  (PÍ.  II,  n«  18.) 

Ge  statére^  ďor  faible,  a  été  trouve  á  Dtrecht,  et  son 
type  du  bateau  est  extrémement  remarquable ,  en  le  rap- 
procbant  des  monnaies  carlovingiennes  de  Quentovic  et  de 
Duerstede.  Le  bateau  sur  les  monnaies  des  contrées  du 
Nord  était  donc  déjá  en  usage  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés,  et  le  bateau  carlovingien  n'est  plus  que  la  conti- 
nuation  ďun  type.  11  existe  des  monnaies  mérovingiennes, 
avec  le  bateau ;  vous  avez  restitué  á  Gambon  en  Bretagne, 
celles  qui  portent  la  legendě  Cambiionno  et  vous  avez  fait 
remarquer  qďen  breton  le  mot  Cambon  est  le  nom  de  la 
varangue,  piěce  de  bois  courbe  qui  se  pose  sur  la  quille 
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dans  la  construction  ďun  nayire^  Cette  attributíon  a  en- 
suite  été  reproduite  par  M.  Bigot  *• 

Une  seconde  piéce  du  méme  cabinet  a,  du  cdté  convexe 
au  droUf  qui  est  presque  lisse,  une  espěce  de  fleuron,  et 
au  revers^  cdté  concave,  encore  le  bateau,  mais  cette  fois 
avec  son  habitacle. 

Poids,  5»',90.  (PL  II,  fig.  19.) 

Provenauce  incounue,  mais  qui  peut  étre  des  mémes 
lieux  :  ces  statěres  doiveDt  donc  appartenir  aux  Gallo- 
Belges,  aux  Méoapieus  parexemple,  qui  habitaient  les  ríves 
de  la  Meuse,  dans  les  environs  ďUtrecht  et  de  Duerstede. 

La  formě  de  ces  bateaux  me  fait  croire  que  la  représen- 
tation  sur  la  piéce  n"*  8  pourrait  bien  aussi  n'étre  autre 
chose  qu'un  bateau. 

Cela  me  fait  examiner  de  plus  pres  des  piéces  de  la  trou- 
vaille  de  Podmokl  en  Bohéme,  monnaies  que  Streber  a  cor- 
rectement  attribuées  aux  Boiens.  a  Manet  adbuc  nomen« 
«  quamvis  mutatis  cultoribus,  n  dit  Tacite  (Germ.) . 

Sur  ces  statéres  ďor  trés-fin,  les  uns  ont  youlu  voir  le 
soleil  et  la  lune,  ďautres  une  coquille;  quant  á  moi,  il  me 
semble  plus  probable  maintenant  qďil  y  faut  voir  la  repré- 
sentation  ďun  bateau;  ďautant  plus  que  la  formě  est  exac- 
tement  la  méme  que  sur  les  piéces  que  je  viens  de  décrire. 

(PÍ.  II,  n«  20),  pése  7«',16.  (Pí.  II,  n»  21),  pése  6«%64. 

EUes  sont  toutes  deux  tirées  du  cabinet  du  prince  de 
Furstenberg. 

A  cette  occasion,  je  voudrais  vous  faire  remarquer  que 
ces  piéces  ont  au  cdté  convexe  une  íigure  pour  laquelle  je 
vous  propose  une  explication  différente  de  celles  de  mes 


1  Notkůdš  la  colUetion  d$ě  monnaiM  de  M.  /.  Rousseau,  1847,  p.  49. 
*  Etsai  aur  Iss  moimaits  de  Brětagm^  1857,  p.  8,  pl.  I,  n**  7  et  8. 
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prédécesseurs,  de  ceux,  du  iiioins,  que  je  connais.  Streber, 
qui  en  décrit  et  dessine  une,  pl.  IX,  fig.  114,  y  voit  une 
boule  ďoů  sortent  cinq  rayons  :  ďautres  y  voient  une 
main  étendue;  sur  celle  dont  je  vous  donne  le  dessin,  je 
crois  voir  une  téte  de  paon,  tournée  ágauche ;  ďautant  plus 
que  sur  la  figuře  21 ,  oů  il  y  a  une  boule  au-dessus  de  la  téte 
de  Toiseau,  le  bec  est  si  bien  marqué  quon  en  distingue  la 
fente, 

Voilá,  mon  cher  ami,  les  piěces  celtiques  que  je  voulais 
soumettre  á  votre  critique ;  je  les  crois  inédites ;  cependant 
si  Tuně  ou  Tautre  avait  déjá  été  publiée,  j*espěre  que  vous 
voudrez  bien  me  le  pardonner ;  n'est-il  pas  en  eCFet  impos- 
sible  de  connaitre  toutes  les  publications  antérieures  7 

Tout  á  vous  de  coeur,  F.  de  Ppapfenhoffen. 

Donaueschingen,  octobre  1868. 
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MÉDAILLES 


RELATIYES  ADX  0EMIAE2  DE  L'ASIE  MINEURE. 


( Pi.  m. ) 


U  existe  dans  diíTérentes  collections  numismatiques  un 
oertain  nombre  de  médailles  grecques  impériales  qui  for- 
ment  une  petite  série  extrémement  intéressante,  lorsque 
leurs  types  sont  rapprochés,  mais  qui  jusqu'á  présent  pa- 
raissent  avoir  été  toul  á  fait  négligées  par  les  antiquaires; 
je  Teox  parler  de  médailles  de  bronze  frappées  en  Asie 
Mineure,  et  fořt  rares,  sur  lesquelles  apparalt  le  mot  6é(Atc, 
dont  je  vais  expliquer  le  sens  particulier. 

Mais  avant  ďen  arriver  lá,  je  dois  entrer  dans  quelques 
détails  sur  Tinstitution  des  6e[jiaTtxo^  áYcóvcC)  á  laquelle  se 
rattache  le  type  de  ces  médailles.  Je  ďaurai  pas  besoin 
de  rappeler  longuement  le  r61e  si  important  que  jouěrent 
chez  les  populations  helléniques  les  grands  concours  pu- 
blics  qui»  sousle  nom  de  jeux,  áY&vec,  attiraient  á  certaines 
époques  et  sur  un  point  donné  touš  ceux  qui,  dans  les  con- 
trées  baignées  par  la  Méditerranée,  voulaient  donner  une 
preuve  éclatante  de  leur  force  corporelle*  de  leur  adresse 
dans  les  exercices,  de  leurs  talents  littéraires,  de  leur  ha- 
bilete  dans  les  arts. 
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A  Torigine,  les  jeux  eurent  un  caractěre  religieux  on 
plutdt  sacré :  on  en  fit  aux  funérailles  des  personnages 
considérables,  dont  on  voulait  honorer  la  mémoire.  Tels 
par  exeinple  furent  ceux  que  donna  Hercule  en  Thonneur 
de  Pélias,  ceux  qu' Achille  célébra  lors  des  funérailles  de 
Patrocle,  ou  ceux  qui,  sur  la  terre  sicilienne,  signalěrent 
les  fétes  anniversaires  de  la  mort  ďAnchise.  Je  considěre, 
on  le  comprend,  la  legendě  comme  Texpression  de  faits 
généraux. 

L'état  de  civilisation  á  ces  époques  reculées  ne  permettait 
pas  encore  de  faire  consister  les  prix  en  une  marque  hono- 
ríiique  privée  de  valeur  intrinséque ;  roais  la  monnaie  n'était 
pas  encore  inventée,  et  de  simples  lingots  de  métaux  pré- 
cieux,  qui  en  tenaient  líeu  dans  Tancien  monde,  n'auraient 
pas  produity  s'ils  n'eussent  été  accompagnés  ďautre  chose, 
uu  effet  suffisant  sur  Tesprit  des  peuples.  On  décernait 
donc  en  récompense  aux  vainqueurs  dans  les  jeux,  des  tré- 
pieds,  des  armes  éclatantes,  des  attelages  luxueux,  des 
vases  dont  le  travail  soigné  relevait  la  valeur,  auxquels  on 
ajoutidt  parfois  de  Tor  non  travaillé,  Et,  k  cet  égard,  les 
monuments  de  toutes  classes  aussi  bien  que  les  textes  nous 
foumissent  des  témoignages  circonstanciés'.  Cétait  le  temps 


*  Homére,  //ioá.,  VIII,  v.  290;  IX,  v.  122;  XI,  v.  700;  XXII,  v.  164; 
XXIII,  v.  259,  etc.  —  Pindare,  Nem.,  ode  X,  antistr.  3.  —  Olymp. ^  Vil,  an- 
tifltr.  5;  ode  IX,  stroph.  4.—  Itthm,,  ode  I,  épode  I,  et  etroph.  2. —  Athénée, 
JMpnotoph,,  lib.  II,  37.  —  Pausanias,  Eliac,^  V,  cap.  XXVII,  10;  Achafc, 
Vn,  cap.  IV,  18.  —  Strabon,  Geograph.,  lib.  VIII,  p.  352  et  355.  —  Virgile, 
JBn$id,j  V,  ▼.  110  sq.,  247,  259,  266;  IX,  v.  263-6.  —  Pour  les  xnonuments 
Bgnrés :  Monum.  delV  In$M.  archeol,,  vol.  IV,  1848,  pl.  LIV.  —  Gerhard, 
Áfutrl.  gr.  Vatenbilder,  t.  IV,  pl.  CCXLVII,  CCLVI,  CCLVII.  —  Mionnet, 
Suppl.^  t.  VI,  pl.  VIII,  n"  2  (cf.  Cavedoni,  Annal.  delV  IruM.  archeol,,  t.  VII, 
1835,  p.  259.)—  Cette  coatome  en  ce  qui  regarde  les  trépieds  peut  8'8tre  pro- 
longée,  gfftce  k  ťasage  de  oonsacrer  k  la  Divinité  le  trépied  obtenu  en  prix. 
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ob  les  transactíons  8'opéraient  encore  au  moyen  ďéchanges, 
oů  Ton  voyait  Cbrysěs  apporter  de  beaux  vases  comme 
ran^on  de  sa  fiUeS  oů  Priam,  pour  racheter  le  corps 
ďHector,  venidt  proposer  á  Achille  les  objets  les  plus  pré- 
cieux  de  son  tresor;  et  c'est  ainsi  que  le  cadayre  du 
héros  troyen  pouvait  étre  obtenu  au  poids  de  Tor,  suivant 
la  tradition  qďEschyle  avait  mise  sur  la  scéně,  et  qui  a 
le  plus  communément  inspiré  les  artistes  grecs  *. 
LoDgtemps  aprěs,  lorsque  la  monnaie  récemment  in- 


Yoy.  Schol.  ad  Pind.  lithm,,  J,  ▼.  26.  —  Pausanias,  I,  cap.  XXI,  5.  —  Piu- 
tarque,  irtil.,  cap.  I.-»  Dictm  orat.  vitte,  Andodd.f  §  14.  —  Voir  encore  l'a- 
necdote  earaotéristique  rapportée  par  Hérodote  snr  Agaaiclés  ďHalicamasse : 
BUt.y  lib.  ly  cap.  CXLIY,  2.  —  Et  poar  lea  représentationa  figurées  :  Ch.  Le- 
normant  et  J.  de  Witte,  ÉliUde*  monum,  céramogr,^  i.  J,  pl.  XCVI  et  XCVII. 
~  Panofka^  Mutét  fi(aca«,  pl.  l.^Musée  Pourtalit^  pl.  Ví.— D^Hancarvilla, 
Ant,  du  Cabmet  Hamilton^  i,  II,  pl.  37.  —  Gerhard,  ^u«erl.  gr*  Vasenb.^  t.  II, 
pU  LXXXI.-Staart,  Antiquitiet  of  Athent,  II,  p.  29 et  36.^Curtiiu,  Gtrharďt 
archeolog,  Zňtung,  1867,  pl.  CCXVI. 

*  Homére,  Iliad,,  I,  ▼.  13.  —  Cf.  un  fragment  de  Table  Iliaqne,  dans  lei 
Annal,  dtlV  Instit,  archeoL^  XXXV,  1863,  pl.  N,  od  la  ran^on  indlquée  par 
Homére  est  exprimée  au  moyen  de  vases  en  formě  ďampbores. 

■  Eftchyle,  fragm.  P/iry^jr.,  n*  54.— Tzetzes,  Sc^Z.  ad  Lycophr.,  v.  669; 
(5(ii^po(  (Uv  dhcXúK  Scópá  91^91  t^  Áxi^^n  doOr^vai  6ic^p  Éxtopoc,  Auxd^pciiv  ík. 
xal  &XX01  xvA^  J^\jyt9Xi9\krfitfn  aOxóv  Ijov  y(j?^^^  SoOrivai  toG  pápou;.  — 
Homére,  Iliad,y  XXIY,  v.  679.  —  Euttatbe  in  lliad.,  1273,  25.  —  Scboliast. 
Venet.  in  Iliad,,  XXII,  35.  —  Hygin,  fab.  CVI,  Hectoris  iyíra.—  Les  artistes 
grecs  céramographes,  ciselenrs  oa  scnlpteursy  ont  représenté  constamment 
la  masse  d*or  éqnivalant  au  poids  du  corps,  nou  par  des  lingots  de  formě 
annalaire,  tels  que  cenz  que  les  Egyptiens  employaient  dans  leurs  transac- 
tions,  comme  on  le  voit  par  leurs  pelntures  et  leurs  bas-rcliefs,  mais  au 
moyen  de  vases,  de  bassins  et  d*obJets  travaillés  de  différentcs  sortes.  Voir  : 
Le  Préroet.  Coll,  dů  vatet  antiques  troutés  á  BerthouvilU,  1832,  pí.  V. — 
Raoul-Rochette,  Monumentt  inéd.,  pl.  Lil.  —  Jfotium.  d«/r  ImíU,  arckeol,, 
Yol.  VI,  pl.  Lil,  n»  4,  et  vol.  VIII,  pl.  XXVII.—  Inghirami,  Galltria  Omene, 
t.  n,  pl.  226, 227,  233,  S37  k  239  et  242.-Overbeck,  Gallerie  heroitchtrBildw., 
pL  XX,  n**3, 5, 11, 12,  13.— Winckelmann,  Monum,  ined.^  n**  134,  135*  — 
Clarac,  Mut.  ds  tculpt.,  t.  11,  pl.  111,  n*  243;  pl.  194,  n*  244,  etc. 

1869.— 1.  ;| 
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ventée  empruntait  encore  á  la  nátuře  de  ses  types  un 
caractére  sacré,  elle  figura  parmi  les  récompenses  décer- 
Dées  k  la  suitě  des  jeux  publics.  Solon,  au  dire  de  Plu- 
tarqueS  íixa  á  500  drachmes  le  prix  des  jeux  olympiques, 
á  100  drachmes,  celui  des  jeux  isthmiques.  La  méme  asser- 
tion  est  exactemeni  reproduite  par  Diogěne  Lagrce  *• 

Le  témoignage  du  biographe  grec  se  trouve  corroboré 
par  Texistence  ďune  trěs-rare  monnaie  de  Métaponte  qui 
porte,  avec  Timage  du  fleuve  Achélous,  rinscription 
A^EAO$0  AEOAON  ^  Cest  ud  didrachme  qui  bien 
certainement  servit  á  acquitter  le  montaDt  de  prix  donnés 
dans  ritalie  méridionale.  U  est  important  de  rapprocher 
la  legendě  qu'il  offre  de  Tinscription  TON  AGENEGEN 
AGLON  (tcóv  ÁOi^vY^Oev  &eX(úv)  inscrite  sur  les  amphores  pa- 
nathénalques,  sur  celles  mémes  dont  le  style  indique  une 
trés-haute  antiquité, 

Nous  lisons  encore  dans  Plutarque*  que  Torateur  Ly- 
curgue,  environ  deux  siécles  aprěs  Solon,  instituaau  Pirée 
des  solennités  en  Tbonneur  de  Neptune,  et  prescrivit  que 
les  choeurs  recevrdent  des  récompenses  de  trois  yaleurs, 
á  savoir,  de  dix,  de  buit  et  de  six  mineš  :  «  dc  tou  no(j£i8a)vo< 

dYcóva  icoi&Tv  Iv  IleipaieT,  x'JxX(a)v  ^opcov  oux  SXaxxov  Tpuiáv,  xai 
8(8o96att  [jL^v  xoTc  vcxuxTiv  oóxIXaxxov  8éxa  (ivok,  tqíTc  Sk  Seuxipoi^,  Óxtco, 
%\  81  ToT<  Tpíxoic  xpiOetffiv.  D 

>  In  Solon,^  cap.  XXIII,  5. 

*  Lib.  I,  cap.  2  :  Solon^  n**  8. 

*  Dac  de  Luynes,  Choix  dt  midailles  gnequts,  pl.  V,  n*  10.  —  Milliogen, 
Anciitit  coint  of  grtek  citiet  and  kingt,  pí,  I,  n*  21.—  Numism.  dů  Vane.  Italit, 
pl.  I,  n*  1. — On  ne  doit  vraisemblablement  pas  ínterpréter  de  la  xnSme  maniére 
rinscription  A8AA  qui  se  lit,  snr  quelques  décadrachmes  de  Syracuse,  auprés 
des  armes  représentées  k  Texergae,  et  qui,  par  sa  position,  paralt  se  rap- 
porter  á  Tarmure  offerte  en  prix. 

*  Scripi,  moraU  :  Decem  orat.  vitm,  ^  Lycurgut^  {  13. 
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Mais  en  méme  tenips,  les  moeurs  8'étaient  peu  á  peu 
raflSnées ;  les  jeux  avaient  acquis  une  si  grande  renommée, 
des  avantages  si  considérables  étaient  attacliés  á  la  victoire 
disputée  par  les  plus  grands  persooDages,  et  dont  Tob- 
tentioo  devenait  un  titre  de  gloire  pour  une  vilie  tout  en- 
tiěre,  que  le  véritabie  prix  De  consistait  plus  précisément 
daos  roEeXov,  mais  plutót  dans  le  fait  de  Tavoir  conquis. 
Alors,  les  jeux  sacrés,  Upol  á^úvec  deviurent  oretpavixai  ou 
fuUtxatS  c'est-á-dire  qďune  simple  couronne  de  feuillage 
rempla^a  les  armes  et  les  meubles  les  plus  précieux ;  et 
c*est  sans  doute  pour  rehausser  eocore  ťéclat  de  cette  dis- 
tÍDCtion  qu'on  en  attribua  Tinstitution  á  Hercule,  versioD 
généralement  reproduite.  Nous  n*envisageons  du  reste  ce 
reDseigoement  que  comme  une  donnée  chronologique  ap- 
proximative. 

Diodore  de  Sicilet  par  exemple%  raconte  que  le  héros, 
pour  célébrer  ses  victoires  sur  Augeas  et  le  taureau  de 
Crěte,  fonda  les  jeux  olynipiques  sur  les  bords  du  íleuve 
Alphée;  11  coDCOurut  lui-mfime  et  obtiut  touš  les  prix,  quel- 
que  difierents  que  fussent  entre  eux  les  exercices.  Mais 
comme  11  avait  toujours  comblé  les  bommes  de  bienfaitSt 
ajoute  rhistorien,  sans  jamais  en  recevoir  de  salaire,  il  ne 
voulut  proposer  en  réccmpense  qďune  couionue  ;  a  Sxsi^a- 

dvOpÚTicúv  o^Séva  Xa6a)v  (xiaOiSv.  o 

Or  Strabon  a  trěs-judicieusement  révoqué  en  doute  la 
véracité  de  cette  assertion.  II  démontre,  en  eíTet,  ce  qui  est 
ďaccord  avec  les  monuments,  que  les  jeux  funébres  seuls 
ont  été  connus  ďHomére,  et  que  ceux  dont  le  prix  consistait 


1  Voy.  PoUnx,  Onomaatiam,  III,  30,  {  8. 

«  Lib.  IV,  cap.  XIV.  -  Cř.  Paaiamas,  íib,  V,  cap.  VII,  7. 
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en  une  conroDDe  ét^entpostéríeursásonépoque.  Ses  obser- 
vations  k  cet  égard  me  paraissent  si  jastea  et  ďun  si  grand 
poids  que  je  demande  la  permission  ďen  donner  une  courte 
analyse.  Ge  sont  les  ÉléeDS,  dit*ilS  qui  ont  institué  les 
jeux  olympiques ;  car  il  faut  laisser  de  c6té  ces  anciennes 
traditions  sur  la  fondation  des  jeux  par  Hercule,  tout  cela 
est  rapporté  de  diíTérentes  maniěres  et  ne  mérite  pas  grande 

COnfiance  (x3t  fkp  Toiauta  icoXXo^cík  X^Y^ai,  xol  ou  icávu  nioxeúcTct). 

Voici  ce  qui  est  le  plus  probable  :  depuis  la  premiére  olym- 
piádě oů  Goroebus  remporta  le  príx  de  la  course  jusqu*á 
la  vingt-sixiěme,  les  Éléens  avident  k  la  fois  Tintendance 
des  jeux  et  celle  du  temple.  Mús  soit  qu'au  temps  des 
Troyens,  il  n'existát  point  ď^uv  oTE^pavtti^c,  soit  que  les  jeux 
olympiques,  ou  aucun  des  autres  qui  sont  maintenant  cé- 
lěbres  (istbmiques,  pythiques,  néméens) ,  n*eussent  encore 
acquis  leur  renommée,  il  est  constant  qu'Homěre  ne  fait 
pas  mention  de  jeux  de  cette  sorle,  mais  qu'il  ne  parle 
que  de  jeux  funěbres :  lizni^iou  Quelques-uns  cependant, 
continue  Strabon,  prétendent  qu'il  a  voulu  parler  des  jeux 
olympiques,  lorsqu'il  dit  qďAugeas  retint  les  quatre  cour- 
siers  envoyés  par  Nélée  pour  disputer  le  prix,  et  qui 
avaient  été  TainqueurSy 

TÍ99apec  &OXo(p<Spoi  H,tvko\  aótotoiv  ^x^^cptv^ 
iXOóvT&c  [Jiex*  áeOXa.  Utpl  xpínoSoc  Y^P  ^ť^^o^ 
Qeóa&ffOau  (XI,  699  sq.) 

Et  au  nombre  des  raisons  qui  lui  font  rejeter  une  telle  opi- 
nion,  Téminent  géographe  n'a  garde  ďoublier  celle-ci  que 
le  prix  de  la  course  avait  été  un  trépied,  qďil  ne  s'agissait 
pas  par  conséquent  ďun  combat  (rufpaví-nic. 

>  Gtogr.^  lib.  VIII,  oap.  t,  p.  364  ad  caU,,  855. 
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Get  ordre  de  succession  dans  la  nature  des  príx  dous  est 
encore  attesté  par  les  marbres  de  ParosS  dont  la  mention, 
alors  méme  qďelle  pourrait  čtre  contestée  dans  sa  pré- 
cision,  n'en  montre  pas  moins,  tout  aussi  bien  que  le  scho- 
liaste  de  Pindare*,  que  la  couronne  honorífique  se  présente 
comme  un  progres,  relativement  aux  rémuDérations  d*une 
grande  yaleur  intrinsěque  consistant  en  objets  fabriqués, 
et  que  nous  croyons  pouvoir  considérer  comme  étant  celles 

des  á^cúvsc  qualifiés  yp^iuvtlzai  OU  ^prjiJLaxocoC. 

Cest  lá  une  doctrine  qui  ressort  aussi  trěs-clairement 
de  deuz  passages  de  Pausanias.  Parlant  ďun  aulěte,  il 
dit* :  «  II  remporta  ďabord  le  prix  qui  n'était  pas  encore 
stéphanitey  dans  les  jeux  institués  par  les  Ampbyctions,  et 
Tainquit  ensuite  deux  fois  quand  le  príx  fut  une  couronne.  h 
Ailleurs  *,  on  lit  :  «  A  la  deuxiěme  célébration  des  jeux  py- 
thiques,  on  cessa  de  donner  des  prix  en  nalure^  et  Fon  ne 
proposa  plus  qu'une  couronne.  »  Les  expressions  sont  en- 
core plus  précises  dans  le  texte  grec,  mais  il  est  difficile 
de  les  rendre  exactement. 

Les  dates  cbronologiques  que  ces  documents  fournissent 
nous  montrent  que  les  combats  stéphanites  existaient  děs  le 
commencement  du  vi*  siěcle.  Aussi,  lors  de  Texpédition  de 
Xerxés,  lorsque  les  Perses  demandérent  k  quelques  trans- 
fuges  arcadiens  qui  étaient  passés  dans  leur  camp,  quel 
príx  se  disputaient  les  Grecs  dans  les  jeux  qu'ils  étaient 
en  train  de  célébrer,  il  leur  fut  répondu  que  c'était  une 
couronne  ďolivier.  Alors  Tritantsecbmés,  fils  d*Artabane, 


*  Lign.  63-54,  paragr.  3B-39  (Marmor,  Oxcniim,,  p.  i67  sq.-*  Ad  Fragm, 
hitUír,  f/rmc,  Didot»  édit.  Miiller,  p.  648). 

*  Schol.  in  Pindar.  Argtim.  11,  %n  Pyth. ;  Argum.  IV,  in  Pyth. 
»  Lib.  VI,  Eliac.,  cap.  XIV,  10. 

»  Lib.  X,  Phoeid,,  cap.  VII,  6. 
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entendant,  dit  Hérodote\  que  le  prix  du  combat  était  une 
couronne  et  non  des  dons  en  nature  (xp^f^fca),  ne  put  s'em- 
pécher  de  8'écríer  devant  tout  le  monde :  «  O  dieux, 
Hardonius,  contre  quels  bommes  nous  ménes-tu  combattre? 
Ce  ne  sont  point  des  richesses,  mais  Tbonneur,  qu'ils  re- 
chercbent  dans  la  victoire.  »  Le  barbare  eút  peut-étre  été 
moins  émerveillé  s'il  avait  su  que  cette  couronne  valait  k 
celui  qui  pouvait  en  ceindre  son  front  ďfitre  nourrí  pour  le 
reste  de  ses  jours  aux  frais  du  tresor  public. 

Cette  anecdote,  prise  entre  beaucoup  ďautres,  se  pláce  á 
nne  époque  postérieure  á  Tédit  de  Solon,  mais  antérieure 
k  rinstitution  de  Torateur  Lycurgue.  On  est  donc  en  droit 
de  croire  que  mčme  avant  F  époque  romaine,  les  príx  en 
argent  ont  existé  parallělement  aux  récompenses  purement 
honorifiques  des  grands  jeux. 

Souš  les  empereurs,  en  méme  temps  que  s'accroi8saient 
le  luxe  et  la  richesse,  les  jeux  se  multipliěrent  considéra- 
blement ;  et  pow  teux  dont  le  nom  seul  ne  constítuait  pas 
un  attrait  suiBsant,  on  fut  obligé  de  recourír  á  des  appáts 
ďune  nature  speciále. 

Cest  alors  que  Ton  fonda  sur  un  grand  nombre  de 
points  du  vaste  empire  quantité  ďá^íóve^  áp^upixai.  Si  nous 
nous  en  rapportons  au  rang  qu'ils  occupent  dans  les 
monuments  épígrapbiques,  si  nous  observons  en  outre 
la  fa^n  particuliére  dont  on  les  designe,  á  savoir  á  Taide 
du  nom  seul  de  la  ville  oíi  ils  étaient  donnés,  et  sans 
appellation  de  formě  adjective,  sans  aucun  de  ces  surnoms 
célěbres  qui  frappaient  ťattention  publique,  nous  pouvons 
conjecturer  qu'ils  étaient  loin  ďétre  aussi  bonorables  que 
les  autres.  Mais  en  méme  temps,  aux  yeux  des  gens  posi- 

i  Biti,,  lib.  VIII,  cap.  XXVI. 
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tifs,  ils  rachetaient  ce  défaut  par  ťavantage  ďétre   fořt 
lacratifs  pour  les  vainqueurs. 

Les  dy&vec  dpY^pTcai,  aÍDsi  relégaés  dans  une  classe  infé- 
ríeare,  furent  donc,  pour  ainsi  dire,  spéciaux  á  la  province. 
Oo  les  désigna  de  différentes  maniéres,  telles  que :  ^s>vt< 
ecfutTuco(\  Ot(umxai  ou  eefmtťixai*;  et  suivant  la  valeur  de  la 

rémunération  :  TstXoiVTtaioi'  ou  :í)[jitTaXavTtaiot^. 

Us  regurent  eniiD  le  nom  de  eifxt^ci  formě  dialectique 
speciále  á  la  partie  méridionale  de  TAsie  Mineure  qui  8'étend 
depuis  le  fleure  Galbis  jusqu'au  delá  du  Galycadnus,  entre 
la  mer  et  les  ramifications  de  la  chalne  du  Taurus;  c'est-&- 
dire  la  Lycie,  la  Pamphylie,  la  Pisidie  et  la  Gilicie.  Yoiládu 
moins  quelles  sont  les  régions  qui,  jusqďá  présent,  nous 
ont  foumi  les  exemples  épigraphiques  et  numismatiques 
de  ce  terme. 

En  outre  des  inscriptions  qui  sont  les  documents  les  plus  ^ 
officiels,  de  fréquentes  allusions  á  Tusage  de  décerner  des 
prix  ďargent  se  trouveot  dans  les  textes,  car  les  occasions 
de  rapprochement  ne  sont  pas  rares.  Dans  un  remarquable 
passage  de  PlutarqueS  oů  cet  auteur  compare  ceux  qui 


*  PoUnx,  OMmatiieon,  UI,  80,  §  8.  —  Cf.  Corp.  intcript.  gr^c,,  n««  24./, 
1720,  3208,  3209.  —  Annal.  dtlt  Inttit.  arehiol,,  1865^  p.  99  et  pl.  6.  — 
Voir  eDcore  le  mot  U^  dans  les  inscriptions  saivantes :  Corp,  intcript,  grme. , 
n*"  2758,  2759,  2811  b,  3493,  4352,  etc—  Pococke,  /n«crťpl.,  p.  34. 

«  Grnter,  p.  CCCXIV,  n»  1.  —  Corp.  intcript.  grme,,  n»  5913. 

s  Coirp.  inscript.  §rstc.,n^*  247,  2741,  2759,  2810, 2810  6,  3208,  3209,  3676, 
4472.  —  Henzen,  Denkmxler  md  Fonchungůn,  1851,  p.  397.  ^  Orell.,  Suppl,, 
n*  6156. 

^  CetteezpreasioD  associée  &  la  precedente  se  trooTe  dans  denx  inscriptions 
provenant  Tuně  ďAphrodisias  et  Tautre  de  Cyziqne.  (Boeckh,  n**  2810  et 
3676,  t.  U,  p.  526  et  937). 

»  MoraL  prmctpt,  g^rend.  rtip.,  cap.  XXVII,  p.  820  D.  (Edit.  Didot,  t.  II, 
p.  1001.) 
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ODt  entre  les  mains  le  gouvernement  ďuoe  čité,    aux 

lep^v  (b<  diXT)Oa)c  xal  arecpavCxT^v  » ,  OD  reconnalt  rintentioD  mani- 
feste ďopposer  aux  jeux  dans  lesquels  une  simple  couronne 
était  le  príx  de  la  victoire,  ceux  oů  les  récompenses  consis- 
taient  soit  en  argent,  ápY^p^-^ic*  soit  en  présents,  ainsi  que 
le  fait  eDtendre  Texpression  8o)p(T7}(;\  Athénée  emploie  des 
termes  analogues*;  et  Diogenianus  nous  a  conservé  le 

proverbe  :  «  OucpeXXCac  ^  áyo^v*  olov  0^   oxecpavÍTTic  diXXat  XP^H^* 

x(i7^c  %  »  qui  repose  sur  une  comparaison  du  méme  ordre. 
Enfín,  les  écrits  inspirés  par  le  christianisme  ne  sont  pas 
restés  étrangers  á  ce  genre  ďemprunt  au  langage  agonis- 
tiqne.  Ainsi,  dans  les  Oracles  Sibyllins  nous  trouvons  ces 
verš  sur  le  príx  que  promet  le  Rédempteur  á  ceux  qui  auront 
vaillamment  lutté : 

auxáp  Ql(JLa  {lápruvt  $(Ó9ei 
ÁOávatov,  &xP^  ^  Oaváxou  xov  á^cava  noiouvt, 
napOevtxoTc  SI  8pa(iou9t  xaXa>c  &(p6ftpxov  &eQXov 

Acóoei  TOU   OéfJLGCTOC^. 

»  Voy.,  pour  cette  interprétation  des  moto  Wji;  et  6á>pov  :  Pindare,  Pyth., 
ode  VIII,  stroph.  IV ;  ode  X,  stroph.  II.  —  Sohol.  ad  Pindar.,  Olymp.,  VIII, 
101.  —  Clément  ďAlexandrie,  Pxdag,,  lib.  II,  cap.  VIII,  fol.  49.— Athénée, 
tMpnotoph,,  lib.  X ,  0.6,  édit.  SchweigluBiiser,  t.  IV,  p.  12.  —  Petnu 
Faher,  Agonitticon^  lib.  11,  cap.  9.  (Gronovius,  Thět,  an(.,  t.  VIII,  p.  1973 
E,  1975. ) 

*  Diipnoioph,,  lib.  XIII,  cap.  6,  édit.  Schweíghsnser,  t.  V,  p.  111.  ->  On 
Toit  enoore  Mithrídate,  parodiant  ces  concoars,  instituer  an  dycbv  ito^u^atYÍxc 
xdl  icoXumffCoic,  dont  le  príx  est  nn  talent  ďargent  ( ťbiď.,  X,  cap.  9) ;  ou  bien 
Alexandre  dans  les  Indes  proposer  ponr  nne  Intte  du  nadme  genre  trois  récom- 
penses  de  valeurs  déeroissantes,  k  savoir  :  d*an  talent,  de  trente  mineš  et  de 
dix  mineš. 

*  naipoi)x(«i  ÉXXtjvixxC.  Edit.  ď André  Sohott,  Anvers,  1612.  Dioginian,^ 
cent.  VII,  41. 

^  Lib.  11,  ▼.  46  sq.,  édit.  Alexandre,  t.  I,  p.  66. 
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Mais  ici  je  ne  crois  pas  inutile  de  prévenir  une  objection. 
Aprěs  les  disťmctions  que  nous  venonsďétablir,  on  pourrait 
anssi  penser,  en  se  fondant  sur  la  formule  de  certaines  in- 
scríptions  lapidaires  : 

«eEMATIKOYZ  KAI  TAAAN  lAlOYZ' » 

que  les  oycóvcc  TaXaviioTot  ne  comptent  pas  parmi  les  áp^upitat 
ou  eeiKxxtxoC,  mais  qu'il  faut  les  ranger  parmi  les  xp^fxsťitat 
ou  Scopěrat.  En  efiét,  c'est  évidemment  avec  ce  demier  sens 
qu'il  faut  entendre  xáXavta  dans  Homěre  qui  mentionne 
des  prix  en  ces  termes* : 

Al6<l)Vflt<  S^  Xé6T)TaC  UÍMVly  X.  T,  X, 

Virgile,  dont  nous  devons  bien  souvent  relier  le  témoignage 
á  celui  des  auteurs  grecs  beaucoup  plus  anciens,  dit  par 
reminiscence  homérique' : 

Et  trípodflB  gemÍDOs,  anrí  dno  magna  talenta, 
Cratera  antíqunxn,  eto. 

<  Marmora  Oxonientia^  n*  III,  p.  70  sq.  —  Wheler,  Voyage  de  Dalmati9f 
Gréců,  UfMMt,  etc.,1728, 1. 11^  p.  150.  — Spon  MitceU.  •rud.  ant,  X,  n*CXIII, 
366  ei  367.  —  Gronovius,  Thetaur,  ant,  grmc,  X,  VU,  p.  869  et  870.—  Mara- 
tón, t.  n,  p.  647.  —  Corp,  intcript,  grwc,  n"*  247  et  3208. 

*  Iliad,,  l\f  ▼.  122  et  264. — Les  métaox  travaillés  ou  simplemeňt  en  lingots 
apparaissent  tonjonrs  chez  les  penples  primitifs  dans  les  présents  faits  k  det 
hdtes,  dant  les  ran^ons  :  Odytt.,  VIII,  ▼.  393.  —  Iliad,,  Yl,  v.  48  :  Adraste 
propose,  pour  avoir  la  vie  sanve,  dn  bronze,  de  Tor  et  dn  fer.  —  Cf.  YirgiU, 
iťnetd.,  X,  v.  526,  Magns  ímplorant  Énée  en  ces  teitnes  : 

Est  domnii  alta :  jaccnt  penitns  defossa  talenta 
Ccelati  argenti ;  snnt  aorí  pondera  facti 
Tnftctiquě  mihi... 

Voir  eneore  ibid,^  Ul,  t.  466 ;  XI,  t.  333,  eto. 
s  ienfí(l.,lX,T.265. 
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et  idlleurs^ : 

Sacri  tripodes,  virídesque  corone, 
Et  pa1m«,  pretíom  victoríbus,  armaque,  et  ostro 
Perfnsn  vestes,  argenti  auríqne  talent*. 

Homěre  encore  parle  ďun  demi-talent  ďor  donné  en 
prix  á  Antiloque  daos  les  jeux  célébrés  par  Achille  : 

Oó  (xáv  tot  (iiXeo<  elpijaexat  aTvo< 
AXXá  xoi  ^[AixáXavTOv  l^o)  XP^^^  litiBifaci)  '. 

En  ce  qui  concerne  le  sens  de  TaXavxixio<  dans  les  inscrip- 
tions,  il  me  suifira  de  rappeler  ud  des  marbres  copiés  á 
Aphrodisias  de  Garíe,  sur  lesquels  sont  inscrites  des  lístes 
de  concours  en  regard  des  sommes  affectées  á  leur  réniu- 
nératíon.  Le  texte  de  celui-lá  debute  par  ces  mots : 

c  A^uvo^  xfltXavxiaíou  difiaxa o 

et  Ton  voit  au-dessous  le  detail  de  ces  Oéfiaxa  évalués  en 
deniers*. 

J*ai  déj&  cm  reconnaltre  sur  les  médailles  impériales, 
dont  les  types  sont  relatifs  aux  jeux,  un  detail  qui  se  rap- 
portait  aux  sommes  ďargent  données  en  prix,  et  mes  obser- 
yations  á  cet  égard  ont  été  consignées  dans  un  travail  im- 
prímé  en  1868  souš  le  titre  de  Recherches  sur  les  insignes 
de  la  quesiure  et  sur  les  récipients  monétaires  (chap.  X). 
Gependant,  me  renfermant  dans  le  cadre  que  je  m'étais 
tracé,  j'ai  dů  naturellement  me  borner  k  envisager  les  types 

*  JEfiiii,  Yf  v.  110-112.  On  remarqnera  cependant  qne  Pidée  des  cooronnes 
et  des  palmes  est  empmntée  anx  contnmes  ďuue  époque  postérienre. 

»  Iliad,,  XXIII,  v.  796. 

a  Bceckh,  n*  2769.  —  Leake,  Transact.  Bůyal  Socitty  of  IMěrature,  1848, 
p.  244  et  303.  —  Le  Bas  et  Waddington,  Vcyagt  ffi  Atk  Jftnfwff,  n*  1620  d. 
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numismatiques  qui  offrent  rimage  de  sacs  servant  á  con- 
tenir  des  piěces  de  monnaie.  AujonFďhui,  je  vais  au  con- 
traire  m'occuper  plus  spécialement  des  médailles  qui  rap- 
pelléht  les  récompenses  agonistiques«  non  plus  seulement 
au  moyen  de  figures  exprímant  ďune  maniére  sensible  les 
príx  en  espéces,  mais  bien  par  des  inscríptions. 

Les  médailles  de  celte  seconde  catégorie  sont  relatíves  á 
la  classe  particuliére  des  áy^vs^  désignés  par  Texpressiou 
topique  6é(A(B«. 

La  signifícation  particuliére  de  ce  mot  dans  les  inscrip- 
tioDs  lapidaires  de  TAsie  Mineure  est  bien  connue  mainte- 
nant  des  épigraphistes ;  il  nous  reste  donc  á  en  faire  Tap- 
plication  á  la  numismatique,  et  Ton  verra  que  difxic  8'y 
explique  aussi  trés-clairement,  do  fa^on  &  compléter  le 
sens  des  types. 

N*L 

Paléópolii  de  Lycie.  ÉlagabaU. 

AYT.K.M.AY.ANTnNeiNOC.  Téte  radiée  ďÉlagabale  á 
droite,  le  busto  couvert  ďun  paludamentnm. 

ff.  HAAeOnOAeiTnN  eCMIC.  Trois  atblétes  nus,  gron- 
pés  autour  ďune  ampbore  posée  k  terre,  et  dans  laquelle 
Tun  ďeux  plonge  le  bras.  Dans  le  cbamp,  au-dessus  de 
cette  composition,  est  placée  ťume  des  jeux,  de  laquelle 
snrgissent  deux  palmes.  —  M.  9  1/2. 

Le  seul  exemplaire  connu,  je  crois,  de  ce  médaillon  pré- 
cienx  et  intéressant  k  tant  de  titres  divers,  se  trouvait  en 
1861  entre  les  mains  de  M.  Webster,  á  Londres.  Cest  k 
Tobligeance  de  MM.  Feuardent  que  je  dois  ďavoir  pu  en 
donner  la  gravure. 

Le  type  du  revers,  tout  á  fait  seoQblable  k  celui  ďune 
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médaille  de  Gallien  frappée  á  Perga  de  Pampbylie  et  décríte 
par  Sestini  ďaprés  un  exemplaire  du  Gabinet  de  MunichS 
paratt  représeDter  les  athlětes  tirant  au  sort  pour  coDDaitre 
quel  doit  étre  leur  adversaire.  Dans  un  vaše  qai,  áúr  les 
médailles,  afiecte  tantdt  ia  formě  ďune  ampbore  ou  diota, 
tantdt  celle  ďune  calpis  avec  une  anse  et  deux  poignées 
latérales,  on  pla^ait  autant  de  boules  qu'il  y  avait  ďatblétes. 
U  faut  liře  á  ce  sujet  Texplication  que  Lucien  met  dans  la 
boucbe  ďHermotimus*.  II  y  a  lá,  dít  celui-ci,  une  calpis 
ďargent  consacrée  á  la  divinité;  on  y  jette  des  boules  de 
sort,  grosses  comme  des  féves,  et  qui  portent  un  caractére. 
Sur  deux  de  ces  boules  est  tracée  la  lettre  A ;  deux  autres 
portent  cbacune  un  6,  deux  autres  un  T,  et  ainsi  de  suitě, 
8*11  y  a  un  plus  grand  nombre  ďathlětes ;  maís  toujours 
de  fa^on  qu'il  y  ait  deux  boules  poi*tant  la  méme  lettre. 
Puis  cbaque  atbiěte  s'avance  á  son  tour,  et  se  recomman- 
dant  á  Jupiter,  il  plonge  la  main  dans  la  calpis,  et  tire  une 
des  tessěres;  un  autre  le  suit,  qui  en  fait  autant.  Et  il  y  a 
\h  un  surveillant  armé  ďun  fouet  qui  leur  retient  la  main 
pour  qu'il  ne  leur  soit  pas  possible  de  voir  la  lettre  qu'ils 
tirent.  Gette  opération  terminée,  Talytarque  ou  Tun  des 
hellanodiques  les  dispose  par  couple  de  maniére  k  faire 
lutter  ensemble  les  deux  individus  qui  ont  tiré  la  méme 

lettre Lorsque  le  nombre  des  concurrents  est  impair,  il 

se  trouve  une  lettre  qui  n'a  pas  de  correspondante ;  mais 
la  boule  sur  laquelle  elle  est  inscrite  n'en  est  pas  moins 
jetée  avec  les  autres.  Gelui  qui  la  tire  attendra  que  ses 
compagnons  aient  íini*de  combattre;  et  c'est  un^  bonne 


*  Ltitert  di  eontinuag.,  t.  Vlil,  1820,  pl.  II,  n»  9.— Dans  le  texte,  on  lit 
cetta  deforíptíon  fautÍTe  :  «  Medini  in  vas  adstitutom  oalonlnm  miUit.  n 

*  Luden^  ff#rfiiof<iiiii«,  (  40. 
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fortuDe  pour  celui  á  qui  elle  écboit,  car  ensuite,  lui  tout 
frais  eDcore,  sera  mis  aux  prises  avec  un  antagoniste  déjá 
fatígué. 

A  ce  passage  de  Lucien  se  ratlacbe  un  bas-relief  antique 
du  musée  de  Florence  dont  le  commentaire  ne  saurait  trou- 
ver  pláce  ici,  et  que  ďailleurs  je  décris  dans  un  autre 
travaU. 

Cest  probablement  le  vaše  des  sorts  que  Ton  voít  au 
masée  de  Yérone,  sculpté  sur  une  stéle  ďun  gymnasiarque'. 
Identique  k  celui  que  montrent  les  deux  piéces  de  Paléo- 
polis  et  de  Perga,  il  est  accompagné  ďune  palme.  Nous  le 
trouYons  avec  le  méme  symbole  sur  une  pierre  gravée*  et 
sur  des  petits  bronzes  de  Commode  frappés  á  Nicée*.  Cette 
ville  nous  íoumit  aussi  une  piéce  emise  souš  Septimě  Se- 
vere, oů  ce  vaše  est  représenté  pres  ďun  personnage  assis 
tenant  ťume  des  jeux\  Au  revers  ďun  petit  bronze  de 
Philippopolis  de  Thrace,  il  est  placé  aux  pieds  ďun  athléte 
debout  qui  se  couronne'.  Un  type  de  méme  nature  nous 
est  connu  sur  une  médaille  ď Augusta  de  Cilicie  '•  Cest  ce 
méme  vaše  que  Ton  distingue  trés-fréquemment,  dépofA 
souš  la  table,  dans  les  types  numismatiques  relatífs  aux 
jeux ;  dispositioii  qu'offre  encore  une  roosaique  découverte 
á  Tusculum''.  Mais  malbeureusement,  il  est  parfois  difficilé 

*  Maffei,  Jfisffum  Všfonmu,  Ub.  11  á  ]a  p.  xux,  fig.  7. 

*  Éd.   Gerhard,  ÁrchmologUchš  ZHtwng,  neue  folge,   1848,  pl.    XZII, 

t  Mionnet,  Dě$eript.,  t.  U,  p.  467,  n*  254 ;  SuppU,  U  V,  p.  106,  n**  670  vt 
575. 

*  Érasm«  FrcBlioh,  QuaUor  Imfam.,  p.  236,  fig.  1. 

*  Biionnet,  Suppl.,  t.  II,  pl.  I,  n*  1.  —  Of*  on  médaiilon  oontoroUM,  Saba- 
Ú9r,  Contom.f  pl.  Vlil,  n«  6. 

*  Viosay,  Muiéi  Btdšnar,  n*  613,  pl.  XXIV. 

*  MimmnmUdfU'  inttit.  úrekiolog,,  io\.  VI  «t  VII,  pl.  LXXXII. 
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de  recoDnaltre  8'il  8'agit  du  rase  destíné  k  tirer  les  sorts, 
ou  ďune  ampbore  paDatbénaique  remplie  ďhuile  sacrée. 

Ainsi,  c'est  fořt  probablement  ce  dernier  vaše,  accom- 
pagDé  ďune  palme  et  muni  ďun  couvercley  que  nous 
montrent  certains  bronzes  atbéoiens  de  trěs-petít  module  ^ 
Mais  ďautres  de  rnoyenne  grandeur  frappés  dans  la  méme 
ville  représentent  un  vaše  de  formě  semblable  relégué  souš 
la  trapěze*.  Cest  au  contraire  sur  ce  meuble  qu'est  posée 
ť  ampbore  qui  figuře  dans  le  type  des  moonaies  de  Néroo 
frappées  á  Toccasion  des  jeux  quinquenuaux*  Un  vaše  placé 
au  sommet  ďune  colonne,  pres  de  la  table  des  jeux,  parait 
au  revers  des  piěces  de  moyen  bronze  de  Tépoque  romaine 
qui  portent  la  téte  casquée  ď Alexandre  le  Grand*. 

Nous  éprouvons  la  méme  incertitude  au  sujet  de  Tam* 
phore  posée  á  terre  au  milieu  de  palestrites  peints  sur  un 
vaše  signé  de  Tartiste  Andocide  et  conservé  au  musée  de 
BerUn\ 

Byzance  de  Thrace,  souš  les  régnes  de  Septime-Sévére, 
ďÉlagabale  et  de  Gordien',  Sardes  de  Lydie,  á  Tépoque  de 
9eptime-Sévére%  Hóliopolis  de  Ccelésyríe,  au  temps  de 

*  Beulé,  Mormai$9  ďÁlMmty  p.  87,  175  et  180,  vigpiett«s.  — Voir  ausii  un 
typ«  fořt  intérestant,  Árchteologitchš  Zttlimy,  1846,  pl  XLI,  n*"  15,  qu*il  fant 
rapprooher,  k  Taide  des  figurns  gravées  p.  392  des  Monnaiet  ďAthénes^  de  la 
piéoe  gravée  k  gauobe  en  bas  de  la  vignette  á  la  p.  391  du  m@ine  ouvrage. 

•  Beulé,  Monnaiti  ď Athénu,  p.  392. 

*  PeUerin,  vol.  I,  Roit,  pl.  II,  p.  28;  vol.  II,  PiupUs  $t  viUet,  I,  pl.  XXXI, 
n*  29,  p.  184.  ^  Cf.  un  bas-relief  gravé  dans  le  Muttum  Verontnu  it  Tawri" 
flMiiM  da  Maffei,  planobe  k  la  page  CCXXIII,  fig.  4.  —  Voir  eneora  Zoega, 
BastMUtvi,  II,  pl.  XC.  —  Jfonum.  Matthtiana,  III,  pl.  XLYII,  etc. 

*  Éd.  Garbard,  Trinluchalm  «.  GtfmsM  ún  K,  MMtšum$  %u  B§rUm,  1850, 
lii*fol.  pl.  XX. 

•  SesUni,  Utítn  di  eofiliinias.,  t.  III,  1817,  pl.  1,  n*  6.  —  Mionnvt,  SujtpU, 
t.  II,  p.  415,  n*  1287 ;  p.  428,  u*  1341 ;  p.  439.  n*  1404. 

•  PtUarín,i»laiift«,t.II,pUXXVII,n*10.LetypaMÍAÍiiBldétríl:«Une 
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Valéríen  péreS  nous  oíTrent  des  monnaies  sur  lesquelles 
paratt  Tiniage  ďun  athléte  nu  plongeant  son  bras  dans  one 
ume ;  c'est,  comme  on  le  voit,  la  simplification  du  type  de 
notre  beau  médailloD. 

NotODS  aussi  qu'uDe  des  figures  en  bas-relief  qui  déco- 
rent  un  autel  de  pierre  trouvé  au  Chátelet,  pres  Saint* 
Dizier  (Haute-Marne)  %  et  qui  représente  la  déesse  Son^ 
est  caractérisée  par  des  boules  qďelle  tient  dans  la  main 
droite  et  un  vaše  déposé  á  ses  pieds,  lequel  est  tout  k  fait 
semblable  &  ťamptiore  gravée  sur  la  monnaie  de  Palé<H 
poliš.  Sur  la  face  opposée  de  cet  autel  est  Timage  de  la 
Victoire. 

L'usage  qui  consiste  k  déterminer  par  la  voie  du  sort  le 
rang  de  cbaque  combattant  se  trouve  rappelé  sur  un  marbre 
de  Xanthus  que  nous  citons  de  preference*  parce  qďil  offre 
précisément  un  frappant  rapport  avec  la  médaille  de  Paléo- 
poliš;  il  est  en  effMdit  dans  cette  inscríption  que  Quintus* 
fils  ďApollonius,  citoyen  de  la  yille,  ayant  pris  put  á  la 
lutte  dans  la  troisiéme  célébration  ďune  OlfiK*  avait  tiré 
au  sort  á  quatre  reprises : 

Y  2x  Sta07{xi)<  Ti6i  KX.  Kaoiavou  A*YpCicTca^  veixi^vocvTa  iml\  ixCiSáffavrot 
iJLijpouc  2,  dYtovoOixouvToc  tij^  6é(it8o<.  ...^  •  etc.  *. 

Ged  8'explique  par  la  coutume  qďavaient  les  Grecs  de 
cette  époque  de  faire  lutter  successivement  les  vainqueurs 

figura  ďhomme  nn  ta  baúse  ponr  prtndrf  on  vaM  qui  est  k  set  pieds. »  Mais 
dans  U  gramre  on  reoonnatt  aisément  le  Téríuble  siýet. 

1  Mionnety  Dfscr.,  i.  V,  p.  304,  n*  136.  *-  Mutii  Sanclimšni.  num,  ««!., 
pl.  XXIV,  n*  384;  tjpe  déorít  fantÍTement  t.  III,  p.  184:«  Athleta  nadns 
•  vai  ia  eertamiDit  pimniiim  aceeptnm  retnet.  » 

*  Gritand  de  la  Vincelle,  ÁrtM  «f  méíimr*  du  andm$,  pl.  CXI. 

*  Fellows,  frovf /s  m  lycto,  Áppmdix  par  Wiener^  p.  412^  n*  166.—  Bailie, 
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entre  eux,  jusqďá  ce  qu'un  seul  eút  tríonipbé  de  touš  les 
autres  ^ 

Le  nom  de  Paléopolis  appartient  k  diverses  localités,  et 
cela  se  comprend  facilement,  puisque  cette  appellation  si- 
gDificative,  tout  comme  Néapolis,  pouvait  étre  employée 
partout  oů  un  déplacement  de  la  population  avait  créé  deux 
groupes  ďhabitation  voisins. 

Dans  la  partie  sud-ouest  de  TAsie  Mineure,  nous  trou* 
Yons  une  Paléopolis  dépendante  de  Tarchévéché  ďÉpbése, 
dans  rÉparchie  ďAsie;  une  autre,  évéché  suffragant  de 
Perga,  éparchie  de  Pamphylie*. 

Non-seulement  les  deux  Paléopolis  sont  mentionnées 
dans  les  souscriptions  épiscopales  des  conciles*,  inais  elles 
íigurent  encore  dans  la  notice  ďHiéroclés\  et  dans  celle 
ďÉpipkanius,  archevéque  de  Chypre,  dont  le  texte  nous  a 
été  transmis  par  Constantin  Porphyrogénéte  '•  Dans  la  no- 
tice de  Leon  le  Sage%  la  Paléopolis  ďAsie  seule  est  citée. 

Dioscoride,  á  propos  de  Tagate  (X(0o<  y«yMO  «  ídentifie 

Fmc  inscr.,  t.  Ul,  p.  102  et  t.  I,  p.  111.  —  Boeckh,  n«  4274.— Waddington, 
Yoyagt  archéoL  tn  Átie  Mineure^  n*  1257. 

t  Cf.  Findare,  Olymp.,  YIII,  v.  90.— Henri  de  Valois,  od £tM«fr.  Hist,  šccIí*., 
V,  1,  p.  162  A.  —  Faber,  Agonúticon,  lib.  I,  cap.  XXIV. 

'  Apparatut  Concil.  Breviarium  gtogr,  ipiscop.,  p.  29-30,  |>aragr.  1  et  XI.— 
Le  Quien,  Orient  chrittianus,  í.  I,  p.  729-732,  et  p.  1021. 

*  PaUBopoli*  Pamphyliae  tecundse  tub  Ptrgt  mttropoli :  Libanias  in  Synodo 
gtntrali  Ephesino,  ann.  431,  t.  III,  p.  548  et  692.  —  Porpbyrius  íd  Concil, 
Chalctdonenti,  anu.  451,  t.  IV,  p.  937  A.—  PaUeopolit  provincist  Atitt  tub 
Ephtto  mttropoli,  ann.  431,  451,  536,  787;  t.  III,  p.  488  a,  537  d,  992  •,  t.  IV, 
p.  87  6,  284  c,  332  f ,  376  b,  440  c,  790  c,  eto. 

^  Édition  WesBeling,  p.  660  et  680. —  Ou  y  tronTe  les  deux  foimei 
naVouá  icbXic  et  Ua^aufnoXic.  On  dit  de  mdme  Néapolis,  Hiérapolis,  Olbia, 
Bhodiapolis ;  et  Néopolis,  Hiéropolis,  Olbiopolis,  RhodiopoHs. 

*  De  Cerim,,  lib.  II,  oap.  54,  n-  36  d*  réparehie  ďAfiie,  et  7  de  T^parpliie 
de  Pamphylie,  édit.  Beiske,  p.  795  et  796. 

*  Lib.  lil,  oap.  I,  paragr.  2. 
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la  yille  de  Gagae  en  Lycie  avec  oXa-fióitoXic  (nXa-fiouit^XeciK)S 
nom  que  Glaude  Saumaise'  et  Luc  Holstein*  ont  cru  devoir 
corríger  en  naXat^icoXic,  opinion  fořt  ingénieuse  et  coDforme 
á  ce  que  les  voyages  et  les  récentes  découvertes  nous  oni 
apprís. 

II  faut  remarquer  toutefois  qďHiéroclés,  tout  en  citant 
les  deux  Paléopolis,  n'en  laisse  pas  luoins  Gagas  dans  la 
province  de  Lycie*. 

Les  divisions  etles  réunions  de  territoires  effectuées  souš 
Justinien  et  souš  ďautres  empereurs  jettent  sur  la  géo- 
graphie  des  bas  temps  une  obscurité  que  les  recherches 
des  yoyageurs  et  la  numisroatique  dissipent  bien  leňte- 
ment.  Le  site  de  Gagae  a  été  retrouvé,  et  les  médailles 
viennent  k  leur  tour  nous  montrer  que  Paléopolis  appar- 
tensúl  á  la  inéme  region  de  TAsie  Mineure. 

En  effet,  j*ai  dit  que  le  revers  de  notre  monnaie  offrait 
une  composition  identique  á  celui  ďune  piéce  de  Perga. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  monuments  ne  laisse  aucune 
hésitation  sur  le  choix  que  nous  avons  á  faire  entre  les 
deux  Paléopolis.  Cest  bien  á  celle  dont  Perga  était  la  me- 
tropole que  nous  nous  arrétons.  Sans  compter  le  style  de 
fabriqne  et  le  type,  nous  avons  encore  pour  étayer  cette 
opinion  la  presence  du  mot  6é(jLi(;  dont  Tusage  est,  ainsi  que 
cela  ressort  de  la  présente  étude,  speciál  á  la  region  du 
Taurus. 

M.  Waddington  a  publié  une  médaille  autonome  de 
GagaeV    La  piéce  unique  qui  porte  le  nom  de  Paléopolis 

<  Mat.  med.,  lib.  V,  cap.  14. 

>  /n  Čaji  MU  Solini  polyhUtora,  Utreoht,  1689,  p.  17B,  col.  2  B. 

3  /n  Steph,  Byzaniii  <U  urbibu*,  s.  v. 

^  ÉditioD  Wesselbg,  p.  683. 

•  Hfme  numitmatiqut,  1858,  p.  169. 

1869.  — 1.  4 
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appartient  au  comaiencement  du  iii*  siécle.  Le  long  espace 
de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  émissions  de  ces  deux 
précieuses  monnaies  ne  nous  permet  malheureusement  pas 
de  ťixer  avec  exactitude  le  moment  oů  la  ville  a  pu  chán- 
ger  de  nom.  Mais  nous  croyons  que  les  remaniements 
administratifs  par  suitě  desquels  Paléopolis  fut  rattachée  á 
la  Pamphylie  aprés  avoir  appartenu  h  la  Lycie,  sont  posté- 
rieurs  au  temps  ďÉlagabale. 

NMI. 
Aspendus  de  Pamphylie.  Gordien  IIL 

AYT.K.M.ANT.rOPAIANOC  CCB.  Téte  laurée  de  Gordien 
á  droite,  avec  un  paludamentum.  Dans  le  cbamp,  une 
contre-marque. 

^.  ACTTCNAljQN.  Gouronne,  au  centre  de  laquelle  on  lit 
en  deux  lignes  la  legendě  OCMIAOC  TO  B.  —  JE.  9. 

N«  III. 
Uéme  ville.  Salonine. 

KOPNHAIA  CAAONINA.  Téte  de  Salonine  k  droite,  le 
bustě  vetu.  Dans  le  cbamp,  I. 

Sj.  ACTTCNAljQN.  Gouronne  au  centre  de  laquelle  on  lit 
en  trois  lignes :  GCMIAOC  TO  C.  Huit  tétes  alternant  avec 
les  lettres  de  ťetbnique  sont  disposées  á  ťentour  de  la  cou- 
ronne.  —  M,  8. 

Ces  tétes  qui,  par  leur  arrangement,  rappellent  assez 
r  au  tel  des  douze  dieux  du  musée  du  Louvre  S  paraissent 

«  Clarac,  JlíiiwV  dt  smlptun,  t.  lí,  pl.  171,  n»  381. 
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étre  vues  de  face ;  mais  le  mauvais  état  de  conservation  des 
exemplaires  que  j'ai  pa  étudier  ne  permet  pas  ďapprécier 
exactement  ce  que  le  graveur  a  voulu  représenter.  Je  ferai 
donc  observer  seulement  que  celte  composition  se  rattache 
á  un  ensemble  de  monuments  numismatiques  sur  lesquels 
Dous  remarquons  soit  des  figures  entiéres  placées  en  cercle, 
comme  sur  un  bronze  de  Béryte  ofirant  au  droit  la  téte 
ďÉlagabale,  soit  seulement  des  bustes,  comme  dans  les 
combinaisons  multijdes  des  piéces  impériales  de  Tarse. 
Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  FroelichS  et  en 
dernier  lieu  M.  Cohen*  ont  reconnu,  dans  les  tétes  rangées 
autour  des  couronnes,  des  personnages  de  la  famille  impe- 
riále. 

Cette  opinion  se  trouve  corroborée,  en  ce  qui  concerne 
les  piéces  de  Tarse,  par  les  différences  dans  le  nombre  des 
tětes,  variations  qui  doivent  tenir  á  Tétat  paiticuiier  de 
chaque  famille. 

Elle  est  encore  appuyée  par  le  type  de  certaines  mon- 
naies  des  villesďAsie  Mineure,  Nicée',  Cyzique*,  etc,  qui 
nous  montrent  des  bustes  ďempereurs  placés  au-dessus 
de  la  table  des  jeux  et  gravés  ďune  maniěre  plus  distincte. 
Ge  sont  lá  des  images  de  protecíeurs  empruntées  á  la  Domus 
dťrťna,  et  nous  savons  par  les  monnaies  ďAthěnes*,  de  Del- 
phes*  et  ďArgos\   par  exemple,que  Ton  placaitsnr  la 

1  Quaiuor  tentam.,  1737,  p.  451. 

*  MédailUt  grecqtm  de  la  coUection  Gréau,  n*  1945. 

*  Sout  Commode,  voy.  Séguin,  Num.  maxim,  mod.f  pl.  16,  n*  4.  —  Et  souš 
Septimě  Sévére,  avec  les  bustes  de  Caracalla  et  de  Géta  sur  la  table  :  Mui. 
TfitupoL,  t.  II,  p.  941.  —  Mionnet,  Suppl,^  t.  V.  p.  111,  n«  603, 

^  PeUerin,  IX,  LeUrti  et  odditions,  pí.  111,  £g.  11. 

•  Beulé,  Monnaiet  ďAlhénes,  p.  392. 

•  Sestiui,  Descr,  num,  w(.,  pl,  IV,  n?  5, 

f  Pellerín,  IV,  Peupl,  et  vill.y  t.  III,  fig.  k  la  p.  134  —  Mionnet,  Deetr , 
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table  des  jeux  soit  le  bustě  de  la  divinité  locale,  soit  les 
animaux  symboliques  qui  lui  étaient  consacrés. 

Nous  ne  pouvons  nous  empécher  de  rapprocher  ces  types 
antiques  de  ceux  de  quelques  sceaux  du  moyen  áge,  sur 
lesquels  on  voit,  soit  des  tétes  de  cbanoines,  comme  á 
ArlesS  soit  des  tétes  ďéchevins,  comme  á  Amiens*,  á 
Troyes  et  áDijon ;  toutes  ces  eíTigies  rayonnant  avec  régn- 
larité  autour  ďun  bezant  ou  ďune  rosace. 

Un  certain  nombre  d*  au  třes  sceaux,  tels  que  ceux  de 
Meulan,  de  Saint-Omer,  Nismes,  etc,  offrent  la  réunion 
des  tétes  qui  représentent  les  magistrats  principaux*. 
Sur  ďautres  encore,  on  voit  une  assemblée  ďéchevins 
assis^  ce  qui  n*est  pas  sans  analogie  avec  le  type  de 
la  monnaie  de  Béryte  citée  plus  haut ;  lequel  se  compose  de 
quatre  groupes  de  personnages  siégeant  deux  k  deux,  de 
niéme  que  sur  des  deniers  romains  les  figures  des  édiles 
Fannius  et  Crilonius'  et  celles  ďAuguste  et  ďAgrippa  tri- 
buns  du  peuple*. 

Les  anciens  auteurs  proposaient  deux  systěmes  ďexpli- 
cations  pour  nos  piéces  pamphyliennes  de  Gordien  et  de 
Salonine.  Les  uns,  tels  que  Belley'' et  Sanclemente%  ont 

t.  II,  p.  234,  no  44.  Voir  aussi  lo  bustě  placé  sar  la  table,  dans  la  mosaique 
de  Tnsculum  :  Monum,  delV  Instit,  archeol,,  vol.  VI  et  VII,  pl.  LXXXII. 
1  L.  Blancard,  Sceaux  et  hulles  des  arch,  des  Botushes-du-Rhóne^  pí.  65,  n*  3. 

•  Aug.  Thierry,  Docutn.  inédits  de  VHistoire  du  Tiers-État,  t.  I,  p.  62  notě, 
et  Bg.  1  de  la  plancbe. 

»  Par  ex.  :  Millin,  Ántiq.  nationales,  t.  IV,  n*  XLIX,  pl.  I,  p.  12,  fig.  3.    - 

•  Natalis  de  Wailly,  Éléments  d*  paléogr.^  t.  II,  pl.  Q,  n»  6.  —  Hermand  et 
Dtíschamps  de  Pas,  Oist,  sigill.de  SainťOmer,  pl.  I,  fig.  2. 

•  Riccio,  Mon,  consolari,  pl.  XX,  Fannia,  n"  1. 

•  /Wá.,  pl.  XLV,  n'  9.—  Cohen,  Méd.  consulaires,   pl.  XXXVIII,  Sulpicfa, 
n»  1.  —  Cf.  Beoh.  sur  les  insignes  de  la  questure^  ch.  II,  p.  16. 

'  Acad.  des  inscript,  et  belles-Iettres,  Hist.^  t.  XLII,  p.  59. 

•  Mus.  Sanclement.  num.  sel.,  pl.  XXXI,  n»  338;  t.  III,  p.  77. 
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vu  dans  les  légendes  eCMIAOC  TO  B  et  eeMIAOC  TO  € 
rindication  ďune  féte  célébrée  dans  le  temple  de  Themis, 
OQ  de  jeux  consacrés  á  celte  divinité.  D'autres,  comme 
EckhelS  ont  supposé  que  Themis  était  un  nom  de  femme, 
et  qu'il  désignait  une  prétresse.  Sestini,  dans  ses  Classes 
generales^  inscrít  les  deux  légendes  (avec  une  faule  á  la 
premiére  lettre)  souš  la  rubríque  :  Uagistratus.  Cavedoni 
dans  son  Spicilegio*^  sans  prendre  de  parli  bien  arrété, 
préfére  Topinion  de  Belley  á  celle  ďEckhel. 

Robert  Walpole,  qui  le  premiér  a  rapporté  la  copie  de 
quelques  inscriplions  relalives  aux  eé(jLi$e<,  avait  bien  pensé 
á  les  rapprocber  de  la  legendě  inscríle  sur  Tuně  des  mon- 
naies  ď Aspendus.  Mais  il  n'avait  pas  été  aussi  heureusement 
inspiré,  lorsqull  cherchait  dans  ces  expressions  un  équiva- 
lent  de  Oe^fx^c  Up<k  ou  6é<T{iux,  rites  sacrés. 

M.  Hermann  Wiener  dans  le  commentaire  des  inscrip- 
lions rapporlées  de  Lycie  par  M,  Fellows',  a  donné  du 
mol  eifiLK  qui  párali  sur  un  marbre  de  Telmissus  une  inler- 
prétation  déjábien  préférable.  elixic,  dil-il,  parait  remplacer 
le  6i|Aa  habiluelf  ďoů  vient  Texpression  Oefiarixo!  d^cóvec.  Le 
colonel  Leake  el  le  reverend  J.  K.  Bailie  ont  fourni  un 
sens  plus  complétement  exacl  en  reconnaissant  que  o^jak 
designe  non  le  prix,  mais  la  solennité  dans  laquelle  le  OéfM 
était  décemé.  Cel  avis  a  élé  depuis  généralemenl  acceplé. 

Cest  ďailleurs  ce  qui  ressort  trés-clairement  ďune  sé- 
rie ďiuscriptions  recueillies  á  Sidé  de  Pamphylie,  el  dans 
lesquelles  Temploi  simultané  des  mots  Oéfiic  et  6é(ia  ne  peut 
laisser  subsisler  aucune  incerlilude  sur  leurs  significalions 


*  Pocír.,  t.  m,  p.  9. 

«  1838,  iii-8-,  p.  199. 

*  Ditcoviriet  m  Lycia^  appendix,  p.  373. 
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respectives.  Voici,  ďaprés  Tuně  ďentre  elles  qui  dous  est 
parvenue  intacte,  quelles  sont  les  formes  usitées  au  com- 
mencement  et  á  la  fin  des  textes  de  cette  intéressante  col- 
lectioD : 

ÁYCDVo6exouvTO<  8iá  p(ou  AupT)X. 
nauú vervou  TouT^aiavoú,  hltX  é- 
-niTE^ouvToc  Oé(xiv  nafxcpuXiaxiíjv 
TooTjaiaveTov  Í7ri6axT]piov  6e<Sí)v 
AOr^vac  xal  Air^XXuvoc  1$  I8((i)v 
^pT)[xáxa)V,  lve(xTj9atv  '7ia(8a)v 
itáXTjv     auvoTEcpavwOevTec      Aup, 

Kovu)viav6<       NeoirxíiXejjLo; 
xal  AůpTJXtoc  Ép(xi'Kiriafv6(;  Ép|JLiTc- 
-ito<     vío<     SiSfjxai,     Xa6<5vTe< 

GcdXov  t6   te  6é(xa  xai 

xóv   áv8ptávTdt   auv   tJ 
páasi  *. 

On  le  voit,  le  prix  (aOXov)  dc  la  Oájii;  célčbrée  aux  írais 
et  souš  Tagonothésie  ďAurelius  Paeoninus  Tuesianus  est 
une  eifxa,  c'est-á-dire  une  somme  ďargent,  ainsi  qu'une 
statue  munie  ďun  piédestal  íávípitc  auv  tíí  páasi).  Or,  cest 
précisément  sur  des  blocs  de  marbre  destiués  á  supporter 
une  statue,  que  sont  tracčes  certainement  la  plujJart  des 
inscriptions  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment*. 
Nous  avons  lá  cette  páai<  indíquée  par  le  texte.  Quant  aux 
images  des  héros  vainqueurs,  on  peut  leur  appliquer  cette 
parole  du  grand  satirique  : 

Descendunt  statuas  restcmqae  sequuntar. 

*  Walpole,    Travels  in  various   countrie*  of  Ihe  Eatt^   n*   17.   -   Boeckh, 
nM353,  t.  ni,  p.  174. 

*  Nous  manquons  de  rcnseiguemcnts  prc^cia  h.  cet  égard  ponr  quelques- 
unes  d*entre  elles. 
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Deux  jeunes  athlétes  natifs  de  Sidé,  Aurelius  Cononianus 
Neoptolemus  et  Aurelius  Hermippianus  Hermippus,  se  sout 
partagés  le  prix  de  la  lutte  (icáXv)).  Du  fragment  ďinscrip- 
lion  provenant  également  de  Sidé  contient  une  opposition 
au  cas  qui  se  présente  ici :  on  y  déchiffre,  en  effet,  cette 
fin  de  phrase  bien  maltraitée  : 

a  ....  xf^c  n2[i.cpuXiax}ií<?  Oé[i.(0o<  [á]6[X]iJ(iaT0<  ávSpa>v,  iittiZ^  eT< 

Un  autre  monument  de  la  série  de  Tuesianus  donne  á  la 
pláce  des  deux  noms  précités  celui  ďun  jeune  babitant 
ďAspendus,  Aurelius  Artémon,  íils  et  petit-fils  de  deux 

DionysiuS  (iveíxT^vev  iraíocDV  icuYfXT^v  AupijXux  Apréjicov  8U  AiovuvCou 

Á(nciv8to<9  Xagoiv  SeXov,  etc.)%  vainqueur  au  pugilat  dans 
cette  Ihémis  qui  revolt  les  appellations  de  najjupuXiaxiS,  du 
nom  de  la  province,  de  TouTiaiavsTo;,  du  nom  du  fondateur, 

eufin,  un  Sumom  religieux  :  Eici6omjpio<;  6ea>v  ÁOt^voíc  xal  ÁirdX- 
Xcúvoc  •, 

Cette  derniére  formule  s'accorde  on  ne  peut  mieux  avec 
le  type  des  antiques  monnaies  autonomes  de  Sidé,  lesquelles 
offrentau droit  Minervě,  etan  revers  Apollon*.  Ce  rappro- 
chement,  duquel  il  paraltrait  résulter  qďil  exislait  un  ordi*e 
consacré  pour  nommer  ou  pour  représenter  les  deux  pro- 
tecteurs  de  la  ville  jouissant  toutefois  ďun  culte  commun, 
ne  sera  peuťétre  pas  sans  intérét  pour  Tétude  des  cultes 
locaux  de  ces  divinités. 


1  BcBckh,  n»  4357. 

>  Walpole,  Travels,  etc,  n*  18.  —  Boeckb,  n*  4352. 

'  Suivant  Pausanias  (lib.  II,  cap.  XXXII,  2),  Dioméde  fonda  k  Trézéne 
an  temple  á  Apollon  ÉmScrcYipto^,  pour  avoir  échappé  á  la  tempéte,  et  institua 
les  jenx  pytbieos  en  rhonneur  du  dieu  protecteur. 

*  Mionnet,SM/)p/.,  t.  VII,  pl.  lU,  4-5;  IV,  1-3. 
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A  propos  des  récompenses  accordées  par  le  fondateur  de 
la  ihémis  pamphylienne,  il  vient  naturellement  á  Tesprit  de 
citer  le  décret  honorílique  en  faveur  ďun  citoyen  d*Éphěse 
qui  avait,  sur  sa  cassette,  augmente  les  prix  en  numéraire 
et  fait  élever  des  statues  aux  vainqueurs  : 

a  xal  Ta  Oifxaxa  toTc  dcYcov  19x014  aú^ijvavta^  xai  ávSpiávTOK  tú>v 
vtX7)oávTU)v  ávaonJaavTa  '  •  d 

Qďil  me  soit  aussi  permis  de  rappeler  á  ce  sujel  la  ve- 
hemence éloquente  avec  laquelle  Tertullien  (5corpiac.)s*é- 
lěve  contre  Tusage  ďencourager  par  Fappát  des  récom- 
penses, de  combler  de  faveurs,  d*argent,  ďbonorer  par  des 
statues  {dotem^  stipendia  publica,  imagines,  statuas)  des 
hommes  qui  ont  mis  tout  leur  talent  á  se  déchirer,  toute 
leur  gloire  á  satisfaire,  par  la  vue  du  sang  répandu  et  de 
criminelles  horreurs  qui  partout  ailleurs  que  dans  le  stade 
appelleraient  Tintervention  de  la  justice,  les  plus  grossiéres 
passions  ďun  peuple  avide  de  ces  fétes  hideuses. 

Pour  en  finir  avec  cette  premiére  suitě  de  textes  épi- 
graphiques,  je  dirai  seulement  que  ťun  ďeux  présente  une 
mcntion  numéraleanalogue  pour  la  formě  á  celles  des  pié- 
ces  ďAspendus :  <(6£|jlivT0  AEYTEPON  nafx^uXiaxTřjv,  x.t.X.,* 
et  qu'un  autre  offre  de  la  méme  maniére  :  TO  F*. 

Ce  demier  prix  a  été  gagné  par  Glaucippus,  fils  ďHer- 
mippus,  de  Perga,  vainqueur  au  pancrace  des  enfants. 
Dans  un  autre',  on  lit  qu  Aurelius  Euthychianus  Eutychés, 
de  Sidé,  avait  triomphé  au  pugilat  des  hommes.  Ainsi,  Ton 


*  Pocooke,  Imcript.f  p.  34. —  J.  K.  Bailie^  Fa$eieul,  intcripí.  grxc,  1. 1, 
p.  27.  —  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéol,  en  Atie  Mineun^  u*  139. 
«  BťBckh,  n-  4354  et  4355. 
»  Tbid,,  n*  4356.—  Walpole,  Travtls,  etr.,  n*  23. 
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a  pu  coDStater  que  divers  genres  de  concours  éiaient  com- 
pris  dans  la  thitnis  de  Sidé,  et  que  les  habitants  de  Perga 
et  ďAspendus,  tout  aussi  bien  que  ceux  de  Sidé,  éiaient 
sídmis  á  concourír. 

On  a  déjá  vu  plus  hant,  á  propos  de  la  piéce  de  Paléo- 
polis,  une  thémis  célébrée  pour  la  troisiéme  fois  á  Xantbus 
(ei(jii$oc  7).  A  Telmissus  de  Lycie,  nous  trouvons  Tindication 
ďune  méme  solennité  reproduite  pour  la  quatriéme  fois* : 

et  dans  plusieurs  inscriptions  de  Termessus  de  Pisidie,  les 
mentions : 

a  Osjítv  áYwvo;  á^64vTO(;  TO  A*    —  Oé[iiv  ttív  á^OsTaav  "JQ  ^'. 

—  e£|itv  rřjv  áyOeTaav  JO  ?"(?)*•»»  —  Et  avoc  uDc  combinaison 
qui  n'e3t  peut-étre  qďun  jeu  de  mots  :  a  6i{i.iv  TcáXiv  ávSpu>v 

La  formě  géuitíve  des  légendes  monétaires  pourrait  s*ex- 
pliquer  si  Ton  sous-entend  áY^v ;  car  on  trouve  áY<^v  6á|ii8o< 
dans  rinscription  de  Xantbus  qui  vient  d*étre  rappelée. 
Mais  je  suis  porte  á  croire  quil  conviendrait  de  supposer 
plut6t  que  nous  avons  lá  un  génitif  absolu,  et  que  Tauteui* 
de  la  legendě  a  sous-entendu  á^ofiiivT);  ou  á^^OeíoTjc 

Par  exemple*  dans  une  petite  série  ďinscriptions  copiées 
á  Balbura,  et  qui  se  rapporte  aux  jeux  en  question  %  ceux-ci 

t  Fellows,  Ditcov.  in  Lycia,  p  408  et  373, 11*  100.  —  Boeckb,  n«  4198. 
>  B<£ckh,  n*"  4366  b. 

*  HeDzen,  Annal.  dšW  Inttit.  arch,^  1852^  p.  169,  n*  III. 

«  BcBckh,  u*  4366  g.  —  Voir  eiicore  n*  4365  :  le  ohiffre  manque,  mais  la 
fonne  nnmérale  est  néanmoins  sensible. 
»  /Wrf.,  n«  4366. 

*  HoskyD,  Forbes  et  Leake.  Journal  ofttu  R.  Geoijr.  Society ^  1842,  vol.  Xl* 
p.  160-lCl,  n«*  7.  8,  9  et  U.  —  Boeckh,  n"  4380  e,  /",  y,  h. 
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fondés  par  Thoantianus,  íils  de  Móléagre,  ďaprés  la  vo- 
lonte  ct  le  legs  de  sou  pere,  on  observe  une  premiére  Ihé- 
mis  dont  le  chiiTre  ordinal  n'est  naturellement  pas  marqué : 

a  Éiií  á^covoO^TOu  7cpa>T0u  8iá  piou  Ooavxiavou  oic  MeX&á^pou  Káa-* 
TopoC;  Oi(jLi$o<  áYO(iiv^<  ix  8u)pea<  MeX&áYpou  Káoxopo;  xdú  náincou 

66a<  Epfxaíou  Bézvxoc  xpU^  xá^eo);  x^;  TcpooxeuoiSor;;^  veucij9a<  áv8pu>v 
iroivxpáxiov  TTptúxo;.  » 

Puis  une  sixiéme  indiquée  ainsi : 

a  Em  aYcovoOíxou  irpúxou  8iac  ^{ou  Ooavxiavoú  8ic  MeXeáYpot)  Káv- 
xopoc,  O£[j.i^o;  áyOsCdTj;  xai  xf,<  (^  ex  oiopeá;  Ms^eá^pou   Káoxopo^  xoo 

Mouffolo;  TpU  TpioiXou  Mouaaíou  no)u8&úxou;^ó  xal  KoXavSíiov^  ávr^p 

ix  XWV  TTpcóxCJV  Iv  X7Í  it6[Xet, D 

Puis  une  sepťiéme  : 

((  Éirl  áYWVoOixou  Trpwxou  ctá  ptou  6oavxiavou  8i<  McXeáYpoo  Káa- 
xopoc,  6é|jLtSo;  á)^6e(<JT)c  xaí  XT;;  ^  ix  Scopeac  MeXeáYpou  Ká<jxopo<  xou 
TráíťKOu  auxou, 

DpoxXiav^t;  típ|i.a{ou  Ápxé[jLa)vo<;  tóp|JLa(ou  Ápxijjiovo;  Káoxopo^  xal 
Mougoíio;  T[pa)[íXo[u]  Mouaaíou  áYa)viffá[A£voi  ivoúico;  xa[i]  auaxe(p64vxe< 
ir[a(]oa)v  7:áX[Tf)]v.  » 

Enfm  une  onziéme  :  celle-ci  est  célébrée  par  un  nouvel 
agonothěte,  Aurelius,  fils  du  premiér  Tlioantianus  : 

a  AupTj,  TpiotXou  8U. 

Énl  áYWVoOíxou  Trpwxou  8ti  p(ou  Aup,  Boavxwtvou  olou  Ooavxtavou 
MeXeáYpou  Ká(TXopoc^  6i{ii8o<  á^Oe(aT)<  xat  x^<  očí  éx  8Q)p£a;  MeXeáYpou 
Kávxopo^  xoú  icáTCTcou  auxoú, 

Aup.  TpwtXoc  8(<,  BaX6oup£Ó;,  včixijaac  ita(6u)v  icavxpáxiov  *,  d 

•  Voir  Piicore  un«  inscription  de  la  mfimc  série  :  líenzen,  Ann,  delV  InsM, 
arduol.,  1852,  p.  189,  n*  VI.—  Waddington,  Voyage  en  Asie  Miwure^  n*  I22S. 
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N»-  IV  et  V. 


Corycu$  de  Cilicie.  Válérien  pere. 

AY.K.nO.AIK.OYAAePIANOC.  Těte  radiée  de  Válérien  á 
droitey  avec  lorica  et  paludamentura. 

í.  KHPYKlOTnN  AY.NAYAPXIC  Bacchus  debout,  tourné 
á  gaucbe,  tient  de  la  main  gauche  uo  thyrse  orné  ďune 
bandelette  et  de  la  droite  abaissée  une  oenochoé,  verš 
laquelle  léve  la  téte  une  panthére  placée  aux  pieds  du  dieu. 
Celui-ci  porte  un  vétement  court  et  des  brodequins.  Devant 
lui,  une  grande  ume  des  jeux  repose  sur  une  table  á  trois 
pieds  omés  de  tétes  de  lion  entées  sur  une  griffe  du  raéme 
animal'.  Un  caducée,  et  autant  quon  en  peut  juger,  une 
palme  et  un  acrostolium  sortent  de  Turné  sur  la  panse  de 
laquelle  on  lit  eCMIA.  M.  9  1/2  (rognée  8  1/2). 

Notre  description  est  faite  á  ťaide  des  deux  exeraplaires 
gravés  dans  la  planche  jointe  á  cette  dissertation.  La  le- 
gendě circulaire  du  n*  h  est  la  mieux  conservée ;  mais  le 
second  exemplaire  nous  offre  Tinscriplion  coniplěte  OCMIA, 
dont  la  fin  est  peu  distincte  sur  la  premiére  médaille;  et 
son  exergue  porte  le  commencement  de  Tethnique,  KílPY 
tout  k  fait  intact. 

Aprés  ce  qui  vient  ďétre  dit  des  légendes  ďAspendus,  on 
ne  s'étonnera  pas  de  nous  voir  considérer  le  mot  OCMIA 
comme  exprimant  un  cas  de  Oeix!; :  eiatoo;  au  génitif  absolu, 
ou  plutót  U\k\lt(;  au  pluriel. 

'Cf.  RmI  Míueo  Borhonico,  t.  IlI,  pl.  30. 
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II  est  vrai  que  Vaillanť  avait  lu  sur  ťurne  du  grand 
bronze  de  Gorycus  OEOrAMIA,  guidé  sans  doute  par  le 
nom  des  Théogamies  qui  se  trouve  sur  les  monnaies  de 
Nysa  de  Carie  et  de  Tarse.  Cest  par  la  měme  rsdson  que 
le  rédacteur  du  Museo  Tiepolo'  avait  cru  distinguer  eeOFA, 
et  que  Mazzoleni  écrit :  6CM  podus  ecO'.  Eckhel  n'hésite 
pas  á  admettre  la  lecture  de  Vaillant.  Sestini  et  Mionnet 
voient  9CMIA;  et  Gavedoni  comprenant  que  ce  groupe  de 
caractéres  ne  peut  pas  ětre  une  abréviation  de  eto^i^ia  a 
cherché  une  autre  explication.  Suivant  lui,  c'est  un  mot 
indiquant  une  féte  de  Themis. 

Mais  Tanalogie  nous  conduit  á  croire  que  des  jeux  insti- 
tués  en  Thonneur  de  cette  déesse  se  seraient  appelés  et[kÍ9ioL^ 
de  měme  que  les  fětes  consacrées  á  Dianě  portent  le  nom 
ďApTE{jLC9ia\  Quoi  qu'il  en  soit,  la  formě  suffisamment  claire 
du  A  final  nous  oblige  á  sortir  du  cercle  dans  lequel  se 
mouvaient  les  anciennes  interprétations. 

La  grande  urně  des  monnaies  de  Sidé  poite  inscrite  sur 
un  bandeau  qui  entoure  la  panse  Tinscription  lEPOC,  et 
celle  de  quelques  variétés  des  bronzes  ďAncyre  en  Ga- 
latie  :  lEPOC  AmN ;  indice  des  jeux  sacrés  auxquels  les 
OCMIA^c  font  un  pendant  presque  nécessaire.  Certaines 
médailles  de  Gallien  émises  á  Nicée  fournissent  cet  exemple 
de  remploi  du  pluriel :  AmNeC  lePOI. 

Un  bronze  ďAdana  a  reffígie  ďAquilia  Severa  a  pour 
type  une  urně  sur  laquelle  on  lit :  ICP.OIK,  iepa  oIxoufjLevucá, 
abréviation  tout  á  fait  analogue  á  eCMIA.  On  voit  cette 


1  Sum.  grxc,^  p.  215. 

>  Jítt«.  lAettpol.,  p.  1078. 

»  Jítw.  Pitan,  oUm  Corrar,,  pl.  LXVI,  1,  comment.  p.  178. 

^  Elles  Be  célébraient  principalement  á  Ddphes  ct  á  Syracuse. 
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autre  abréviation  ;  OVAACP.,  sur  Turné  ďune  monnaie 
ďAphrodisias,  et  ACKAHIT.  ÍTVe,  á  Ancyre. 

Bacchus  apparalt  ici  á  titre  de  protecteur  des  jeux,  de 
méme  que  Ton  peut  voír,  sur  les  niédailles  de  plusiears 
autres  villes,  une  figuře  en  pied  et  debout  pres  de  la  table, 
representant  une  divinité  ou  un  héros  á  qui  la  fěte  était 
consacrée. 

Tels  sont  Latone  portant  ses  enfants  dans  les  bras,  sur 
les  grands  bronzes  de  Tripolis  de  Garíe  relatifs  aux  i\i)Tcí>ets ; 
Apollon  lyricine  couronné  par  la  Yictoire,  quand  il  s'agit 
des  núetat  (á  Hiérapolis  de  Phrygie)*.  Tel  est  Alexandre  le 
Grand  tenant  un  glaive,  et  une  patére  en  qualité  de  divi- 
nité tutélaire,  et  présidant  á  Berbéa,  en  Macédoine,  aux 
jeux  du  KOINON  MAKCAONfíN,  auxquels  son  nom  était 
attaché :  ÁXe^áv^petot.  II  est  donc  clair  que  la  féte  de  Corycus 
était  placée  souš  le  patronage  de  Bacchus,  comme  la  6s{xi; 
de  Sidé  célébrée  par  Tuesianus  relevait  de  Minervě  ei 
ďApoUon. 

N«  VI. 
Sytdra  de  Cilicie.   Valérien. 

AYT.KAI.nO.AIK.OYAAePIANON.  Téte  iaurée  de  Valé- 
rien, ádroite;  le  bustě  drapé.  Dansle  champ,  IA. 

1  II  existe  au  Cabinet  des  médailles  de  Paris  un  exemplaire  fořt  bien  con- 
serve  de  ce  médaillon.  Mionnet  n'en  a  donné  qu'une  description  fautive 
[DtMcr.f  t.  IV,  p.  304),  désignant  la  figuře  comme  «  une  femme  trnant  dans 
la  main  droite  un  volume  déroulé,  et  dans  la  gaucbe  un  autre  volume  roulé.  h 
Cest  la  lyre  et  le  plectrum.  —  On  retrouvera  plus  loín  la  mentíon  de  ces 
denxmdmes  piéces  de  Tripolis  et  ďHiérapolis  parmi  celles  dont  le  t^rpe  rap- 
pelle  les  prix  en  esp^ces  monnnyées. 


i 
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^.  CYCAPCHN  6CMIC.  Deux  athlétes  nus  se  tenant  par 
les  poignets  et  luttant.  —  JE  9. 

Gette  médaille  représente  la  lutte  proprcment  dite,  itáXij, 
su^et  fořt  commun  dans  les  peintures  céramograpbi- 
ques,  les  bas-reiiefs,  et  qui  nous  est  également  offert 
par  les  inonnaies  ďargent  autonomes  ďAspendus  et  de 
Selgé,  au  revers  de  quelques  bronzes  impériaux  émis  dans 
la  premiére  de  ces  deux  villes,  ainsi  que  sur  une  piěce  de 
Gallien  frappée  á  Thessalonique,  et  sur  un  petit  bronze  des 
Locri-Opuntii  \  On  a  vu  précédemment  que  la  lutte  occu- 
pait  une  place  considérable  parmi  les  exercices  proposés 
aux  concurreuts  appelés  dans  les  0£[ai8s<. 

Aussi  trouvons-nous  dans  les  inscriptions  de  Termessus : 

v£ixijaa<  -iiáXifi  Oéjxiv  iraíStav*.  —  Oéjxiv  áv8pa)v  TíÓLk-^  ík  (piXox£i(x{a[C| 
X.X.X,  ',  —  G£|xiv  ávopwv  Tzálri  áj^OčTcav  ix  ^iXorifxia;  *,  ou  tt,v 
ájr^Oiiffav,  x.  x.  X.  *.  —  Oé|xiv  ávSpíóv  TzáXr^  á-ywvo;  tou  xacca) ei^OévTO^ 
Ix  <fiXox£tjji{ac,  X.  T.  X.  ^  —  0£[xiv  ávSpíóv  TiáXijv,  TTiv  á^GcTaav  ix  twv 
xaTaXEX£i[X[ji6va)v  )rpT,|xáxa)v,  x.  t.  X. ''. 

On  ne  sait  trop  pourquoi  Sesťini,  s  écartant  au  sujet  de 
cette  piéce  des  auciens  modes  d*inlerprétation  acceptés 
par  lui-mérae  lorsqu  il  décrit  les  monnaies  ďAspendus  et 
de  Gorycus,  a  préféré  voir  sur  le  bronze  de  Syedra,  qu'il 
aurait  dú  naturellenient  rapprocher  des  autres,  une  épi- 
théte  de  la  ville. 

II  avait  ďabord,  il  est  vrai,  fait  de  6CMIC  le  nom  ďune 


*  Mu8.  liunltr,  pl.  XL,  n»  21. 

*  BoBckh,  n'  4365. 

'  /6íd.,n»'4366c,  d,  e. 

*  Ihid.y  n*  4366  /*. 

*  BoBckh,  n»  4366  g,  —  Henzen,  Ann,  dilV  Inttit,  archeol,,  1852,  p.  169, 
170,  dV  in  et  IV.—  Waddington,  Voy.  en  Atii  Min.,  n«»  1209  et  1210. 

*  Boeckh,  n«  4366  b, 
1  HHd.,  !!•  4366. 
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prétresse  \  Mais,  dans  ses  Classes  generalcs^  il  insére  celte 
DOte  :  forsan  6CMICTHC,  justa ;  revenant  aíusi  á  l'idée 
qu  il  avait  indiquée  en  la  repoussant,  et  qui  consistait  á 
coDsidérer  GCMIC  comme  un  abrégé  de  GeMICTOPAC. 

La  disposition  circulaire  de  la  legendě  HusSpécúv  oí^jik;  m'a 
donné  lieu  de  croire  que,  sur  la  piěce  de  Paléopolis,  na- 
X[ai]oicoXe{Tto)v  e4|xu:  forme  un  tout  complet,  et  que  cette 
inscription  ne  doit  pas  étre  divisée*  bien  que  Tun  des 
mots  soit  placé  á  ťexergue.  Dailleurs  nous  voyons,  dans 
plusieurs  inscriptions,  des  noms  patrony miques  au  génitif 
pluriel  : 

á9xXT)ire(a)v  6é|xi<  *.  —  IlpoxXtjiflivsíwv  Oéfxic  '. 

sans  compter  un  marbre  oů  oéiai;  Euapedxeřwv  ne  se  lit  que 
ďaprěs  une  restauration  ingénieuse  *.  La  méme  tournure 
pouvait  étre  adoptée  lorsqu*il  s*agissait  ďun  nom  de  ville ; 
car  on  a  vu  que  les  marbres  de  Sidé  donnent  á  la  ei[xi^  á 
la  fois  un  nom  de  fondateur :  TouijjiaveToi;,  et  un  nom  de 

pays  :  nafxcpuXiaxiJ. 

Cest  aínsi  que  sur  des  monnaies  de  PJicée,  de  Perga, 
ďHiéropolis  associée  4  Castabala,  etc,  on  lit  autour  ďune 
ume  :  NIKAICnN  lePOC  AmN  —  nEPrAlílN  ACYAOY 
lEPOC— lEPOnO.KACTABA  lEPOC  Touš  les  numisma- 
tistes  sonl  ďaccord  pour  reconnaltre  qu'il  s'agit  lá  des 
jeux  sacrés  donnés  par  les  habitants  des  villes  dont  le  nom 
esl  écrit  au  génitif  pluriel,  et  que  la  legendě  circulaire  ne 
doit  pas  étre  divisée. 

»  Lttt.  1805,  t.  VII,  p.  62. 

>  Awnal.  deir  Imtit,  arehiol,,  1852,  p.  169. 

>  BcBckh,  n'*  4198. 

^  BcBckh,  n*  4380  m.—  Cf.  4380  n.  —  (Enonanda. 
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N-  VIL 


Áncyre  de  Galatie.  Valirien. 

nOYB.AlK.OYAAEPIAN....  Téte  radiée  de  rempereur,  á 
droite. 

^.  MHTPO.B.N.ANKYPAC.  Vaše  á  panse  cannelée  conte- 
nant  deux  palmes,  placé  sur  une  table  á  trois  pieds  entre 
deux  sacs  ďargent  dont  le  col  est  serré  par  ud  lien  trés- 
apparent.  —  JE.  7. 

Je  donne,  comme  specimen  ďune  série  considérable,  le 
revers  de  cette  jolie  monnaie  dessiné  ďaprés  Texemplaire 
conservé  au  Gabinet  des  médailles  de  Paris,  et  ce  choix  se 
fonde  sur  la  presence  du  lien  ou  cordon,  signe  caracté- 
ristique  qui  ne  permet  plus  désormais  de  reconnaltre  autre 
chose  que  des  bourses  ou  des  sacs  ďargent  dans  les  deux 
petils  objets  qu  on  appelait  autrefois  des  vases,  sans  essayer 
ďexpliquer  á  quoi  ils  pouvaient  servir. 

Ge  type  se  rencontre  encore  á  Ancyre  au  temps  de  Gara- 
calla.  Puis  :  en  Thrace,  sur  les  monnaies  de  Byzance  frap- 
pées  souš  les  régnes  de  Caracalla,  ďÉlagabale,  ď Alexandre 
Sévére,  de  Gordien,  et  sur  celles  de  Périnlhe  portant  les 
deux  profils  en  regard  de  Garacalla  et  de  Géta,  ou  bien  le 
bustě  ďAlexandre  Sévére.  —  En  Bithynie,  sur  celles  de 
Nicée  offrant  Timage  de  Julia  Domna.  —  En  Mysie,  sur 
un  moyen  bronze  originaire  de  Cyzique  et  appartenant  á 
Alexandre  Sévére,  ainsi  que  sur  les  grands  médaillons 
frappés  á  Pergame  aux  temps  de  Garacalla  et  de  Valérien 
pere.  —  En  Garie,  á  Ántioche^  souš  Gordien,  á  Áphrodisiat 
soit  avec  la  téte  du  Sénat,  soit  avec  TeíTigie  de  Gordien,  ět 
k  Tripolis,  avec  la  téte  du  Sénat.  —  La  Pamphylie  est  re- 
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présentée  par  5tdé,  souš  Philippe  pere.  —  Pour  la  Lydie, 
Dous  trouvons  des  bronzes  de  Philadelphie  portant  l'image 
de  Julia  Domna,  un  grand  médaillon  de  Valérien  pěrc  frappé 
á  Thyatira.et  un  autre  de  Caracalla  émis  á  Tralles. — Enfin, 
Hiérapolis  de  Phrygie,  souš  Caracalla,  —  Damas  de  Gcelé- 
syrie,  souš Gallien,  —  et  Sidon  de  Phénicie,  souš  Élagabale, 
foumissent  aussi  Texemple  de  bourses  placées  sur  la  table 
des  jeux. 

La  dísposition  n'est  pas  toujours  la  měme;  tantdt  on  voit 
une  ume  entre  deux  bourses,  tantdt  une  seule  bourse  entre 
deux  urnes.  Une  autre  fois,  deux  bourses  au  milieu,  et  une 
ume  á  chaque  extrémité  de  la  table.  Ailleurs,  les  bourses 
sont  reléguées  souš  la  table  qui  ne  supporte  que  deux  urnes 
et  quelquefois  aussi  une  couronne.  Ge  type  indique  aloi*s 
que  dans  la  niéme  ville  on  célébrait  des  jeux  sacrť^s  et  des 
jeux  thématiques. 

L'aspect  des  sacs  ďargent  n'est  pas  non  plus  constam- 
ment  identique.  Plus  ou  moins  inclinés,  plus  ou  moins 
aplatis  sur  le  fonds,  ou  plus  ou  moins  serrés  et  plissés  á 
leur  oňfice,  ces  sacs,  avec  toutes  leurs  variétés,  me  pa- 
raissent  ďautant  plus  autoriser  Topinion  qut;  j'éniels  ici, 
qrfils  reproduisent  presque  toutes  les  formes  des  bourses 
dont  j'al  derniérement  étudié  les  divers  róles  dans  certaines 
représentations  antiques  de  plusieurs  autres  catégories. 

II  y  a  de  grandes  probabilités  pour  que  ce.t  accessoire.  (jui 
ue  se  rapporte  pas  seulement  aux  0i(ii8&;,  comme  on  le  voit 
par  les  différentes  régions  qui  nous  en  ont  fourni  les excmples 
numismatiques,  mais  á  la  classe  tout  entiěre  des  Oe{xaxtx.ot 
áftt>vc<,  représente  le  prix  lui-méme  de  ces  jeux. 

II  est  placé  sur  la  table  de  la  roéme  maniěre  que  celui 
des  áfwvE^  creípavjTai,  et  cěde  á  celni-ci  dans  Tarrangement 
dn  type  monétaire.  lorsqu  ils  concourent  touš  deux  á  le 

1869.  - 1.  5 
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composer,  une  pláce  prépondérante*  conforme  k  celle  que 
ce  dernier  occupait  aussi  dans  l'opinion  publique. 

Les  á^úvs;  (Tce^pavTxai  sont  indiqués  par  des  inscriptions 
souvent  tr^.s-développées*;  mais  Timage  des  bourses  suffit 
pour  rappeler  les  Oeuoxixoí. 

En  efiet,  on  n'aurait  pas  représenté  de  cette  fa^on  la 
htúpti*  ou  (piXoTi{jLCa,  libéralité  ďun  empereur  ou  ďun  rícbe 
citoyen  destinée  á  la  célébration  ďune  féte,  et  dont  le  mon- 
tant  était  consacré  aux  frais  de  la  solennité,  mais  souvent 
sans  comporter  do  prix  en  argent  monnayé. 

On  sait  d*ailleurs  que  les  prix  étaient  exposés  sur  la 
table\  de  raěme  que,  dans  une  plus  baute  antiquité,  les 
trépieds,  les  léběs,  cados,  etc. ,  offerts  en  appáts  aux  con- 
currents  des  áfwvg^  ^^pr^ixa-citai  étaient  toujours  placés  en 
vue^  ainsi  quen  témoignent  la  plupart  des  textes  et  des 
peintures  céramograpbiques  cités  au  debut  de  cette  disser- 
tation. 

Et  puisque  j*en  suis  á  parler  de  prix  d  argent  déposés  sur 
la  table  des  jeux,  pourquoi  ne  pas  citer  une  anecdote  ra- 
contée  par  Diogěne  Laérce,  et  qui  parait  bien  contenir  une 
allusion  á  une  telle  coutume? 

Midias,  raconte  le  biographe\  avait  souffleté  Diogénele 
cynique,  en  lui  disant : « II  y  a  pour  toi  trois  mille  (dracbmes?) 
déposées  sur  la  table,  tpir^lXvil  oot  KéTvTai  iid  t^  ipoi-Ktíiri  », 
propos  qui  faisait  probablement  allusion  au  métier  ďHicé- 

*  Voy.  Bech,  sur  les  ins.  de  la  quest,  et  récip.  monet,,  ch.  X,  p.  68,  fig  2, 
«  Ibid.,  fig.  3.— Cf.  Pellerin,  t.  IV,  fig.  &  ]a  p.  260,  etc. 

*  On  lit  BVLT  plusieurs  médailles  I'inscription  AUPCA.  Sidé :  Sanclementa, 
Num,  sel.,  pl.  XXXH,  n^  335.  —  Sestini,  DescripL  num.  tet.,  pl.  ]X,  u*  25.  — 
Mgée  :  Mionnet,  Descr,,  t.  \\l,  p.  547,  n<>  53.  —  Mopsueste  :  Sestini,  Lttt,  4i 
eontinuai.,  t.  V,  1818,  p.  54,  n»  10.  —  Mus.  Chaudoir,  p,  103,  n»2. 

^  Pausanias,  lib.  V,  oap.  Xl\,  5,  et  XX,  1. 

*  Líb.  VI,  cap.  II,  42. 
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sius,  pere  de  Diogěne,  changeur  á  Sinope  (tpaiceCCtr^c)  et 
faussaire.  Le  disciple  ďAntistběne  revint  le  leudemain  avec 
des  cestes,  et  assénant  á  son  adversaire  un  coup  mortel 

(nuxTtxouc  XxCcúV  IfjtávTot;,  xal  xataXciJ^a;   otuxcJv),    lili   lepé  ta  ces 

mémes  paroles :  «  xpior/íXiaí  ooi  xiTvrai  ítt?  xfi  -zpoLr.íJi^  » ,  qui  cette 
fois,  on  peut  le  penser,  se  rapportaient  á  la  récompense 
proposée  anx  lutteurs. 

Oii  reconnalt  dans  les  listes  malheureusement  rares 
ť*pttV6<  es|AaTixot  qui  nous  ont  été  conservées,  les  noms  ďun 
asset  graiid  nombre  de  villes  par  lesquelles  ont  été  émises 
les  moDiNMa  dont  nous  nous  occupons. 

Le  plus  souY^nt,  tandis  que  les  jeux  siéphanites  sont  soi- 
gneusement  enregistrés  dans  les  textes  épigicipbiques,  les 
prix  rémunérés  en  lyrgeut  n'y  sont  inentionnés  que  pour 
mémoire  en  quelque  soi*te,  et  indiqués  par  une  formule 
générale  telle  que  celle-ci,  e\ú  a  bien  aussi,  á  vrai  dire,  son 
cAté  ambitieux : 

«  ENIKA  AnANTA2  0Y2  HmNIlATO.  « 

ou  cette  autre : 

«  nANTAl  020Y2  HrílNIIATO.  » 

Cependant,  une  inscription  funéraire  de  Laodicée  en 
donne  une  série  assez  considérable  \  et  aprěs  avoir  rappelé 
les  áY'ov-<  ot£(psvTtxi,  dans  lesquels  s'était  dístingué  Aurelius 
Septimius  Irénéus,  fils  ďEutycbés,  colon  de  la  metropole 
de  Laodicée  et  citoyen  ďautres  villes,  le  rédacteur  passe 
aux  taXavTioToi.  Je  les  reproduis  comme  ils  sont  énoncés : 

*  Chftndler,  ř»i«cr.,  Rppend.,  p.  92.--Pococke,/««cr.,p.  5,  n"  20.-  Fraiirkei 
nichttneht  inMchr.,  p.  167.  —  BtBckh,  n*4472,  addenda,  p.  1172.  •^  Le  Bas 
•t  Wuddington,  Foy«  arch,  en  A9i$  Mintu/r$^  n*  1889. 
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u  Jeux  talanliéetis :  á  Áscaloriy  á  Scylhopolis^  á  Sidan 
trois  fois;  á  Trípolis  deux  fois;  á  Leucade  trois  fois^  lepu- 
gilat,  la  cuurse;  á  Uierapolis  trois  fois^  le  pugilat^  la  ItUte^ 
le  pancrace ;  á  Béroé  deux  fois ;  á  Zeuyina  deux  fois ;  á  Ápa- 
mée  trois  fois;  á  Chalcis^  le  pugilat^  la  course;  á  Salamine 
trois  fois;  á  Citiumy  le  pugilat^  le  pancrace;  á  Mazaca 
deux  fois;  á  Iconium^  le  pujilat,  la  course;  á  Antioche;á 
PatrXy  le pugilat^  la  course;  á  Taienle^  le  pugilat;  á^Egée 
deux  fois ;  á  Adana  deux  fois ;  a  Alopsueste  deux  fois.  » 

A  cette  preiniěre  libte,  je  crois  qu  on  peut  en  jciodre 
uiie  autre  copiée  á  Apiirodisias,  dout  le  texte,  incoiuplé- 
temeut  publié  ďabord  par  xM.  Feilows,  a  été  donné  en 
enticr  par  le  colonel  Leake^  ťlle  se  divise  ea  trois 
paities. 

La  premiére  qui  contient  la  formule  dédicatoire  du 
Peuple  et  du  Séuat  eii  Tlionneur  de  ťathléte  .tlius  Aurelius 

se  termine  par  ces   motS  :   «  vet^vIaavTa]  Upoo^  xaí  TaXavxiaiou[c 
xai  -rXeiaJTOu;  iXXou;  á^íova;.  t 

La  secoude  partie  qui  comprend  uue  liste  fles  victoires 
remporiées  par  le  citoyeu  ďAphrodisias  se  rapporte  évi- 
demment  aux  jeux  sacrés,  comme  on  le  voit  par  les  dési- 
gnations  célébres  qu  on  y  lit  :  jeux  augustes,  néméens, 
isthmiques,  balbilléens,  panathénaíques,  olympiques,  py- 

• 

thiques,  capitolins*,  jeux  sacrés  de  la  corporation  ďAsie. 

La  troibiéme  partie,  conformément  á  ťindication  dii 
preambule,  devra  nécessairement  embrasser  les  victoires 
de  la  seconde  catégorie,  et  notre  supposition  á  cet  égard 


^  Tramact.  H,  Hocuty  of  literatuře,  1843,  p.  237  á  23b  et  295  á  296,  -* 
Wnddingtoii,  oiic.  ti/.,  n"  1620  6. 

*  Voy.^  au  sujet  de  la  ťurme  de  ce»  jiouim  dout  la  dé^ineuce  en  greo  eat 
toujonrs  «,  Hčrodute,  lib.  I,  cap.  14H. 


KT    niSSERTATIOXS.  60 

sera  ďautant  plus  facilement  acceptée  qiť on  rnuarquera 
les  données  que  ce  texte  présente  en  cominun  avec  Tin- 
scriptioii  qui  précéde : 

a  Étant  le  premiér  des  citoyens  ď Aphrodisias^  il  esl  sorli 
vainqueur  du  pancrace  des  hommes  *  aux  jeux  de  la  corpo- 

ralion  í Asie,  á  Mityléně^  á  Adramyttium, á  Niromddie, 

á  Nici^e,  á  Prusia.í,  á  Claudiopolis  deux  fois,  á  Ancyre  de 
Gatatie^  á  Pessinonte,  á  Damas  deux  fois,  á  Bhyte,  á  Tyr, 
á  Césaréř  de  Straton^  á  Néapolis  de  Samarie,  a  Sajthopolis^ 
á  Gaza^  á  Césarce  Panias  deux  fois,  á  Hieropolis,  á  Ana- 
zarb^^  á  Mopsuřste^  á  TripoUs  de  Sýrie,  á  Philadelphie 
S Arábie,  á  Zeujma  sur  lEuphrale,  á  Cibyra.  » 

La  fracture  qui  altére  Ic  comniencement  de  rinscrip- 
tion  ne  permet  pas  de  savoir  si,  coinme  la  precedente, 
elle  débutait  par  le  mot  TaXavxiaoi.  Entre  Adramyttium  et 
Nicomédie,  il  y  a  aussi  une  lacune  qui  snpprime  les  noms 
ďau  moins  deux  villes. 

On  trouve  encore  dans  iin  marbre  provenant  du  palais 
Famése,  á  Rorae,  cités  «  entre  autres »  les  jeux  oury- 
cléens  á  Lacédimone,  et  les  jeux  donnés  á  Manlinée  :  xai 

6(|iamCTac  icXft(ova<  2v  oT^  EúpóxXeia  2v  AaxsSsífjiovi  xoi^.  MavxiviCxv  x«i 

*  L>zpreMÍon  **  dv^éí>v  icovxpánv  »  se  tronve  r<^gnliéreinent  répét<^e  aprés 
le  nom  de  chaqne  ville  ďun  bout  á  Tautre  de  cette  partie  de  rinscription. 
Nons  ]*avons  mise  une  setile  fois  ft  en  tOte  de  la  ]hte,  breriintis  cauta, 

»  Falconieri,  Imcr,  athUt  ,  p.  100.  —  Gniter,  p.  CCCXIV,  n-  1.  —  Boeckh, 
n*  5913.  — >  Cf.,  au  sujet  du  second  nom  do  jeu,  rinscription  de  Bíipckh, 
n*  3208,  ligne  19,  et  Marinora  Oaoniensia,  p.  70  et  76  —  Ceci  tendrnít  h 
prouver  une  fois  de  plus  qu'en  compiirant,  duiis  les  inscriptions,  les  listes 
ď&Yta>vc<  0e(um3co(  bien  certaines  avec  ďnutros  listem  dans  lesquelle?  les  jrnx 
ne  sont  pas  spéciiiés  d^une  maniérc  particuliére,  on  ponrrait  encore  attri- 
butr  k  plusienrs  villes  le  genre  de  r^compeuře  qui  ncns  occnpe. 
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Geux-lá  méme  qui  n'oDt  pas  jugé  á  propos  de  donner  le 
catalogue  de  leurs  succěs  dans  les  dycovec  esjjMtTtxot,  D'ont 
quelquefois  pas  cependant  négligé  ďen  indiquer  le  nooibre : 
«  trente-ciaq  n  victoires  de  ce  genre  sont  notées  sur  une 
stéle  funéraire  athéoienne  *;  «  plus  de  cent » ,  sur  un  marbre 
de  Smyrně'. 

Enfin,  sur  une  grande  stéle  décou verte  &  Naples',  tandis 
que  dans  un  premiér  dénombrement  les  victoires  des  jeux 
sacrés  ne  s'élévent  qu'á  vingt-neuf,  plus  un  prix  aux  olym* 
piques  de  Pise  et  dix-huit  autres  couronnes  que  notifie 
une  ligne  additionnelle,  tracée  postérieurement  á  Texécution 
de  la  sculpture,  la  quotíté  des  prix  thémaliques  est  de 
((  cent  vingt-sept  » ,  chiffre  énorme  pour  la  vie  ďun  seul 
homme. 

Voilá  qui  suiBt  pour  prouver  la  fréquence  des  concours 
de  ce  genre,  et  pour  nous  autoriser  á  penser  qu'il  en  a 
existé  dans  toutes  les  villes  dont  les  monnaies  portent  des 
types  analogues  á  celui  de  notre  n""  7.  Qu  on  ajoute  á  ces 
données  que  les  inscríptions  ont  été  fournies  en  grand 
nombre  par  le  sol  ďAphrodisias,  puis  par  Épbése,  Smyroey 
Tbyatira,  Gyzique,  Antioche,  Sidé,  Laodicée,  etc,  etTon 
reconnaitra  que  les  monuments  numismatiques  s'accordent 
déjá  ďune  maniére  trés-satisfaisante  avec  les  documents 
épigraphiques,  surlout  si  nous  tenons  compte  de  la  rareté 
relative  des  renseignements  dont  nous  pouvons  disposer. 

H£NRI  DE  LONGPÉRIER. 

^  SpOD,  Mitcell,  irud,  ant,,  X,  n*  CXIll,  p.  366.  —  Gronovius,  Thti,  «f»l. 
yr«c.,  t.  Vil,  p.  870.  —  Muratori,  t.  II,  p.  647.  —  Bceckh,  n*  247. 

*  Boeckh,  n*  3209. 

*  Henzvn,  Annal.  d$lV  Itut,  arch.,  1865,  p.  99  et  pl.  G. 
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LOUIS  D'OUTRIÍ-MKR  EN  NORiMANDIE 


TROCVAILLK  DEVREUX. 


(Pl.  IV  et  V.) 


Lc  18  mars  1869,  en  fouillant  pres  de  ťéglise  Saint- 
Taurin  ďÉvreux,  on  découvrit,  dans  un  trou  infect,  un 
petit  tresor  composé  d*une  cinquantaine  de  deniers  et 
ďoboles  ďargent  recouverts  ďune  couche  assez  épalsse 
de  sulfure  \  Ces  monnaies  furent  portées  á  un  orfěvre  qiií 
les  vendit  á  M.  J.  Charvet,  et  c'est  á  Tobligeance  de  ce 
demier  que  nous  en  devons  la  communication. 

Sept  piéces  sont  resiées  á  Évreux,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  trois  deniers  au  monogramme  de  Charles, 
portant  les  norns  de  Rouen,  ďOrléans,  de  Blois,  et  une 
piěce  de  Bourges  á  la  legendě  CARLVS  IMP  AV6.  Je  n'ai 
pas  vu  ces  monnaies,  et  je  n'en  dirai  rien  par  conséquent; 
mais  je  vais  donner  un  catalogue  trěs-détaillé  des  qua- 
raňte  piéces  que  M.  Charvet  a  bien  voulu  m'appoiler  au 
moment  roěme  oů  il  arrivait  ďÉvreux,  et  de  cinq  autres 
qui  ont  été  recueillies  quelques  jours  plus  tard. 

Les  plus  anciennes  piéces  parmi  celles  que  j'ai  tenues 

^  M.  Alph.  Chastant,  en  annon^aiit  cette  décou verte  dnna  le  Progris  d$ 
PEurt  da  24  mars,  dit  que  les  mounuies  ont  été  recueillies  n.Glées  k  la  terre, 
ao  inilieu  de  saroophagei  et  d*0fseineDi8,  sans  aucíms  débris  de  vaše. 
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sont  évidemrnent  frappées  souš  le  régne  de  Charles  le 
Simple.  Leur  peu  ďépaisseur  et  de  reliéf,  la  formě  nette 
du  monogramme,  leur  poids,  sont  autant  ďindices  qui 
nous  autorisent  á  adopter  cette  classification. 
Voici  la  description  de  ces  monnaies  : 

Baugency.  +  GRATIA  D"l  REX.  Monogramme  de  Ka- 
rolus. 

í^.  +  BALGENTI  CASTR^'.  Croix.  Deux  exemplaires 
usés.  Poids,  1«',15;  l5',12. 

Bloh.   +  GRATIA  D"I  REX.  Monogramme  de  Karolus. 

S.  +  BLESIANIS  C ASTRO.  Croix.  Obole;  deux  exem- 
plaires usés.  Poids,  0«',55;  0«',á8. 

Cháteaudun.  GRATIA  D~I  REX.  Monogramme  de  Ka- 
rolus. 

^.  +DVNIS  CASTLLOI  (líc).  Croix.  Denier  usé.  Poids, 
1«%02. 

Vendóme.  +  GRATIA  D"!  REX.  Monogramme  de  Ka- 
rolus. 

^.  +VENDEHIS  CASTRO.  Croix.  Denier  usé.  Poids, 

Autre.  VINDKIIIS  CASTRO.  Poids,  1«%20. 

Toutes  ces  piěces  sont  usées  et  ont  perdu  une  partie  de 
leur  poids  par  suitě  du  frai. 

Les  deniers  de  Baugency  (pl.  IV,  n"  i)  sont  des  variétés 
(sans  besants  dans  les  cantons  de  la  croix)  de  la  raríssime 
monnaie  publiée  il  y  a  trente  ans  par  Duchalais  {Rev. 
fium.,  1839,  p.  20i).  Les  oboles  de  Blois  sont  aussi  des 
piěces  fořt  remarquables ;  leur  poids  correspond  actuelle- 
ment  á  des  deniers  de  1«',10  et  de  0«',86,  mais  cela  tient 
aux  ravages  causés  par  le  temps.  (Pl.  IV,  n*  2.) 

Viennent  ensuite  trente-sept  deniers  et  cinq  oboles  of- 
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fraot  vingt  variétés.  Un  examen  attentif  permet  de  recon- 
natlre  divers  groupes  dans  lesquels  od  couipte  jusqu'á 
sept  exemplaires  portant  Fempreinte  exacte  ďun  inéme 
coin.  Toutes  ces  piěces  sont  remarquablement  bien  conser- 
vées;  les  dilTéreDces  de  poids  ne  provieoAent  pas  de  Tu- 
sure,  rnais  de  ťimperfection  de  la  taille  ou  de  la  coucbe 
de  sulfure  qui  recouvrait  encore  plusieurs  piéces  lorsque 
je  les  ai  examinées.  Le  poids  de  ce  sulfure  peut  étre  évalué 
quelquefois  á  5  ou  6  centigrammes,  et  c'est  á  sa  presence 
qďil  faut  attribuer  les  poids  de  1«',50  et  approchant.  Les 
monnaies  que  je  vais  maintenant  décrire  doivent  avoir  été 
enfouies  trěs-peu  de  temps  aprés  leur  émission. 

Louis  IV  n'OuTRE-MER. 

1.  4-  VLOTVIEI  REX.  Groix  cantonnée  ďun  croissant. 
1^.  +ROTOM  CIVITA.  Dans  le  champ,  ASCD.—  Argent. 

Poids,  1«',25.  (PÍ.  IV,  n*  3.) 

2.  +  VLOTVICI  REX.  Groix. 

^.  +ROTOM  EIVITI.  Dans  le  champ,  AS. —Argent. 
Poids»  1«M6.  (PÍ.  IV,  n*  4.) 

5.  +  VLOTVICI  REX.  Groix  cantonnée  de  deux  points. 
ň.  RVT^Í-M  CIVITA.    Dans   le  champ,  AS.  —  Argent 

Poids,  l«^40. 

Antre  exemplaire,  collection  Chassant.  Poids,  '1«',S0, 
(PÍ.  IV,  n*  5.) 

4.  +  VLOTVICI  REX.  Groix. 

^.  +ROTOM  GIVIT.  Dans  le  champ,  AS.—  Argent, 
trois exemplaires.  Poids,  1«%44,1«%42,1«%40.  (PL  IV,n»6.) 

6.  +  VLODVIGI  REX.  Groix. 

e.  +  ROaOM  GIFIT  9.  Dans  le  champ,  AS.—  Argent, 
denx  exemplaires.  Poids,  1«*,37, 1«»,27.  (Pl.  IV,  n*  7.) 
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«.   +  vLODVlGl  «EX.  Croix. 

í^.  R^a<?.M  GIFIT.  Dans  le  champ,  A"S  (Aavec  barre), 
— Argent.  Poids,  1«%3S.  (PÍ.  IV,  n»  8.) 

Une  varieté  de  cette  monnaie  oflre,  avec  les  O  accom- 
pagnés  de  points,  une  autre  combinaison  des  lettres  AS 
placées  au  centre.  L*A  aunebarre  brisée.  Collection  Chas- 
sant.  Poids,  1«%80.  (PÍ.  IV,  n*  9.) 

7.  +  VLOavICI  REX.  Croix. 

ťj.  +  R<ia<5M  CIFIT.  Dans  le  champ,  A"S.—  Argenti 
sept  exemplaires.  Poids,  1«%S7,  1«%35,  1«*,S2,  l^^.SO, 
1«',28, 1«%28,  1^18.  (Pí.  IV,  n»  10.) 

8.  +  VLOaVlGI  REX.  Croix. 

^.  +  R-Oa^M  GIFIT.  Dans  le  champ,  A~S.—  Argent. 
Poids,  1«',17.  (PÍ.  V,  nMl.) 

9.  +  nOaVICI  REX.  Croix. 

^.  +  ROaOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A-S.  —  Argent, 
síx  exemplaires.  Poids,  1«',47,  quatre  á  1«',42,  1»»,40. 
(Pí.  V,  n»  12.) 

10.  +  VLOaVICI  RIX.  Croix. 

^.  +  ROaOM  GIFIT".  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent, 
sept  exemplaires.  Poids,  deux  á  1«%60,  1«',40,  1«»,S9; 
deux  á  1»',38,  i«%25.  (PÍ.  V,  n»  18.) 

11.  +  VLOavlCl  RIX.  Croix. 

^.  ROaOM  CIFIT".  Dans  le  champ,  A'S.  —  Argent. 
Poids,  1«%47.  (PÍ.  V,  n°  14.) 

12.  +  \^LOC>i/ICl  R^X.  Croix. 

Sj.  +  ROaOiM  CIFITA.  Dans  le  champ,  ATS.  —  Argent, 
deux  exemplaires.  Poids,  1«%35,  1«%25.  (PÍ.  V,  n*  15.) 

13.  +  VLOaviGI  RIX.  Croix. 

Bj.  RVOaOM  GFITA.  Dans  le  champ,  A-S. —Argent. 
Poids,  1«S42.  (PÍ.  V,  nM6.) 

14.  +  VLOaVlGl  R-X.  Croix. 
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^.  +  RVOÚOM  CFITA.  Dans  le  champ,  A-S.  —  Argent, 
Poids.  1«%40.  (Pí.  V,  n-17.) 

15.  +VVLGVIGI  MP+0,  legendě  tracée  de  droite  á 
gauche.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

í^.  +XPI2TIANA  REO,  de  gauche  á  droite.  Temple.— 
Argent,  obole ;  collection  Chassant.  Poids,  (H^^Od.  (PÍ.  V, 
n*18.) 

16.  +  VVLOGVIGI  MN.  Croix  cantonnée  de  quatre 
points. 

ť>.  +  XPISTIANA  REO,  de  droite  á  gauche.  Temple.  — 
Obole.  Poids,  0«',7tí.  (PÍ.  V,  n«  19.) 

17.  +  VVLOGVIGI  MiN,  de  gauche  á  droite.  Croix  can- 
tonnée de  quatre  points. 

^.  +  XPISTIANA  REO,  de  gauche  á  droite.  Temple.  — 
Obole.  Poids,  0«',65.  (PÍ.  V,  n"  20.) 

48.  4  VLOGVICI ,  de  gauche  i  droite.  Croix  can- 
tonnée de  quati*e  points 

^.  XPISTIANA  REO,  de  gauche  á  droite.  —  Obole;  col- 
lection Chassant.  Poids,  0«%65.  (PÍ.  V,  n*  21.) 

10.  +EVIOVIGI  MI.  Croix  cantonnée  de  quatre  points. 

i^.  XPISTIAII...  REO,  de  gauche  á  droite.  Temple.  — 
Obole.  Poids,  0«',62.  (PÍ.  V,  n«  22.) 

Le  nom  du  roi  offre  des  variantes,  VLOTVIGI,  VLODVIGI, 
VLOaVIGI,  VLOGVICI,  VVLOGVIGI,  EVIOVIGI,  qui  doivent 
étre  attribuées  á  diverses  causes  paralléles.  L'échange  du 
T  et  du  D,  comme  dans  ROTOM  et  ROQOM,  peut  tenir  á,  la 
prononciation.  Le  D  retoumé,  Q,  produit  le  G  par  confu- 
woQ  de  formes ;  mais  la  presence  du  V  et  du  VV  en  téte  de 
la  legendě  paralt  bien  positivement  indiquer  que  les  de- 
niers  ont  été  frappés  aprés  ďautres  piéces  qui  portent  le 
oom  VVILELMVS,  c'est-á-dire  aprés  les  monnaies  de  Guil- 
laume-Longue-Épée  (927-9A2)   auxquelles  la  population 
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rouennaise  était  déjá  accoutumée.  Je  reviendrai  plus  loin 
sur  ce  fait;  mais  pendant  que  je  m'occupe  des  légendes,  il 
me  faut  encore  relever,  du  cóté  oů  se  trouve  le  noni  de  la 
ville,  les  variantes  GIVITA,  GIVIT,  GIFIT.  CFITA,  certai- 
nement  fořt  extraordinaires  á  cause  de  Téchange  tudesque 
de  V  et  de  F.  Le  V  en  formě  ď A  renversé,  avec  barre  brísée 
ou  chevron  intérieur,  est  un  caractěre  tout  á  fait  singulier *• 

Au  centre  du  revers,  on  remarque  les  caractěres  AS 
trěs-díversement  posés  et  quelquefois  accompagnés  ďune 
petite  barre  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  une  lettre.  Ges 
deux  caractéres  doivent  étre  ie  compléoient  de  GIVIT  AS  V 

Que  la  porlion  de  légťude  qui  n'a  pu  trouver  place 
dans  le  pourtour  soit  transportée  dans  le  champ  centrál, 
cela  ne  peut  nous  étonner.  Je  ne  rappelerai  pas  seulement 
ces  deniers  de  Paris,  de  Langres,  ďAutun,  de  Toulouse, 
de  Nevers,  de  Verduu,  qui  portent  au  centre  le  titre  de 
REX,  complément  de  la  legendě  circulaire;  ceux  de  Bre- 
tagne, de  Bonrgogne,  de  Guienne,  qui  nous  montrent  le 
titre  DVX  dans  les  mémes  conditions.  II  s*agit  ďun  mot 
coupé;  mais  je  puisindiquer  deslégendes  telles  quecelles- 
ci  :  LVDOVIGV(S)',  — GARGASONAGIVl(TATE),—  VGO 


*  Le  v  contenant  un  petit  trait  vertical,  comme  on  le  volt  sur  le  denier 
n*  12,  est,  au  contraire,  déjk  connu  sur  quelques  deniers  de  Guillanme  TaiU 
lefer,  comte  de  Toulouse  ( 950-1037). 

'  On  doit  remarquer  que  deux  des  deniers  portent  au  centre  un  A  k  barr« 
droite  et  k  barre  brísée,  oe  qui  exclut  la  lecture  LS  k  ]*aide  de  laquelle  on 
pourrait  cberoher  un  abrégé  du  nom  de  Louis;  mais,  de  plus,  il  faut,  en  ge- 
nerál, éviter  ďadmettre  des  couibinaisons  formées  de  la  premiére  et  de  la 
derniére  lettre  d*un  nom.  On  peut  voir  {Bet.  num  ,  1R6H,  pl.  XIX,  n*  27) 
comment  on  comprenait  l'abréviaticn  du  nom  de  Louis  ďOutre  Mer. 

'  Les  lettres  plaoées  ici  entre  parentbéses  sont  cell<ís  qui  occupent  le 
champ  centrál  des  nionnnies.  La  premiére  piéoe  citée  est  un  denier  de  Louis 
ďOatre-lier. 
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COMES  MAR(CHE),— TVRENE  VICEG(OMES).  —  G.EN- 
GOLIMEN;^SiS)  \  Sur  des  deniers  aoglais  dn  ix*  siěcle, 
trěs-utiles  á  comparer  á  des  iiionDaies  de  Normandie, 
EANBALD.MONE(TA)  etDOROBERiNIA.ClBl(TAS).  Etpuis. 
si  nous  avons  recours  aux  uionnaies  italiennes,  les  exem- 
ples  aboadent ;  je  ii'en  citerai  qu'une  partie  :  S.VINCEN- 
TIV(S),  —  MARTIN  PAP(A),  —  R.SFORTI(A),  —  DE. 
EVGVBI(A),  —  DE.PERVSI(A),  —  DE.ANGON(A).  —  DE. 
MVT1N(AX— BONONI{A),— DE.FERARI(A),— S.IVLIA(NVS). 
—  S.BARTOLOM(EVS),  — S.QVIRIA(GVS),  — ARGHIEPIS- 
CO(PVS) ,— REG  AN  (ETI) ,— Dlí.  PLACEiN  (CIA) ,—  S.  VEN  AN- 
(TIVS),  —  MATER.STVDI(ORVM),  —  F.S.  VIGEG(0MES),— 
SANTVS.SAV(1NVS),— VRBS.GAME(RINA),— ALBERTVS. 
MAR(GHIO),  —  GOMES.FEDER(IGVS),  —  DOMINVS.PI- 
S(AVRI),—  S.EMID.DE.ES(GVLO),—  GONSTANTIVS. 
SFO(RTIA),— EVG.PP.QVA(RTVS),— M.PAPA.QVA(RTVS), 
— M.PAPA.QVI(NTVS),  elc,  etc.  On  peut  dire  que  lesgra- 
veurs  de  monnaies  n'ont  éprouvé  aucune  répugnance  á 
continiier  dans  le  cbamp  la  legendě  commencée  au  pour- 
tour.  Sur  quelques-uns  des  deniers  trouvés  á,  Évreux,  TA 
du  centre  est  muni  de  sa  barre  (pl.  IV,  n<"  8  et  9).  Le 
petit  traitqui  accompagne  AS  sur  un  assez  grand  nouibre 
ďexemplaires  n*est  pas  plus  une  lettre  que  les  points  qui 

*  On  pent  anssi  p«at-étre  citer  les  monuaies  de  Chalon-sur-Saóno  doni 
la  legendě  est  CAVILONIS  CIV^FAS)  suivaiit  la  lecture  de  Duchalais.  Je  ne 
lais  pourquoi  M.  Poey  ďAvant,  en  renvoyant  au  Cataloguš  dt  la  coUection 
Faurt,  n*  41,  prétend  que  j'a]  In  les  trois  derniers  caractéres  LVS.  Je  n'ai 
jamais  en  á  déoríre  ces  monnaies  de  Clialon,  et  quant  au  catalogne  des  mon- 
naies fran^ai^es  de  M.  Faure,  de  Villefranche  (1846),  dans  lequel  le  denier 
de  Chalon  est  en  effet  décrit  souš  le  n*  41,  avec  la  lecture  L.Y.S.,  il  porto 
le  nom  de  son  nntenr,  etje  n*ai  á  aucun  degré  contribuó  á  ca  rédaction. 
Avec  un  peu  d*:ittention,  M.  Poey  ďAvant  aurait  pu  s'épargner  la.p«in«  de 
me  cňtiqutfi-  sans  aucun  fond*ímcut  {Múnn,  fvod.^  t.  III,  p.  183}. 
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se  combínent  avec  lni,  car  en  certains  cas  ses  dimensions 
sont  tout  á  fatt  en  disproportion  avec  les  denx  canetéres 
présdesquels  ilesttracé  *.  Sur  le  n°  3  (pl.  IV),  TSqui  com- 
plčte  le  mot  CIVITA(S)  est  placé  au*dessus  de  deuxsignea 
quireprésentent  peut-étre  alpha  el  omega.  Ce  type  n'estpas 
saus  rapport  avec  celui  d*uQ  denier  de  Rennes  sur  leqiiel 
on  voit  aussi  TO  circulaire  flanqué  de  quatre  points,  mon- 
naie  que  M.  Bigot  attribue  avec  juste  raison  a  la  seconde 
moitié  du  z*  siěcie '.  II  se  pourraít  que  les  deniers  nor- 
mands  et  bretons  eussent  une  certaine  parenté.  II  ne  serait 
pas  impossible  non  plus  que  les  deux  caractéres  AS  ac- 
compagnés  de  la  petite  barre  uii  peu  allongée  (voy.  pl.  IV, 
n*  6)  eussent  donné  naissance  á  cette  combinaison  de  si- 
gnes  placée  dans  le  champ  des  deniers  bretons  de  GeoíTroy, 
comte  de  Rennes  (108A),  et  de  Conan,  qďon  a  lue  IVS  ou 
VIS  *.  Un  numismatiste  distingué  a  cru  voir  dans  les  ca- 
racléres  IVS  une  altération  du  monogramme  de  Conan, 
servant  de  transition  pour  arrivcr  au  mot  DVX^^  mais 
cette  derniěre  allégation  surtout  se  fait  diflicilement  ac- 
cepter,  puisque  les  caractéres  IVS  se  trouvent  sur  la  mou- 
naie  de  comles^  au  temps  desquels  on  ne  prévoyait  pas 
ťavénement  du  mot  DVX.  L*aUération  du  monogramme 
ďoíTre  pas  un  grand  degré  ďévidence. 

Sur  deux  deniers  gravés  dans  notre  plancbe  V  (n**  16  et 
17),  le  nom  de  Rouen  commence  par  un  monogramme 


*  Voir  le»  petits  traits  qni  figurent  sur  des  monntíes  anglaiteB,  Rading, 
Annalt  o(  íhe  coinage  of  Gr.  Brit.,  pl.  XIV,  Ethelw.  4;  pl.  XV,  5;  pU  XXX> 
21.  —  Hawkins,  Sihtr  coint  of  England,  n<'«  98,  166, 196,  201. 

'  Ei»ai  iur  lei  monn.  du  royaume  et  duehé  de  Bretagne^  1867,  pí.  V,  n*  11. 

*  Lelewel,  Atlas  du  moyen  áge^  pl.  IX,  n*  35.  ^  Bigot,  op.  laud,^  pl.  Tíl^ 
n«*  3  k  6. 

*  Bev,  num.,  1846,  p^  141. 
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foriné  des  caractěres  RV,  en  sortě  que  ce  noni  se  lil 
RYODOM.  II  ne  faut  pas  s'en  étonner.  J*ai  déjá  fait  remar- 
quer,  á  propos  du  noin  de  Tévéque  de  Strasbourg,  Uoton 
(950  955) ,  et  de  celai  de  saiiit  Ulricb,  évéque  ď Augsbourg 
(923-973),  écrít  Codalricus  sur  un  denier,  qu  aux*  siěcie 
on  faisait  fréquemment  usage  de  la  diphthongue  UO,  par 
exemple  dans  les  noms  Gbuonradus,  Ruotbertus,  Ruo- 
ibardus,  etc*.  Rtwdom  est  donc  tout  simplement  uq 
germanidme  qui  s'explíque  aisément  quand  on  se  reporte 
aux  canditious  politiques  dans  lesquelles  se  trouvait  la 
Neustrie. 

Je  dois  niaínteiiant  examiner  comment  des  nionnaies 
íoyales  peuvent  avoir  été  fabriquées  a  Rouen  au  cours  du 
X*  siécle  et  postérieurement  á  Tétablissement  des  ducs  de 
Normandie. 

On  sait  que  Rollon,  duc  de  iNeustrie  depuis  912,  ayant 
abdiqué  eu  927,  son  (iis  Guillaume  lui  succéda.  Celui-ci 
employa  une  dizaine  ďannées  á  guerroyer  contre  les  Bre- 
tona; puis  en  936,  le  roi  Raoui,  qu* il  avait  reconnu  pour 
suzerain,  étant  mort,  il  alla,  accompagné  de  Hugues  le 
Grand  et  ďHerbert,  comtede  Vermandois,  recevoir  &Bou- 
logne,  Louis  ďOutre-Mer qu*ils  avaient  lait  revenir  ď Angle- 
terre,  Taccompagna  k  Laon  et  assista  á  son  couronnement. 
De98B  á  9A0,  Guillaume  fut,  á  Tinstigation  de  son  beau-pére 
Herbeťt,  tant6t  en  guerre,  tantót  en  paix  avec  le  roi  Louis; 
mais  en  9A2  il  se  réconcilie  avec  ce  prince,  qui  se  rendit  & 
Rouen,  Oů  il  fut  re(u  magnifiquement.  Puis  le  duc  de  Nor- 
mandie, ayant  rétabii  la  paix  entie  Louis  et  Otton,  roi 
de  Germaniě,  vint  á  Laon  tenir  sur  les  fonts  de  baptéme 
le  jeune  Lothaire.  Bient6t  aprés  il  fut  assassiné  á  Picqui- 

I  B§9.  mm.,  1B57,  p.  9«U  et  340. 
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gny-sur-Somme,  par  ordre  ďArnou),  comte  de  Flandre. 
Richard,  fils  de  Guillaume,  ágé  de  huit  on  neuf  ans,  fut 
proclamé  ducá  Rouen.  Louis  ďOutre-Mer  arrive  dans celte 
villedontil  8'empare,  et  enléve  lejeuneduc  qďilemméne 
ďabord  á  Évreux,  «ů  il  lui  fit  taiie  hommage  par  les  gens  da 
pays;puis  il  retourneaRouen,  oů  il  gagneraiTeciiondesNor- 
maods  eo  promettant  de  venger  la  mort  du  duc  Guillaume, 
et  il  en  profite  pour  conduire  Richard  á  Laon.  Cette  espěce 
de  captivité  du  jeune  duc  déplaisait  forteuient  á,  ses  com- 
patriotes,  et  en  9/ti,  le  rol  s*étant  avancé  en  Normandie 
avec  une  arrnée,  Rouen  fit  une  tentative  de  revoltě  bíentdt 
suivie  ďune  soucnission  compléte.   En  lisant  les  chroni- 

• 

ques  de  Dudon  de  Saint-Quentin  et  de  Guillaume  de  Ju- 
miégeSf  on  voit  que,  pendant  toute  Tannée  9/tA,  Louis 
ďOutre-Mer  fit  de  fréqueuts  séjours  á  Rouen,  et  qďil 
croyait  avoir  attaché  les  seigneurs  normands  á  son  parti. 
Cependant  Bernard  le  Danois,  gouverneur  de  la  ville  et 
ťun  des  tuteurs  de  Richard,  s'était  secrětement  entendu 
avec  Harold,  roi  de  Danemark,  qui  fit  une  descente  sur 
les  cótes  de  France;  aprés  une  tentative  ďentrevue  qui 
aboutit  kun  combat,  Louis  fut  fait  prisonnier  par  trahison, 
et  ce  ne  fut  qu*en  9A6  que  ce  prince,  mis  enfin  en  Ii|>erté, 
jura,  k  SainťClair-sur-Epte,  qu'il  cédait  et  confírmait  á, 
Richard  tout  ce  quiavaitété  cédéáRollon,  son  aieul.  Les 
seigneurs  normands  et  bretons  vinrent  rendre  hommage  au 
jeune  duc  en  qualité  de  vassaux,  et  le  conduisirent  á  Rouen, 
dont  les  habitants  Taccueillirent  avec  acclamations  \ 


^  Dudon  de  Saint-Quentiu,  De  morib,  Norm,^  tout  le  livre  III,  ajpud  Da- 
cbesne,  Hltt,  Norm.  icript.  »  Guillatune  de  Juiniéges^  Hitt,  norm,^  lÍTre  lU^ 
k  partir  du  chap.  10,  et  livre  IV  jusqu*au  chap.  7,  apud  Bouquet,  Rte.  děš 
hitt.  dě  Ff.,  t.  VIII.  —  RicUer.  Hhtor.,  líh.  H,  cap.  35  á  42,  et  les  obMr- 
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On  voit,  par  Texposé  succinct  qui  vient  ďétrc  fait,  que 
pendant  plusieurs  années  les  relations  de  Louis  ďOutre- 
Mer  avec  Rouen  furent  trěs-fréquentes,  et  Ton  coinpi^end 
facilement  que,  soit  á  Tépoquc  oů  Herloin,  comte  de  Pon- 
tl)ieu,  gouvernait  cette  ville  au  nom  du  roi,  soil  lorsque 
Bernard  le  Danois  y  exer^ait  le  commandement,  cl  s  eíTor- 
(ait  par  des  semblanls  de  (idélité  de  cacher  ses  menées 
bostiles,  un  assez  grand  nonabre  de  monnaies  aient  pu  étre 
fabriquées  portant,  avec  le  nom  de  Louis,  quelques  restes 
du  type  de  Guillaume  Longue  Épée.  Le  poids  des  deniers 
découverts  á  Évreux  convient  parfaiteraent  au  régne  de 
Louis  ďOutre-Mer.  Les  piěces  figurées  dans  nolre  plan- 
che  V,  souš  les  n"**  18  k  22,  sont  des  oboles;  leur  poids 
double  fournirait  des  deniers  de  1<',62,  1p%30,  l8%24. 
Une  des  deux  oboles  restées  á  Évreux,  et  dont  je  dois  les 
empreintes  á  ťobligeance  de  M.  Alph.  Chassant,  a  pour 
légendes  :  +  VVLCVICI  lJP+0  et  XPI2TIANA  REO;  nous 
avons  lá  des  innitations  extrémement  dégénérées  du  type 
de  Louis  le  Débonnaire. 

U  y  a  plus  de  vingt  ans,  on  a  trouvé  a  Coudres  (canton 
de  Saint-André-la-Marcbe,  departement  de  TEure),  avec 
des  deniers  de  Charles  le  Simple  frappés  á  Chinon,  un 
certain  nombre  de  deniers  au  temple  sur  quelques-uns 
desquels  on  lit  :  VLODVVICI  Sil,— VLOaVIHNIHl, — 
VLODVIHWRH,  —  VVICVICIS  RE.  Une  de  ces  piéces  porte 
une  croix  canlonnéede  deux  points  dans  deux  cantons  et 
de  deux  groupes  de  trois  points  dans  les  deux  autres.  Je 
comparais  deux  de  ces  deniers  ácelui  que  Lelewel  attribue 
á  Udalric,  évéque  ďAugsbourg  (923-97;^),  un  contempo- 
rain  de  Louis  ďOutre-Mer  (Num,  du  moyen  dge,  t    II, 

^ations  sur  les  faits  historíqaes  de  942  k  946  présentées  par  Depping,  Hút, 
dti  expéd.  mařit,  dtt  Sormandt^  čdil.  de  1844,  p.  304  k  315. 

1869.  —  2.  6 
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p.  142).  Coudres  iťesi  qu'á  22  kilométres  ďÉvreux,  et  il 
esi  bien  permis  de  considérer  les  deníers  au  temple  qui  y 
ont  été  recueillis  comme  formant  avec  ceux  qui  viennent 
ďétre  retrouvés  pres  de  Tabbaye  de  Saint-Tauiin  un  méme 
groupe  normand  appartenant  au  milieu  du  x'  siěcle  '. 

On  n*oubliera  pas  que  le  denier  de  Richard  I*'au  type  du 
temple  porte  une  croix  cantonnée  de  quatre  groupes  de 
irois  points  •. 

J*ai  parlé  á  diverses  reprises  du  type  de  GuiUaunie 
Longue  Épée,  c'e8t-á-dire  de  celni  qui  se  trouve  sur  le 
denier  avec  les  légendes  VVILELMVS,— ROTOMAES  que  j*ai 
publié  dans  la  Revue  en  184*i  (pl.  V,  n*  1),  alors  que 
cette  piéce,  conservée  au  Cabinet  des  médailles,  était  en- 
core  complěte.  M.  Poey  ďAvant,  qui  en  a  donné  un 
dessin  défectueux,  la  classe  á  Guillaume  ďHyěmes  (lisez 
ďExmes)  %  fils  naturel  de  Richard  1'%  qui,  en  1^97,  ayant 
fait  cause  commune  avec  les  Francs  de  la  frontiěre,  fut 
fait  prisonnier  et  fut  incarcéré  dans  la  tour  de  Rouen  *. 

*  Voy.  Sot,  det  monn.  frang.  de  la  coUect,  Rousteau,  1847, p.  138,]3t)et  207. 

*  Ret.  ijum. ,  1843,  pl.  V,  n"  2  — Lc  type  du  temple  et  do  la  croix  cantonnée 
du  groiipe  de  trois  points  s*étend  trbs-Ioiii,  nu  milieu  du  x'  siécie.  Voir  ]% 
monnaie  de  Boleslas  I,  duc  de  Bohfime,  frappée  á  Prague  (938  967),  publiée 
par  M.  Cappe,  Mittheiluugen  der  num.  Gesellschaft  in  Berlin,  2*  cahier,  1850, 
pl.  V,  n*  12.  On  ne  peut  récllement  bo  faire  une  juste  idi^e  de  rinflueuoe  dn 
siécie  sur  le  style  des  monnaies  qu'en  comparant  des  tnonurocnts  nppartentnt 
á  divers  points  de  TEurope. 

'  Exmes  {OximuM)  dans  ré\Oché  de  SétíZ  et  clieflicu  decantondu  depar- 
tement do  rOrno;  Uismes  dans  Ic  Boman  de  Bou  (verš  6123). 
^  Co  qu'on  »nit  do  la  rébellion  de  Guillaume  se  trouve  résumé  dans  cesvers 

de  Wace  : 

La  guerre  ama  e  paiz  haí, 

A  cels  des  raarches  8'alia, 

Li  bomes  Ricliart  gnerróia 

£  meiutes  feiz  le  niana9a.  ^ 

Boíuan  de  Bou  ,  verš  6133  et  buiv  ,  édit.  Pluquet,  1827,  1. 1,  p.  312. 
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Mais  ce  GuiHaume  ne  s'était  pas  fait  prodamer  duc  de 
Normandie,  mais  il  n'a  jamais  eii  aucun  droit  sur  Rouen, 
et  quoique  M.  Poey  ďAvant  considére  la  legendě  ROTOMAES 
comme  representant  la  Normandie  tout  entiére,  je  me 
garderai  bien  de  me  řendre  á  son  avis.  D*ailleurs  le  type 
du  denier  de  Guillaume  est  celui  des  East  Angles  de  la  íin 
du  IX*  siécle,  Eadmund,  Ethelstan  et  ^Ethelward  (855  k 
895);  on  con^oit  qu  il  fut  usíté  en  Normandie  au  commen- 
cement  du  x*  siěcle.  M.  Poey  croyait  avoir  Irouvé  un  ar- 
gument dans  la  citation  de  deniers  de  Richard  1"  avec  le 
monogramme  de  Charles,  lesquels  auraient  constítué  le 
premiér  type  normand.  Mais  au  milieu  du  x''  siěcle  le  nio- 
uastěre  ďYoik  plagait  le  monogramme  de  Charles  sur  ses 
monnaies,  et  quant  aux  deniers  avec  ce  mémc  monogramme 
attribués  á  Richard  I",  je  dois  dire  que  ce  sont  des  piéces 
plus  que  suspectes.  Bien  avant  qu  on  eůt  tiré  de  leur  type 
des  conséquences  numismatiques,  j^avais  dissuadé  M.  Bar- 
thélemy  Lecarpeniier  de  les  faire  entrer  dans  sa  belle  col- 
lection. 

Maintenant  tenons  compte  de  la  nouvelle  découverte 
ďÉvreux.  Louis  ďOutre-Mer  mourut  quarante-trois  ans 
avant  la  défection  de  Guillaume,  comte  ďExmes,  évér.e- 
mcQt  que  précéda  de  dix  ans  la  mort  de  Louis  V.  Si  les 
piéces  de  Rouen  au  nom  de  Louis,  qui  ne  sont  certainement 
pas  émises  par  Louis  VI,  présentent,  ainsi  que  cela  semble 
probable,  une  legendě  commenfant  par  un  V  ou  un  VV 
k  rimitation  des  monnaies  au  nom  de  VVILELMVS,  ces  der- 
niéres  doivent  avoir  été  fabriquées  avant  942,  ce  qui,  du 
reste,  s'accorde  bien  avec  la  fabriqiie  et  le  style  de  Texem- 
plaire  appartenant  au  Cabinet  des  médailles.  Placercette 
piéce  en  la  seconde  annóe  du  régne  de  Robert,  fils  de 
Hugues  Capet,  me  parait  chose  impossible.   D'un  autre 
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cóté,  on  ne  pourra  adoiettre  que  les  deniers  oíTrant  avec 
le  nom  de  Louis  touš  les  caractéres  du  style  carloviogien, 
aient  été  émis  au  temps  du  comte  ďExmes,  aprés  997,  et 
avec  ťinlention  de  rappeler  le  type  ďun  seigneur  vaÍDCu 
par  son  suzerain  et  enfermé  dans  la  tour  de  Rouen.  D'ail- 
leurs  les  deniers  de  la  trouvaille  pésent  en  rnoyenne 
1^,35  *,  ce  qui  est  inférieur  á  la  moyenne  des  deniers  de 
Charles  le  Simple  et  conforme  á  celle  du  deuxiéme  type 
de  Raoul,  par  couséquent  tout  á  fait  convenable  pour  des 
monnaies  frappées  souš  Louis  ďOutre-Mer. 

J*ai  autrefois  refusé  ďattribuer  á  ce  prince  les  beauz  de- 
niers á  la  legendě  xMARSALLO  VICO  et  METTIS  CI VITAS  qui 
lui  avaient  été  accordés  sans  aucune  apparence  de  raison. 
Le  poids  moyen  de  ces  piéces  est  de  1«%60,  et  quelques- 
unes  ďentre  elles  montent  á  l«%70etl«',75.  Je  les  ai  don- 
nées  au  roi  de  Lorraine,  Louis  de  Saxe  (876-882).  Le  grand 
tresor  de  Glisy,  pres  Ainiens,  contenait  un  de  ces  deniers 
frappé  á  Marsal,  et  Ton  sait  quele  dépót  était  couiposé  de 
monnaies  de  Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Bégue  (877- 
879).  C*était  déjá  une  premiére  confirmation.  La  décou- 
verte  de  Saint-Taurin  d*Évreux,  en  nous  montrant  une 
certaine  raasse  de  monnaies  de  Louis  ďOutre-Mer,  permet 
ďétablir  une  comparaison  qui  ra'autorise  á  peisévérer  dans 
Topinion  que  j*ai  adoptée  en  1847  *.  Je  demande  pardon 
au  lecteur  de  revenir  sur  ce  point  avec  insistance ;  mais, 
aprés  une  trés-longue  étude  des  monuments  carlovingiens, 
il  m*est  permis  de  parler  avec  quelque  connaissance  de 
cause,  et  j'ose  affirraer  qu  il  est  impossible  de  confondre 

'  J^ai  déjá  dli  que  Ic  poids  ďun  certain  nonibre  de  ces  deniers  se  trouve 
augmente  par  le  sulfure;  la  moyenne  de  lf%35  est  dono  évidemment  un  pen 
•upérieure  au  poids  normál . 

'  iVolicc  d$  la  colUclion  Houtteau,  p.  229,  n***  665  et  5(>6. 
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les  deniers  que  j'attribue  á  LouÍ3  de  Saxe  avec  des  mon- 
naies  du  milieu  dii  x*  siécle.  Si  Ton  veut  voir  un  bel  et  bon 
échantillon  de  la  monnaie  de  Louis  ďOutre-Mer,  on  le 
trouvera  daus  le  denier  de  Toulouse  de  la  collection  Dassy 
dont  nolre  Revue  a  publié  la  gravure  (1868,  pl.  XIX, 
n'*27).  Or,  en  faisant  la  part  de  Tinfluence  provinciale, 
on  ne  pourra  méconnaitre  la  liaison  qui  existe  entre  le 
denier  toulousain  (942)  et  ceux  qui,  fořt  peu  de  temps 
aprés,  ont  été  émis  á  Rouen. 

D'un  autre  cóté,  les  deniers  et  oboles  avec  les  légendes 
VLODVVICI,— VVLOCVICI  et  le  type  du  temple,  renouvelés 
souš  Louis  ďOutre-Mer  en  raison  niénie  du  nom  de  ce 
prince,  auront  dů  préparer  Témission  des  deniers  de  Ri- 
chard qui  portent  le  méme  type.  11  me  semble  que  la  trou- 
vaille  ďÉvreux,  qui  nous  fait  entrevoir  bien  des  faits  nu- 
mismatiques,  est  digne  de  la  plus  grande  attention. 

Adr.  de  Longpérier. 
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ESSAi  suR  i;histoire  monétaire 


DES  COMTES  DE  FLANDRE  DE  L\  MAISON  D*ADTRICHE 


ET  GLASSEMENT   DE    LEURS   MONNAIES. 


(1482  —  1556.) 


Dans  un  precedent  Essai  sur  Thistoire  monétaire  de$ 
comtes  de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne\  j*aiprisen 
quelque  sortě  Tengagement  de  soumettre  aux  lecteurs  de 
la  Revue,  la  suitě  de  ce  travail,  concemant  la  maison  ďAu- 
triche.  Cestcet  engagement  que  je  viens  remplir  aujour- 
ďhui.  Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté 
m'ont  empéché  de  donner  plus  tót  le  résultat  de  mes  re- 
cberclies,  qui  ont  du  reste  élé  assez  longues.  De  méme  que 
pour  le  travail  precedent,  M.  Dewismes  a  mis  á  ma  dispo- 
sition  sariche  collection,  et  en  me  permettant  de  prendre 
mes  dessins  sur  les  bcaux  exemplaires  qu  il  posséde,  il  m'a 
donné  la  possibilité  ďachever  ce  que  j*avais  entrepris.  Je 
n'eu8se  certainement  pn  espérer  rencontrer  ailleui-s  une 

«  Bevue  num.^  1861,  p,  106  et  suiv.,  p.  211  et  suiv. ,  p,  458  et  sni  v. ;  íWrf., 
1H62,  p.  117  et  suiv.,  p.  351  et  suiv.,  p.  460  et  suiv. 
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réunion  aussi  conipléte  de  piéces  cle  premiér  clioix,  jointe 
á  une  obligeance  aussi  parfaite.  Je  le  prie  de  recevoir  ici 
Texpression  de  ma  gratilude. 

Philippe-le-Beau  (1482-1506). 

« 

Peu  ďépoques,  dans  riiistoire  monétaire  des  comtes  de 
Flandre,  présentent  une  aussi  grande  varieté  de  lypes  que 
celle  du  rěgne  de  Pliilippe-le-Beau.  Les  troubles  auxquels 
donněrent  lieu  sa  longue  niiiiorité,  et  les  révoltes  des  Fla- 
mands  contre  son  pere,  Maximilien,  au  sujet  de  la  tutelle, 
viennent  donner  un  intérét  tout  particulier  á  cette  periodě, 
oii  cbaque  parti  crut  devoir  signaler  son  autoři  té  passa- 
gére  par  Témission  de  monnaies.  L'histoire  monétaire  de 
cette  époque  est  donc  le  reílet  exact  des  passions  politiques 
qui  Tagitěrent.  Le  classement  de  ces  monnaies  n'est  pas 
toujours  facile,  aussi,  croyons-nous  qďil  est  indispensable 
de  faire  précéder  cet  essai  ďun  résumé  bistorique  des 
événements  ^ 

A  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  Maximilien  voulut 
s'emparer  de  la  tutelle  de  ses  enfants  et  du  gouvernement 
du  pays.  Cependantles  stipulations  de  Tacte  du  18  aoút 
1A77,  dressé  souš  la  surveillance  jalouse  des  Flamands, 
étaient  formelles.  Aprés  la  mort  ďun  des  époux,  toute  Tau- 
torité  devait  passer  aux  enfants,  sans  que  le  survivant  pút 
prétendre  au  moindre  partage  de  cette  autorité.  Le  8  avril 
1A82,  les  États  de  Flandre  s'assemblent  á  Bruges  pour  s'oc- 
cuper  des  affaires  publiques.  Maximilien,  voulant  obtenir 
la  tutelle  de  ses  enfants,  fit  des  promesses  et  des  conces- 


>  Ce  résumé  est  extrait  de  Texcellente  Bittoire  de  Flandre  de  M.  Kervyn 
de  Lettenhove. 
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sions;  eteneflet,  le  3  mai  suivant,  les  États  lui  recon- 
naissaient  le  titre  de  bail  et  mainbour^  inais  á  la  condition 
que  la  Flandre  «  serait  gouvernée  soubz  le  nom  de  mon* 
a  seigneur  Philippe,  par  Fadvis  de  ceuxde  sod  sang  etde 
((  son  conseil  estanset  ordonnez  de  lez  luy.  » 

Aprés  la  conclusion  du  traité  ^Arras  le  10  jaiivier  1482 
(v.  st.),  Philippe -leBeau  avait  été  inauguié,  á  Gand, 
comte  de  Flandre ;  et  aussitót  aprés  les  États  avaient  con- 
stitué  le  gouvernement  par  le  choix  de  quatre  conseillers 
qui  devaient  le  diriger  au  nom  du  jeune  prince,  tant  que 
durerait  sa  minorilé.  Maximilien  n*osa  pas  s'y  opposer,  et 
lorsqďil  dut  serendre  au  siége  ďUtrecht,  ce  ne  fut  qu  a- 
prés  avoir  conclu  avec  les  seigneurs  de  Beveren,  delaGru- 
thuise  et  Jean  de  Witte,  bourgmestre  de  Bruges,  on  ac- 
cord  par  lequel  il  confirmait,  moyennant  une  pension  de 
24,000  écus,  Tautorité  déíérée  aux  conseillers  par  les 
États  (5  juin  1 483) . 

Aprés  la  capitulation  ďOtrecht,  Maximilien  déclara  qu*il 
révoquait  les  pouvoirs  donnés  précédemment.  Les  con- 
seillers de  Philippe  protestérent  le  15  octobre  148S  et 
déniérent  &  Tarchiduc  ďAutriche '  tout  droit  de  mainbour- 
nie,  et  Taccusérent  ďavoir  pris  illégalement  le  titre  et  les 
armes  du  comté  de  Flandre.  Le  23  octobre  suivant,  Maxi- 
milien répondit  par  un  mémoire  á  cette  protestation,  en 
retournant  les  accusations  cóntre  ses  adversaires.  Je  ne 
suivrai  pas  ces  contestations  dans  touš  leurs  détails,  ils 
sont  inutiles  pour  Tobjet  que  j'aien  vue.  Gonstatons  seule- 
ment  que  Bruges  et  Gand,  siéges  des  deux  ateliers  moné- 
taires  de  la  Flandre,  restaient  aux  mains  des  communes 
qui  ne  reconnaissaient  pas  Fautorité   de  Tarchiduc.  Le 

)  CVtait  le  titre  qne  prenait  Mnximilien,  ou  pintdt  qa'on  lui  donnaít. 
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10  mai  1A8&,  legrand  Bátard  de  Bourgogne  vint  á Bruges, 
chargé  par  le  roi  Charles  YIII  de  tácher  de  rétablir  la 
paix. 

Cependant  ni  les  négociations  ni  las  conférences  ne  pnrent 
aboutir.  Maximilien  répéUit  qiťíl  saurait  bien,  malgré  les 
rebelles  de  Gand,  recouvrer  la  tutelle  de  son  fíls,  et  il 
ne  resta  aux  communes  flamandes  qu'á  s'assurer  Tal- 
liance  du  roi  de  France,  ce  qui  eut  lieu  par  le  traité  signé 
le  25  octobre  li8i. 

Les  hostili tés  commencérent  de  part  et  ďautre.  Maxi- 
milien, pour  obtenir  la  neutralité  de  ceux  de  Bruges  et  du 
Pranc  (iln'en  voulait  alors  quáGaud),  nógocia  avec  les 
^bevins  un  traité  oů  Ton  inséra  la  condition  que  tout  se 
ferait  au  nom  de  Philippe-le-Beaii  et  que  lui,  Maximilien,  se- 
xait  tenu  de  jurer  ďentretenir,  garder  et  observer  les 
4ÍrofU,  préťniinence  et  seigneurie  de  Momeigneur  le  duc  Phi- 
dippe. 

Aprěs  la  retraite  du  seigneur  de  Crévecoeur  qui,  envoyé 
A  Gand  par  Charles  Vlil  et  appelé  par  les  babitants,  s'était 
^u  forcé  de  quitter  celte  ville  en  butte  aux  hostilités 
90urdes  provenant  de  Tantipathie  des  Gantois  centre  les 
f  ran^ais,  Maximilien  rentre  &  Bruges  le  21  juin  1A85  et  se 
faít  reconnaltre  comme  mainbour.  Le  traité  défínitif  avec 
les  Gantois  et  autres  révoltés  fut  passé  le  28  du  méme 
viois.  Maximilien  y  était  aussi  reconnu  comme  mainbour 
^e  la  personne  de  son  fils  et  du  comté  de  Flandre  \ 

A  peine  la  paix  faite  que  les  troubles  éclatent  de  nou- 
^eau  á  Gand  pai*  la  maladresse  de  Maximilien,  quiintro- 
^uit  dans  la  ville  plus  de  soldats  qďil  n'était  convenu. 

*  Ifaxímilíen  déolare  dant  ce  traité  qďil  re^oit  en  gráce  les  habitants  do 
Im  Flandre,  Toolant  mettre  aínti  fin  aux  troablen  qui,  k  propos  de  la  main* 
rnie,  détolaient  le  paja  depuis  la  mort  de  Mane  de  Bonr^rogne. 
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Cependant  Farcbiduc  ďAutríche  s'était  fait  élire  roi  des 
Romains  á  FraDcfort,  le  46  février  li85  (v.  st.).  Esperant 
que  ce  nouveau  titre  lui  rendrait  Tappui  de  TEmpire,  il 
reprend  les  bostilités  avec  la  France.  Aprěs  avoir  remporté 
quelques  succés,  il  se  trouve  obligé  de  se  retirer  en  im- 
plorant  le  secours  des  villes  de  ses  États. 

Ed  li87,  Maximilien,  qui  avait  épuisé  son  tresor  pour 
faire  triompher  la  cause  du  prétendant  ďAngleterre,  mis 
en  avant  par  Marguerite  ďYork  (Lambert  Simnel) ,  se  re- 
tire  en  Brabant.  Non  content  ďaltérer  les  monnaies\  il 
écrit  aux  États  de  Flandre  pour  réclamer  des  subsides.  Les 
États  refusent  de  contrevenir  au  traité  ďArras  et  de  faire 
la  guerre  á  la  Fi*ance.  Bientót  aprěs,  les  discússions  avec 
les  Gantois  se  renouvellent.  lis  se  révoltent  ouvertement, 
marchant  contre  Anvers,  Courtrai  et  Bruxelles.  lis  s'ein- 
parent  de  Courtrai  le  O  janvier  J487  (v.  st.).  Pendant  ce 
temps  Maximilien  était  á  Bruges,  essayant  encore  de  trai- 
ter  avec  les  révoltés.  Le  24  janvier,  ses  députés  revien- 
nent  et  apportent  les  griefs  des  babitants  de  Gand.  Le  roi 
des  Romains  refuse  ďy  satisfaire,  et  enrermé  dans  Bruges, 
il  tácbe  ďen  faire  approcber  une  armée  pour  marcber 
contre  les  Fiamands.  Mais  ses  intentions,  découvertes  par 
les  Brugeois,  acběvent  de  les  indisposer  contre  lui,  et  peu 
de  temps  aprěs,  Maximilien  se  voit  retenu  prisonnier  dans 
Bruges.  Le  5  février,  le  Craenenburg  lui  est  assigné  pour 
residence.  Les  Brugeois  se  réunissent  aux  Gantois  et 
le  feu  de  la  revoltě  se  répand  de  nouveau  dans  toutes  les 
Flandres. 

En  se  révoltant  ouvertement  contre  le  roi  des  Romains 


*  En  exhanssant  leur  vnlenr,  comme  nons  le  verrons  plns  loin,  et  non 
en  changeant  le  titre. 
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et  avant  de  8'emparer  de  Tautorité  souveraine,  les  Fla- 
mands  avaient  eu  soin  de  s'assurer  Tappui  du  suzerain 
du  pays.  Sur  leur  demande,  dés  le  17  janvier,  Charles  YIII 
avait  autorísé  le  magistrát  de  Gand  á  battre  monnaie  ďor 
et  ďargent,  au  nom  de  Pbilippe-le-Beau.  La  chartě  fut  pu- 
bliée  á  Bruges  le  13  février  suivant,  ainsi  que  ďautres 
concernant  le  maintien  des  droits  de  suzeraineté  du  roi  de 
France,  et  le  soutien  des  communes  flamandes. 

A  la  suitě  de  ces  circonstances ,  une  autre  residence 
avait étéassignée  áMaximilien.  £n  s'y  rendant,  aprěsavoir 
harangué  les  métiers  réunis  sur  la  place,  il  put  entendre, 
ajoute  rhistorien  que  nous  analysons,  u  les  acclamations 
du  peuple  auquel  les  magistrats  faisaient  faire,  en  signe 
ďallégresse,  une  distribution  de  la  nouvelle  monnaie  ďar- 
gent portant  les  mots  :  spqua  liberlas  Deo  grata. » 

Cependant  Maximilien  négociait  toujours  avec  les  ré- 
Toltés  et  leur  renouvelait  ses  promesses.  L'assemblée  des 
IĚXslXs  généraux  de  toutes  les  provinces  est  convoquée  á 
Cand  le  9.avríl  1A88,  et  dans  cette  réunion,  on  finit  par 
conclure  un  traité  au  terme  duquel  le  roi  des  Romains  re- 
sonce  á  étre  mainbour  du  comté  de  Flandre  et  consent  á 
ce  que  ledít  comté,  pendant  la  minorité  de  son  fils,  soit 
régi  et  gouverné  souš  son  nom,  par  Tavis  et  le  consente- 
ment  des  trois  Jitats  du  pays  \  II  renonceen  méme  temps 
á  porter  les  armes  et  le  titre  de  comte  de  Flandre  (16  mai 
Í488).  Maximilien  jura,  sur  la  place  du  marché,  Tobser- 
Tation  dudit  traité,  ajoutant  que  dans  le  cas  oů  il  Ten- 

^  £n  considération  de  cette  nmonciation,  les  trois  membree  de  Flandre 

jMijeront  annaellement  au  roi  des  Romains,  pendant  la  minoritě  de  Parcliiduo^ 

1000  lÍTres  de  gros  a  40  gros  la  livre  annnellement ;  de  son  coté^  le  roi  det 

^maios  renonce  k  touš  les  arriérés  d*anoiens  snbsides  on  aides  qni  lni 

seraient  dus. 
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freindrait,  il  déchargeaitceux  de  Flandre  du  serment  qu'ils 
lui  avaient  fait  comme  mainbour. 

L*archiduc  sortit  de  Bruges  lecoeur  ulcéré.  Les  humilia- 
tions  que  lui  avaient  fait  subir  les  révoltés  n'étaient  pas 
de  nature  á  rendre  stable  la  paix  qiťils  lui  avaient  imposée. 
Aussi  trois  jours  aprés,  le  19  mai,  il  fait  connaltre,  par 
un  manifeste  aux  provinces  flamandes,  qďil  était  résolu  á 
ne  pas  tenir  les  conditions  de  ladite  paix  \  Philippe  de 
Clěves,  qui  figurait  parmi  les  otages  donnés  pár  Maximi- 
lien  pourle  maintien  du  traité,  proteste  contre  sa  dé- 
loyauté.  Philippe  de  Bourgogne,  sire  de  Beveren.  et  le  sire 
de  Cbantereine  suivent  son  exeraple,  et  le  parti  des  com- 
munes  de  Flandre  se  reconslitue.  Maximilien  invoque  le 
secours  de  ťempereur ;  mais  celui-ci  étant  obligé  de  s'é- 
loigner  et  Charles  Vlil  soutenant  les  communes  flamandes, 
il  se  trouve  forcé  de  se  retirer  en  Zélande  au  commence- 
ment  ďaoút. 

11  est  inutile,  pour  le  sujet  que  nous  avons  en  vue,  de 
suivre  toutes  les  péripéties  de  cette  guerre  que  Maximilien 
ne  soutint  que  gráce  au  secours  de  TAngleterre.  Un  pre- 
miér succés  pour  lui  fut  le  traité  de  Francfort  (19  juillet 
1489)  par  lequel  il  se  réconciliait  avec  le  roi  de  France. 
En  méme  temps,  le  roi  des  Romains  était  réintégré  comme 
mainbour  de  Flandre ;  les  magistrats  des  \illes  de  Gand , 
Bruges   et  Ypres  devaient  aller   lui   demander  pardon, 

*  II  fant  bien  peu  connaltre  le  coeur  humain  pour  B'étonner  du  manque  de 
foi  de  Maximilien.  Abreuvé  d^humiliations  comme  11  Tavait  été,  il  devait 
bnV.er  de  se  venger.  AnsBÍ  ne  nouB  expliquons-nous  pns  qiie  M.  C  A,  Ser- 
rure  trouve  ce  fait  extraordinaire.  Tont  en  Mfimflnt  le  roi  des  KomninR,  dont 
nous  reconnaissons  que  la  conduite  était  peu  loyale,  nous  sommes  forcé  de 
ne  pas  nous  en  étonner.  Voir,  au  surplu«,  Tarticle  précité  de  M.  Serrure, 
intitnlé  :  Beknopte  tcheU  eener  geschiedenis  van  het  nunturezen  in  Vlaenderm,  pn- 
blié  dans  \e  Studtntin-Atmannh  de  Ormd.  nnnóe  1855. 
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vétiis  de  noir.  Une  somme  de  60,000  livres  tournois  lui 
serait  payée  pour  congédier  les  soldats  alleinands. 

Les  diilicultés  recotnmencérent  pour  le  payement  de 

celte  amende.  Philippe  de  Cléves  s  était  retiré  au  cháteau 

de  rÉcluse,  en  hostilité  avec  Maximilien.  Ypres  ?e  soumit 

ďabord ;  Gand  vint  ensuite,  puis  Bruges,  coiUraint  de  céder 

devant  la  famine,  les  communicatious  étunt  interceptées 

par  le  comte  de  Nas*«au.  La  soumission  de  Gand  ne  fut  que 

momentanée;  bientót  de  nouveaux  désordres  y  éclatent. 

Maximilien  obtient  de  nouveau  Tappiii  de  TAngleterre.  Les 

Flamands  espéraient  celui  de  la  France,  mais  Charles  VIII, 

occupé  de  meuer  á  bonne  fin  sou  niariage  avec  Anoe  de 

Bretagne,  ne  donne  point  le  secours  proniis,  et  les  révol- 

tós  se  trouvent  rédnits  á  leurs  propres  lorces.  Enfin,  le 

parti  de  la  paix  Temporte ,  et  les  principaux  opposants 

périssent  par  la  main  du  bourreau  (16  juin  lů92}.  Le 

29  juillet  suivant  les  Gantois  se  décident  á  traiter. 

Philippe  de  Cléves  seul  ne  se  soumeitait  pas.  Reufermé 
^ans  le  cháteau  de  TÉcluse,  il  représentait  que  Maximilien 
Xui  avait  fait  jurer  que  s'il  violait  la  paix,  lui,  Philippe, 
^evait  soutenir  les  Flamands,  et  qu'il  croyait  avoir  rempli 
^on  serment.  Le  siége  fut  mis  devant  Fficluse,  et  le  feu 
^Byant  pris  aux  poudres  des  assiégés,  Philippe  fut  obligé 
^e  capituler,  et  obtint  une  paix  honorable. 

Par  cette  capitulation ,  les  troubles  de  Flandre  étaient 
^rminés,  et  le  roi  des  Romains  était  enfm  en  paisible  pos- 
^ession  du  titre  qďil  avait  tant  ainbitionné,  celui  de  main- 
JDOur  du  pays  de  Flandre,  qďil  gouverna  au  nom  de  son 
íils.  11  n'en  jouit  pas  longtemps ;  car,  le  26  décembre  lá94, 
I*hilippe-le-Beau,  ágé  de  seize  ans,  fut  reconnu  majeur, 
et  prit  le  gouvernement  du  conité.  II  épousa  Jeanne  d'A- 
iragon,  héritiěre  de  Castille,  Ift  18  octobre  1496. 
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Le  reflet  des  événements  que  nous  venons  de  rappeler 
se  reconnatt  sur  les  monnaíes  éinises  par  les  divers  partis 
qui  se  trouvérent  sticcessivenient  au  pouvoir,  mais  qui 
adininistraient  touš  au  nom  de  Philippe-le-6eau,  le  véri- 
lable  souverain  de  la  Flandre.  Les  deux  périodes  distinctes 
auxquelles  se  rapportent  ces  mounaies  peuvent  étre  étu- 
diées  séparément.  J'ai  cru  devoir  en  conséquence  effectuer 
la  division  daus  le  travail  qui  va  suivre. 

Phslippe-le  Beau;  minoritě  (1482-1494). 

Contrairement  á  Topinion  des  auteurs  qui  ont  écrit  avant 
moi,  ei  notamment  de  M.  J.  Rouyer*,  je  pense  qu  aprčs 
la  mort  de  Marie  de  Bourgogne,  Maximilien  fit  frapper  des 
monnaies  tant  en  son  nom  qu  au  nom  de  son  fíls.  Remar- 
quons  en  eflet  que  le  3  mai  1482,  les  Etais  de  Flandre  le 
reconnaissaient  pour  bail  et  mainbour,  et  que  cela  důra 
jusque  verš  le  milieu  de  1483,  oii  il  dénia  Tautorité  com- 
mise  par  lesdits  États  aux  membres  du  conseil  de  tutelle 
établi  par  eux.  Pendant  cette  periodě,  il  put  facilement 
user  des  droils  souverains  que  lui  donnait  cette  qualité, 
tout  en  cberchant  á  sorlir  du  cercle  restreint  dans  lequel 
la  jalousie  des  Flamands  Tavait  renfermé.  Quelles  étaient 
ces  monnaies?  Unepiěce  du  10  juillet  1482'  va  nous  aider 
á  les  trouver.  Cette  piéce  est  un  ordre  des  trois  membres 
de  Flandre,  assemblés  k  Gand,  au  maitre  particulier  de  la 
monnaie,  Colart  Bunqueteur,  fíls  de  Marc,  contenant  que 
contrairement  aux  prescriptions  de  rinstruclion  du  6  dé- 

^  Becherches  sur  la  numismatique  du  comlé  de  Flandre^  considerěs  Janš  Iti 
monnaies  noires,  par  M.  J.  Rouyer,  fíerue  numismaf.ique,  années  1848  ot  1849. 

'  En  flamand,  au  rcgistro  aux  mcmoircs  c6té  M  24,  fol.  97  v  (Chanibrc 
des  comptes  de  Lilie  ). 
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cembre  1&80,  toucbant  le  droit  de  seigneurage  par  marc 
ďargent,  lequel  était  de  7  gros  6  inites,  ledit  droit  ne  de- 
vait  plus  étre  désormais  que  3  gros  6  mites ' ;  le  siirplus  de 
h  gros  étant  réservé  pour  étre  donné  aux  marchaiids,  afin^ 
y  est-ii  dit,  quUls  soient  plus  attachěs  au  prolit  duseigneur^ 
eí  engagés  á  porter  leurs  matiéres  ďargent  á  la  monnaie 
qui  en  manquait^  de  maniére  que  le  bail  commencé  puišse 
itre  tenu  en  état  conformément  aux  leltres  et  aux  instruc- 
lions  précilées.  II  en  résulte  que  Tinstructíon  de  1&80  con- 
ťmua  á  étre  en  vigueur.  Nous  devons  dono  retrouver  la 
méme  série  de  piéces  que  souš  Marie  de  Bourgogne '. 

Les  ménies  types  furent-ils  conservés  7  La  chose  n'était 
pas  indispensable ,  puisqn'il  fallait  graver  de  nouveaux 
coins.  Bien  que  la  série  relative  au  Brabant  nous  montre 
uo  gros  á  rM  avec  la  dáte  de  1AS2,  et  la  legendě  :  Moneta 
arehidncum^  etc,  je  pense  que  Maximilien  évita  de  faire 
la  méme  chose  pour  la  Flandre,  ou  il  avait  éprouvé  des 
difficultés  qu  il  n'avait  pas  rencontrées  dans  le  sein  des 
autres  États  relativement  á  sa  désignation  comme  bail  et 
mainbour.  Les  gros  á  ťM,  frappés  pour  la  Flandre,  portant 
en  legendě  Maximilianus  et  PhilippuSj  ne  peuvent,  par 
conséquent ,  suivant  mol,  étre  attribués  á  cette  premiére 
periodě.  Je  crois  donc  qu  il  faut  admetire  que  le  pere  de 
Philippe-le-Beau  écarta  en  cette  circonstance  tout  ce  qui 
aurait  été  de  uature  á  élever  dés  le  principe  un  conilit  qu  il 
avait  intérét  á  éviter.  La  legendě  generále,  Moneta  archi- 


'  Cetto  réduction  est  faite  dnns  le  compte  da  maltre  pnrticniicr,  dn  18 
jtiniet  148Ž  au  17  mars  1483  (v.  st.). 

'  Voici  la  série  des  derniéres  monnaics  de  Marie  úq  Bonrgogne  r  Floriň 
d*or  ét  demi-floriu  au  Saiut-André;  double  patard  ďargent  aux  deux  lions 
tíěi3;  patard  ou  double  gros  au  lion  tenaut  un  écu;  gros  k  TM;  demi-gros  á 
f'^9  S^sot  ou  quart  de  gros  au  mdme  type ;  courte  ou  doable  mite. 
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ducuiiij  elc,  ne  conlenant  aucuiie  indication  personnelle 
lui  parut  vraiseniblablemeni  la  plus  propre  á  empécher 
tout  conílit  souš  ce  rapport. 

Nous  ne  possédons  pas  toutes  les  monnaies  frappées  dans 
cette  péiiode.  Le  coinpte  du  inaitre  particulier  čité  ci- 
dessus,  ne  mentíonne  pas  ďailleurs  le  denii-florin,  ledemi 
et  le  quart  de  gros,  qui  n  ont  par  conséqucot  pas  été 
frappés;  mais  le  florin  ďov  au  Saint-André,  qui  Ta  élé,  ďa 
pas  encore  été  retrouvé 

Le  bail  de  la  monnaie  accordé  á  Nicolas  le  Bunqueteur' 
en  1480,  expirait  le5  décembre  1483.  II  fulprorogé  detrois 
mois,  sur  Tavíš  du  conseil  de  régence,  qui  était  alors  ren- 
tré  dans  la  plénitude  des  attributions  souveraines  que  lui 
avaient  conférées  les  États  de  Flandre.  Cest  ce  que  nous 
fait  connaitre  une  notě  iudiquant  que  Fouverture  des 
boites,  qui  devait  avoir  lieu  le  5  décembre,  serait  égale- 
ment  prorogée. 

A  l'expiratiou  de  ce  nouveau  délai,  nous  trouvons  une 
instruction,  en  dáte  du  4  avril  1484  aprés  Páques,  donnée 
par  le  grand  conseil  de  régence,  résidanl  á  Gand*.  Elle 
coiftient  les  dispositions  suivantes  : 

1*"  Le  maitre  particulier  fera  faire  le  florin  de  Flandre  de 
la  maniére  qu*on  le  fit  derniěrement  á  Gand,  á  19  carats, 
nobles  Henricus  d*Angleterre  comptés  pour  fm,  alliés  de 
h  carats  ďargent,  et  1  cárat  de  cuivre,  de  72  de  taiUe  au 
marc  de  Troyes,  au  reméde  ďun  grain  et  deoií  en  aloi  et 


*  Le  mdme  que  Culart  Bunqueteur  čité  plus  haut. 

*  La  commUsion  de  malire  particulier  dounée^  au  uom  dc  Phiiippe  d'Au* 
triche,  duc  de  Bourgogne,  comtc  de  Flandre,  etc,  á  maitre  Jeau  Cluyá,  cn 
remplacement  de  Nicolas  le  Btinqueteur,  démissionnaire  par  suitě  dVxpira- 
tion  de  bail,  est  du  28  avril  1484.  LMnstruetion  est  rédigce  en  ílauiaud^je 
n'cu  donne  qu'une  traduction. 
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ďun  deroi-nobleen  poids  par  maře  ďceuvre.  Lesdits  deniers 
seront  ouvrés  beaux  et  ronds  et  ďégale  taille,  en  sortě 
que  le  plus  léger  ne  pěsera  pas  un  asquin  moins  que  le 
poids,  et  que  le  plus  fořt  ne  pésera  pas  plus  ďun  asquin 
au  dělá  dudit  poids,  au  reméde  de  trois  forts  et  trois  fai- 
bles,  lesdits  trois  faibles  pesant  trois  liuitiémes  de  freling 
de  moins,  et  lesdits  trois  forts,  trois  huitiěmes  de  freling  de 
plus,  sans  autre  reméde.  Le  prix  du  marc  ďor  á  donner  au 
roarcband  sera  88  1.  5  s.  de  gros,  et  celui  du  marc  ďaloi 
5  1.  ih  s.  de  gros.  Le  droit  de  seigneurage  est  28  gros 
18  mites  par  marc.  Ledit  florin  courra  pour  5  souš  de  gros. 

2*  Le  maltreferaouvrer  un  denierďargentappelé  double 
patard  á  10  deniers  argent  le  roi,  et  de  80  en  taille  au  marc, 
au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  ďun  demi-denier  en  poids 
sur  cbaque  marc  ďceuvre  ^  il  les  fera  faire  beaux,  ronds  et 
de  méme  taille,  en  sortě  que  le  plus  fořt  ne  pése  pas 
plus  ďun  huitiéme  de  ferlinc  plus  que  le  poids  nor- 
mál, et  que  le  plus  faible  ne  soit  pas  de  la  méme  quantité 
jnférieur  audit  poids,  au  reméde  de  quatre  forts  et  quatre 
faibles,  en  sortě  que  les  quatre  forts  peuvent  avoir  un  demi- 
ferlinc  plus  que  le  poids,  et  les  quatre  faibles,  un  demi- 
ferlincen  moins.  II  payera  au  marchand  38  s.  9  d.  de  gros 
de  cbaque  marc  ďargent.  Le  double  patard  courra  pour 
5  gros. 

S*  Un  autre  denier  ďargent  sera  fait  á  5  deniers  ar- 
gent le  roi,  et  de  80  en  taille  au  marc,  les  remédes  en  poids 
€t  en  aloi  étant  les  mémes  que  pour  les  précédenls.  Le 
marchand  recevra  38  s.  4  d.  de  gros  par  marc.  Ce  denier, 
stppelé  simple  patard,  vaudra  2  gros  12  mites. 

4'  Le  gros  de  Flandre  sera  á  3  deniers  trois  grains'  ar- 
gent le  roi  et  de  131  en  taille  au  marc.  Le  maítre  pourra 
X>rendrede  reméde  un  grain  en  aloi,  etdeux  desdits  deniers 

1869.  —  2.  7 


98  MÉMOIRES 

en  poids  par  niarc  d*ttíuvre.  La  tolerance  sera  de  un  quart 
de  ferlinc  au-dessus  ou  au-dessous  du  poids  normál  poar 
chaque  piěce,  mais  seulement  au  reméde  de  six  forts  et  de 
six  faibles,  qui  ne  devrontpas  peser  les  premiers  plusd*uD 
ferlinc  et  demi  en  plus,  et  les  seconds  plus  d*un  ferlinc  et 
demi  en  moins.  De  chaque  marc  argent  le  roi,  le  maltre  fera 
2  1. 1  s.  11  deniers  gros  de  ladíte  monnaie. 

h''  L'on  fera  aussi  un  denier  de  12  mites  á  2  deoiers 
16  grains  argent  le  roi  et  de  220  en  taille  au  marc,  aux  re- 
mědes  de  un  grain  en  aloi  et  de  8  deniers  en  poids  par 
chaque  marc  ďoeuvre.  Dans  un  marc  argent  le  roi  on 
fabríquera  2  1.  2  s.  A  d.  12  mites  gros  desdits  de- 
niers. 

6*  Un  denier  valant  6  mites  sera  forgé  également.  II 
sera  á  1  denier  18  grains  argent  leroi,  et  de  306  au  marc, 
au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  dix  desdits  deniers  en 
poids  par  marc  ďoeuvre.  D'un  marc  argent  le  roi  on  fabrí- 
quera 2  1.  3  s.  8  d.  15  mites  gros  en  deniers  de  six 
mites. 

T  Le  maltre  fera  faire  un  denier  noir  valant  quatre  mi- 
tes, qui  tiendra  dix  grains  argent  le  roi,  et  sera  de  138  de 
taille  au  marc.  II  pourra  prendre  de  reméde  un  grain  wi 
aloi,  et  8  deniers  en  poids.  De  chaque  marc  argent  le  roi, 
il  fera  en  deniers  de  quatre  mites  55  s.  2  d.  9  mites 
gros. 

8*»  Le  denier  noir,  appelé  courte  et  valant  2  mites, 
tiendra  six  grains  argent  le  roi,  et  sera  de  186  au  marc, 
au  reméde  de  un  grain  en  aloi  et  de  douze  desdits  deniers 
en  poids  par  marc  ďceuvre. 

9«  Enfm  Toíi  émettra  aussi  un  denier  noir  valant  une 
mite  tenant  h  grains  argent  le  roi  et  de  308  au  marc,  au 
reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  seize  desdits  deniers  en 
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poid8«  De  chaque  roarc  argent  le  roi,  on  fera  en  mites  3  I. 
17  s.  gros. 

Le  prix  du  marc  ďargent  pour  toutes  les  monnaies  k 
partir  du  gros  est  fixe  á  38  s.  A  d. 

Le  maltre  sera  lenu  de  payer  au  comte  de  Flandre  touš 
les  remédes  qu'il  aura  pris  en  poids  et  en  aloi,  et  de  lui 
donner  pour  droit  de  seigneurage,  par  chaque  marc  ďar- 
gent monnayé,  A  gros  une  mile  et  demie. 

Pour  la  premiére  fois,  nous  remorquons  la  fixation  de  la 
proportion  qui  devait  exislerentre  lenombre  des  monnaies 
de  chaque  espěce  émises  par  le  maltre  particulier.  Cette 
précaution  était  prise  afin  que  le  menu  peuple  se  trouvát  suf- 
flsamment  fourni  de  la  petite  monnaie^  et  aussi  afin  qu'on 
n'en  délivrát  pas  une  trop  grande  quantité  á  la  fois.  Cette 
proportion  est  la  suivante  :  Pour  100  marcs  de  patards,  on 
fera  60  marcs  de  gros ;  10  marcs  ďargent  seront  employés 
eo  deniers  de  12  mites,  et  5  marcs  en  deniers  de  6  mites, 
jusqu á  ce quil  en  soit  ordonné autrement. 

Le  conseil  de  régence,  dans  cette  instruction,  conti- 
nuait  le  systéme  monétaire  en  usage.  Cependant  quelques 
modifications  se  font  jour.  Elles  sont  pourtant  plus  appa- 
rentes  que  réelíes  pour  la  plupart  des  monnaies.  Ainsi  la 
piéce  de  12  mites  n'est  autre  que  le  demi-gros  et  celle  de 
O  mites  que  le  quart  de  gros ;  mais  la  véritable  innovation 
est  la  piéce  de  4  mites,  que  Ton  n'avait  pas  encore  vue  et 
qui  fait  ici  son  apparition  dans  le  systéme  ílamand.  Nous 
la  retrouverons  fréqnemment  plus  tard. 

Sur  les  monnaies  de  cette  émisslon,  nous  devons  nous 
atiendre  á  retrouver  la  trace  des  préoccupations  politiques. 
Le  nom  de  Philippe-le-Beau  apparait  seul ;  c'était  lui  qui, 
aux  yeux  despopulations,  était  le  véritable  souverain  de  la 
Flandre.  Mais,  cohtrairement  á  Topiuion  des  auteurs  qui 
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m'ont  précédé*,  je  pense  que  les  seigneurs  qui  compo- 
saient  le  conseil  de  régence  durent  conserver  á  ce  prince, 
sur  les  monnaies,  son  tiire  d*archiduc,  qu'on  retrouve  dans 
les  titres  écrits  et  sur  les  piěces  émises,  niéme  au  moment 
le  plus  fořt  de  la  revoltě  par  les  comniunes  flamandes. 
Nous  verrons  ďailleurs  plus  loin,  á  la  description  des  mon- 
naies qui  nous  sont  parvenues,  quelles  sontles  piéces  que  je 
crois  pouvoir  attribuer  á  cette  periodě. 

Un  peu  plus  ďun  an  aprés  la  rédaction  de  rinstruction 
precedente,  le  conseil  de  régence  était  renversé,  et  Maxi- 
milien  était  reconnu  par  le  traité  du  28  juin  1A85  main- 
bour  de  la  personne  de  son  fils  et  du  comté  de  Flandre.  Un 
des  premiers  acte.s  de  Tarchiduc  fut  de  transportér  á 
Bruges  Tatelier  monétaire  de  Gand.  Une  lettre  du  8  aoút 
de  cette  année,  adressée  aux  gens  de  la  chambre  des 
comptes,  leur  enjoignait  de  faire  porter  i  Bruges  toutes  les 
choses  appartenant  á  la  monnaie  dc  Gand  et  de  les  déli- 
vrer  á  Pieter  de  Waelhem,  niaitre  particulier,  afin  qu'il 
půt  travailler  immédiatement.  Les  monnaies  á  forger  se 
raient  confonues  a  celles  rensuignées  dans  les  instructions 
données  pour  Malines  et  la  Hollande.  On  devait  y  faire  des 
doubles  et  simples  patards,  et  des  quarts  de  patards  aux 
armes  du  prince  '.  La  chambre  des  comptes  devait  pour- 
voir  provisoirement  á  la  nomination  des  autres  officiers  de 
ladite  monnaie. 

A  cette  lettre  était  jointe,  ainsi  qu'il  était  annoncé,  la 
copie  de  Tinstruction  servant  á  la  monnaie  de  Malines.  J'eD 


*  Voy.  M.  Rouyor,  op.  cit. 

*  Le  raaitrc  particulier  étant  du  Brabant,  Tarcliiduc  lui  accorde  de  dé- 
posor  sa  caution  entrc  les  mains  des  gens  des  comptes  de  Bruxellcs.  Les  let- 
tres  de  caution  sont  du  12  aoút  1485  :  ellcs  sont  ponr  la  somme  de  600  lÍTres 
de  gros. 
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reproduis  ci-aprés  les  articles  concernant  la  fabrication  des 
espéces  *. 

«  Preraiérement  est  ordonné  par  mondit  seigneur  estre 
«  fait  ung  denier  á  dix  deniers  argent  le  roy,  de  six  solz 
«  huit  deniers  de  taille  au  marc  de  Troyes,  qui  aura  cours 
«  pour  six  gros  de  Flandres  au  reujéde  de  ung  grain  en 
«  alloy  et  de  ung  demi  diceulx  deniers  en  poix  sur  le  marc 
« deuvre.  Lesquelz  deniers  il  fera  ouvrer  beaulx  et  ronds 
«  de  bon  recours,  cest  assavoir  que  le  plus  foible  sera  tail- 
tt  lié  á  ung  quart  de  fellin  pres  du  droit,  et  le  plus  fořt  á 
tt  un  quart  de  fellin  plus  fořt  que  le  droit,  au  reméde  de 
a  quatre  fors  et  de  qualre  foibles,  qui  pourront  estre  plus 
« foibles,  lesdis  quatre  foibles  ung  fellin  et  non  plus  et 
•  lesdis  quatre  fors  ung  fellin,  sans  quelconque  autre  re- 
a  mědě  de  fořt  ne  de  íoible,  de  quoy  Ion  donra  aux  mar- 
« chands  du  marc  dargent  le  Roy  quarante  cinq  solz  gros, 
((dont  mondit  seigneur  prendra  pour  son  seigneuraige, 
« vingt-quatre  groz.  ledit  denier  compté  pour  six  gros,  de 
<i  chacun  marc  argent  le  Roy. 

«  Item,  ung  autre  denier  á  cinq  deniers  argent  le  roy,  de 

<t  six  solz  buii  diceuLx  deniers  de  taille  audit  marc  de 

«  Troyes,  qui  aura  cours  pour  trois  gros  de  Flandres  au  re- 

«  mědě  de  ung  grain  en  aloy  ct  dc  ung  démy  diceulx  deniers 

«    en  poix  sur  chacun  marc  deuvre.  Lesquelz  deniers  il  fera 

tt  ouvrer  beaulx  et  ronds  et  taillier  de  bon  recours,  cest  as- 

«  savoir  que  le  foible  sera  taillié  á  ung  quart  de  fellin  pres 

tt  du  droit  et  le  plus  fořt  sera  taillié  á  ung  quart  de  felin 

«    plus  fořt  que  le  droit,  au  reměde  de  quatre  fors  et  de 

íc  cjuatre  foibles  comme  devant.  De  quoy  Ion  donra  aux 


'    Uin&trnction  est  donndc  au  nom  de  JUúnteůjneur  le  duc  ďÁvttrictf  de 
^<^^'rQoingne,  du  Brabantf  etc,  et  elle  est  sigiióo  Majmiiiaittís. 


102  MÉMOIRES 

((  marchans  de  chasctm  marc  argeot  leroy  quarante-quatre 
«  solz  six  deniers  gros,  et  inondit  seigneur  prendra  pour 
<(  son  droit  de  seigneuraige  vingt-quatre  gros  comme  des- 
»  sus  de  chascun  marc  argent  le  roy.  • 

«  Et  si  est  encore  ordonné  par  mondit  seigneur  estre  fait 
«  ung  aultre  denier  á  quatre  deniers  argent  le  roy,  ayant 
((  cours  pour  ung  gros  et  dcmy  flandres,  de  dix  solz  unze 
u  deniers  au  marc  de  taille,  au  reméde  dung  grain  en  aloy 
«  et  de  deux  diceulx  deniers  en  poix  sur  chascun  marc 
a  deuvre ;  lequel  denier  il  fera  ouvrer  bel  et  rond  et  tail- 
í(  lier  de  bon  recours,  cest  assavoir  que  le  plus  foible  sera 
«  taillié  á  ung  quart  de  fellin  pres  du  droit,  et  le  plus  fořt 
«  sera  taillié  á  ung  quart  de  fellin  plus  fořt  que  le  droit, 
«  au  reměde  de  six  fors  et  de  six  foibles,  qui  pourront 
n  estre  plus  foibles,  les  six  foibles,  ung  fellin  et  démy  et 
((  non  plus  et  lesdis  six  fors  ung  fellin  et  démy  sans  quel* 
«  conque  autre  reměde  de  fořt  ne  de  foible ;  et  donra  ledit 
«  maltre  au  marchant  du  marc  argent  le  roy,  quarante 
f(  quatre  solz  six  deniers,  et  mondit  seigneur  aura  pour 
«  son  seigneuraige  de  chacun  marc  argent  le  roy  comme 
«  des  autres  deux  parties,  assavoir  vingt-quatre  gros.  » 

Les  monnaies  qui  ont  été  frappées  en  vertu  de  cette  ins- 
truction  me  paraissent  devoir  étre  celles  au  type  du  vier- 
lander  avec  la  legendě  Moneta  archiducutn,  etc.  Au  reste  le 
compte  du  malíře  particulier  nous  apprend  qu  on  ne  forgea 
que  les  piěces  de  six  gros  et  ďun  gros  et  demi.  Un  fait 
qui  frappe  en  lisant  la  piěce  precedente,  c'est  Taugmenta- 
tion  énorme  de  valeur  attribuée  aux  espéces.  Elles  sont 
ďun  aloi  et  quelquefois  ďun  poids  inférieur  á  celles  de 
Gbarles-le-Téméraire,  et  cependant  elles  sont  évaluées  un 
tiers  en  sus. 

Peu  de  temps  aprés  la  translation  de  Tatelier  monótaire 
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á  Bruges,  le  (3  novembre  de  la  měme  année,  parut  une  or- 
donnance  au  noui  des  arcliiducs,  fixant  la  valeur  des  uion- 
naies  ayant  cours,  et  devant  n'avoir  ďeffet  qďá  partir  du 
24  décembre  suivant*.  Elle  proliibe  coinplétement  les  ílo- 
rins  ďUtrecht,  le  postulát  de  Liége,  ainsi  que  les  iiionnaies 
blanches  de  ces  deux  villes.  Elle  ajoute,  en  ce  qui  concerne 
les  deniers  ďargent  que  ťon  fabriquait  alors,  qu'ils  cesse- 
ront  ďétre  forgés  á  partir  de  la  veille  de  Noél.  A  cette 
époque,  on  reprendra  la  fabrication  des  florins  a  la  croix 
de  Saint-André,  «  de  mesnio  pois  et  alloy  que  par  cy  de- 
«  vant  ils  ont  esté  forgiez,  )>  des  doubles  et  simples  pa- 
tards  et  des  gros  aux  lions.  Les  marchands  devaient  rece- 
voir,  pour  les  matiéres  ďor  et  ďargent,  le  prix  fixé  par  les 
ordonnances,  lorsque  le  florin  fut  évalué  a  cinq  souš  de 
gros,  les  doubles  patards  á  deux  lions,  á  cinq  gros,  le 
siniple  á  deux  gros  et  demi  et  le  gros  á  Tavenant. 

Cette  ordonnance  vient  á  Tappui  de  ce  que  j*ai  dit  ci- 
dessus,  des  types  adoptés  á  la  suitě  du  transfert  de  Tate- 
lier  monétaire  á  Bruges,  puisqďon  y  mentionne  que  les 
Douvelles  monnaies  devront  étre  au  type  du  lion,  comme 
celle  de  la  princesse  Marie  et  les  derniéres  de  Charles-le- 
Téméraire.  Une  autre  conséquence  h,  tirer,  c'est  qu'une 


•  Les  monnaies  flamandes  sont  évaluées  ainsi  qiťil  suit,  savoir  :  Parmi  les 
monnaies  ďor,  le  florin  á  la  croix  de  Saint- André,  5  s.  de  gros ;  les  lyons, 
7  s.  6  d. ;  les  Ryders,  6  s.  4. ;  les  nobles  de  Flandre,  12  s.;  et,  parmi  les  mon- 
naies ďargent^  les  doubles  patards  Pbilippus  et  Karolus,  6  gros  et  demi ;  les 
simples,  2  gros  18  mites;  les  doubles  patards  Karolus  et  Maria,  5  gros;  les 
simples,  2  gros  et  demi  j  et  touš  les  gros  faits  alors  devront  conserver  la  va- 
leur ďun  gros.  L*augmentation  de  valeur  se  fait  surtout  remarquer,  ainsi 
<^Q*on  le  voit,  sur  les  monnaies  ďargent  supéricures  au  gros. 

II  est  prescrit  aussi  aux  changeurs  ďavoir  une  cisaille  sur  leur  banc,  ex- 
posée  publiquement,  afin  de  couper  immédiatcment  les  piéces  reconnues  pour 
l>illon  qui  leur  seraient  présentées. 


lOi  MÉMOIRES 

partie  des  monnaies  avec  la  legendě  Moneta  arehídu" 
cum^  etc. ,  doit  ětreattribuée  á  cette  époque.  Peut-étre  doit- 
on  lui  donner  surtout  celles  oů  lesnomsde  Maximilien  et 
Philippe  sont  inscrits. 

L'émission  de  ces  monnaies  dut  étre  trěs-courte;  Maxi- 
milien ayant  été  élu  roi  des  Romains  le  16  février  1485 
(v.  st.),  il  devait  avoir  hale  de  faire  figurer  ce  nouveau 
titre  sur  son  numéraire.  Aussi  trouvons-nous,  á  la  dáte  du 
21  du  méme  mois,  une  instruction  relativeá  la  fabrícation 
des  monnaies  pendant  Tannée  1486  *,  dontvoici  lesprin- 
cipaux  passages  : 

«  Premiérement  les  maitres  particuliers  de  la  monnoie 
«  feront  ouvrer  les  flourins  de  Bourgoingne,  tel  que  parci- 
(c  devant,  en  la  maniěre  quy  sensuit :  assavoir  á  xix  caras 
«  noble  ďEngleterre  Hendricus  comptéz  pour  fin,  alyéz  de 
((  quatre  caras  dargent  fín  et  ung  cárat  de  cuivre,  de  six  solz 
«  au  marc  de  taille,  dont  lesguille  est  alyé  au  mesme  aloy, 
c  au  reměde  ďun  grain  et  démy  en  aloy,  et  démy  esterlin 
o  en  poiz  sur  chascun  maře  deuvre ;  lesquelz  deniers  iiz 
o  feront  ouvrer  beaux  et  ronds  et  tailliéz  de  bon  recours, 
«  cest  assavoir  que  le  plus  feble  sera  taillié  á  ung  asquin 
((  pres  du  droit,  et  le  plus  fořt  á  un  asquin  plus  fořt  que 
«  le  droit,  au  reméde  de  trois  fors  et  de  trois  febles,  lesdis 
u  trois  febles  á  trois  vui"  de  ferlin  et  les  trois  fors  á  trois 
((  vin"  de  ferlin,  sans  quelconques  au  třes  remede  de  fors 
((  ne  de  febFes.  » 

(( Item,  lesdis  maistres  donront  aux  marcbans  de  leur 
«  marc  dor,  tel  que  dessus,  mi"  vui*  v*  dempiranche, 

1  L'instruction  avait  été  rédigée  dans  la  Chambre  des  monnaies  k  Bmgei, 
par  Gérard  Loyet,  maltre  général  de  tontes  les  monnaies,  et  Pbilippe  Van 
don  Berghe,  mattre  général  de  celles  de  Flandre.  Les  maitres  particuliers 
iiaient  Pietre  de  Waelhem  et  Mabieu  de  Tilli. 
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«  et  si  leur  donront  de  chascun  maře  daloy  t'  xxiiii*  dicte 
«  monnoiye  dempirancbe.  » 

Les  maltres  payeront  au  profit  du  comte  touš  les  remédes 
qu  ils  auront  pris  en  poids  et  en  aloi,  et  2  souš  h  deniers 
18  mites  gros  pour  droit  de  seigneurage. 

o  Item^  lesdis  maltres  feront  ouvrer  un  denier  blanc 
tt  nommé  double  patart,  á  dix  deniers  argent  le  roi,  et  de 
d  six  solz  Tiii  d.  au  marc  de  taille,  au  reméde  ďun  grain 
«  en  aloy  et  dun  démy  diceulx  deniers  en  poiz  sur  le  marc 
Q  deuvre,  lequel  denier  ils  feront  ouvrer  bel  et  rond  et 
((  taillié  de  bon  recours,  cest  assavoir  que  le  plus  feble 
«  sera  taillié  á  ung  huytiesme  de  ferlin,  pres  du  droit,  et 
cc  le  plus  fořt  á  un  huitiesme  de  ferlin  plus  fořt  que  le 
«  droit,  au  reméde  de  quatre  fors  et  quatre  feblesqui  pour- 
«  ront  estre  plus  febles  lesdits  quatre  febles  démy  ferlin 
•  et  non  plus,  et  lesdis  quatre  fors  démy  ferlin,  sans  quel- 
oconcque  autre  reméde  de  fořt  ne  de  feble,  et  donront 
« lesdis  maistres  aux  roarchans  de  leur  marc  dargent  le 
u  roi,  xxYiu  solz  IX  d.  gros  á  compter  ledit  denier  pour 
u  cincq  gros. » 

tt  /(em,  lesdis  maistres  feront  ouvrer  ung  denier  blanc 
«  nommé  patart  &  cincq  deniers  argent  le  roi  et  de  ví  solz 
a  viu  d.  au  marc  de  taille,  au  reméde  ďun  grain  en  aloy 
«  et  ďun  démy  diceulx  deniers  en  poix  pour  le  marc 
o  deuvre,  lequel  denier  sera  ouvré  bel  et  rond  et  taillié  de 
o  bon  recours.9  Le  reste  est  exactement  la  méme  chose  que 
pour  le  double  patard,  mais  le  prix  du  marc  ďargent  á 
donner  aux  marchands  serait  S8  s.  A  d.  de  gros.  Le  dit  de- 
nier devant  courir  pour  deux  gros  et  demi. 

tt  llem^  lesdis  maistres  feront  ouvrer  ung  autre  denier 
tt  blanc  nommé  gros,  á  trois  deniers  quatre  grains  de  loy 
« argent  le  roy,  et  de  dix  solz  xi  d.  au  marc  de  taille  au 
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«  reméde  ďun  grain  en  aloy  et  deux  diceulx  deniers  en 
u  poiz  sur  chacun  marc  deuvre,  lequel  denier  il  feront  ou- 
((  vrer  bel  et  rond  et  taillié  de  bon  recours,  cest  assavoir 
((  quc  le  plus  feble  sera  taillié  á  ung  quarl  de  ferlin  pres 
u  du  droit  et  le  plus  fořt  sera  taillié  á  ung  quart  ferlin 
(( plus  fořt  que  le  droit,  au  reméde  de  six  fors  et  de  siz 
«  febles,  qui  pourront  estre  plus  febles  lesdis  six  febles 
tt  ung  ferlin  et  démy  et  non  plus,  et  lesdis  six  fors  ung 
c(  ferlin  et  démy,  sans  quelconcques  autre  reméde  ne 
(( de  fors  ne  de  febles,  et  donront  lesdis  maistres  aux 
«  marchans  de  leur  marc  ďargent  le  roy  le  prix  que 
«  dessus.  » 

«  Item^  lesdis  maistres  feront  ouvrer  ung  autre  denier 
«  blanc  nommé  démy  gros  á  deux  deniers  x\'i  grains  de  loy 
((  argent  le  roy,  et  dix  huyt  solz  six  deniers  de  taille  pour 
a  chacun  marc,  au  reméde  dun  grain  en  aloy  et  de  huyt 
«  diceulx  deniers  en  poiz  sur  chacun  marc  deuvre,  lequel 
«  denier  il  feront  ouvrer  bel  et  rond  et  taillier  de  bon  re- 
«  cours,  cest  assavoir  que  le  plus  fěble  sera  taillié  k  ung 
a  quart  de  ferlin  pres  du  droit,  et  le  plus  fořt  sera  taillié  á 
tt  ung  quart  de  ferlin  plus  fořt  que  le  droit,  au  reméde  de 
«  huyt  fors  et  de  huyt  febles,  qui  pourront  estre  plus 
«  febles,  lesdits  huyt  febles  démy  esterlin,  sans  quelque 
a  autre  reméde,  et  donront  lesdis  maistres  aux  marchans, 
«  dun  marc  dargent  le  roy,  au  pris  que  dessus.  »> 

tt  /íem,  les  maistres  feront  ouvrer  ung  autre  denier  blanc 
a  nommé  gigot  á  ung  denier  xx  greins  de  loy  argent  le 
«  roy  et  de  xxvi  solz  de  taille  au  marc,  au  reméde  dun 
c  grein  en  aloy  et  de  dix  diceulx  deniers  en  poiz,  lequel 
a  denier  ilz  feront  ouvrer  bel  et  rond  et  donront  aux 
(i  marchans  de  leurs  marcs  dargent  le  roy,  le  prix  que 
«  dessus.  » 
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ci  Iiemy  lesdis  maistres  feront  ouvrer  ung  denier  noír  en 
«  valeur  de  quatre  mittes  de  Flandres,  á  dix  greins  dc  loy 
a  argent  le  roy  et  de  xi  solz  v  deniers  de  taille  pour  cha- 
o  cuD  marc  deuvre,  au  reméde  ďun  grain  en  aloy  et  de 
tt  huyt  diceulx  deniers  en  poiz ;  lequel  denier  ilz  feront 
<c  ouvrer  bel  et  rond  et  taillíer  de  bon  recours,  et  donront 
tt  auz  marchans,  de  leur  marc  dargent  le  roy,  le  pria 
tt  comme  dessus.  » 

a  Ilem^  lesdis  maistres  feront  ouvrer  ung  denier  noir  en 
tt  valeur  de  deux  mittes  de  Flandres,  á  six  grains  de  loy, 
tt  et  de  XVI  solz  deux  deniers  de  taille  au  marc,  en  reméde 
a  dun  grain  en  aloy  et  de  xii  diceulx  deniers  en  poiz,  lequel 
a  denier  ilz  feront  ouvrer  bel  et  rond  et  taillier  de  bon  re- 
«  cours ;  il  donront  aux  marchans  de  leurs  marcs  dargent 
« le  roy,  le  pris  comme  dessus.  » 

Les  maltres  doivent  payer  au  comte  touš  les  remědes 
qďils  prendront  en  poids  et  en  aloi,  et  5  gros  6  mites  par 
marc  ďargent  monnayé  pour  droit  de  seigneurage. 

Les  monnaies  émises  en  vertu  de  cette  instruction  sont 
estimées  moins  haut  que  dans  celle  du  8  aoůt  lů85,  et  ce- 
pendant  Taloi  et  la  taille  sont  les  mémes.  Nonobstant  cette 
réduction  dans  leur  évaluation,  le  roi  de  France  Charles VIII, 
par  ses  lettres  en  dáte  du  26  mars  1486  (v.  st.) ,  juge  con- 
venable  de  décrier  certaines  monnaies  blanches  appelées 
Maximiens,  faites  en  Flandre  parle  duc  Maximilien  ďAu- 
trichepour  six  deniers  parisis,  íandis  qu'elles  n'en  valeni 
que  trois.  11  ordonne  en  conséquence  de  les  cisailier  et  de 
les  porter  aux  hótels  de  monnaies.  11  est  évident  que  cette 
mesure  était  prise  dans  des  vues  hostiles  k  Tarchiduc,  au 
moment  oů  ses  démélés  avec  les  communes  flamandes,  bien 
qu'apaisé3  momentanément,  n'étaient  pas  complétement 
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terminés.  Pour  étre  rationnelle,  la  méme  probibitioD  eút 
dfi  comprendre  lesanciens  deniers  de  Flandre,  dont  la  va- 
leur  avait  été  si  fortement  élevée  par  rordoniiance  de  1A85 
et  noD  pas  seulement  les  nouvelles  monnaies. 

La  fabrication  de  ces  derniéres  ne  fut  du  reste  pas  de 
longue  durée.  Le  20  avril  li87,  Maximilien  rend  une  or- 
donnance,  tanten  son  nomqu'en  celui  de  Philippe-le-Beau» 
par  laquelle  il  prescrit  la  mise  en  circulation  de  tout  un 
nouveau  systéme  de  monnaies.  Rompant  franchcment  avec 
le  passé,  il  crée  non-seulement  de  nouveaux  types,  mais 
encore  assigne  aux  dítes  monnaies  des  valeurs  compléte- 
ment  en  désaccord  avec  celles  en  usage,  en  conservant 
toutefois  Tunité  monétaire  de  Flandre,  le  gros.  Cest  á  cette 
ordonnance  que  nous  devons,  en  fait  de  monnaies  ďor,  le 
grand  réal  ďAutriche,  magnifíque  piéce,  oů  Ton  sent  déjá 
le  faire  des  artistes  de  la  renaissance,  et  parmi  les  mon- 
naies ďargent,  le  grand  réal  ďargent,  le  double  et  le 
simple  griffon,  dont  le  type  et  les  légendes  sont  si  singu- 
liers.  L'instruction  délivrée  au  maltre  particulier  le  A  mai 
suivant,  et  que  je  transcrís  textuellement,  nous  fera  con- 
naltre  plus  en  detail  les  monnaies  dont  il  s'agit  ^ 

«  Premiérement,  le  maistre  particulier  fera  forgierun  de- 
a  nier  á  xxiiii  karas  dor  fin  appelé  Réal,  qui  aura  cours 
«  pour  XXIV  réaulx  dargent,  telz  que  le  Rov  nostre  sire  fera 

^  Cette  inBtraotion  reprodait  la  desoríption  des  piěces  insérée  dans  Tor- 
donnance  précitée.  L'intitulé  porte  qu*elle  est  délivrée  au  maltre  particulier 
de  la  monnaie  de  Flandre.  Le  bail  fut  passé  pour  trois  ans  en  faveur  de  Ber- 
nard Wameveke.  Mais  il  paraU  probable  qu*il  jugea  convenablc  de  ne  pas 
le  garder,  car  nous  trouvons,  par  une  autre  mention,  que  le  mattre  parti* 
culier  fut  Ambroise  Diergarde,  et  que  la  fabrication  des  njonnaiťs  avait  liea 
á  Bniges.  Ce  maltre  particulier  prdte  sermcnt  le  3  mai  1487,  ct  fournitune 
caution  de  200  livres  de  gros. 
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«  présentement  forgier,  lequel  réal  dor  fin  á  ce  pris  se  fera 
cc  á  lavenant  du  double  patart,  icellui  coinpté  pour  v  gros 
«  et  démy,  et  (vaudra?)  iiii"\i  patars  de  deux  gros,  mon- 
0  noye  de  Flandre,  et  tiendra  xxiv  karas  dor  fin,  au  re- 
a  mede  de  deux  grains  dor  fin  sur  chacun  marc  deuvre,  et 
«  par  ainsi  sera  ledit  réal  aussi  bon  que  ung  noble  dor 
a  Henricus,  forgié  en  Engleterre,  et  en  poix  xtii  diceulx 
a  deniers  au  marc  de  Troyes,  au  reméde  dun  démy  ester- 
c(  line  sur  le  marc  dor ;  lequel  denier  ledit  maistre  fera 
«  ouvrer  bel  et  rond  et  de  bon  poix,  et  pourra  avoir  ung 
« légier  et  ung  fořt  sur  chacun  marc,  assavoir  que  le  lé- 
če gier  pourra  peser  un  aeskin  pres  du  droit  et  ung  fořt 
<f  ung  aeskin  plus  fořt  que  le  droit,  sans  aucun  aultre  re- 
«  mede  en  poix  ne  en  aloy.  » 

« Item^  ledit  maistre  fera  forgier  ung  autre  denier  de  fin 
«  or  appellé  noble  de  Bourgoingne,  qui  aura  cours  pour 
«  douze  réaulx  dargent  monnoye  dite  et  tiendra  xxiv  karas 
«  dor,  au  reméde  de  deux  grains  comme  dessus  et  de  xxxiv 
«  deniers  en  taille  au  marc,  au  reméde  dun  démy  esterliu 
«  sur  le  marc  deuvre.  Lequel  denier  il  fera  faire  bel  et 
H  rond  et  de  bon  poix,  et  pourra  avoir  de  reméde  deux 
a  fors  et  deux  foibles  sur  chacun  marc ;  assavoir  que  cha- 
«  cun  fořt  pourra  peser  ung  aeskin  plus  fořt  que  le  droit, 
«f  et  le  plus  foible  ung  aeskin  pres  du  droit,  sans  aucun 
a  autre  reméde  nen  poix  nen  aloy.  » 

tt  /íem,  ledit  maistre  fera  ouvrer  ung  autre  denier  dor 
a  appelé  florin  de  Bourgoingne  dor  fin,  qui  aura  cours  pour 
«  six  réaulx  dargent,  monnoye  dessusdite,  á  xxiv  karas,  au 
«  reméde  de  deux  grains  comme  dessus,  et  de  v*  viii*  de 
a  taille  au  marc  de  Troyes,  au  reméde  dun  demj  esterlin  sur 
« le  marc  deuvre,  lequel  denier  il  fera  ouvrer  bel  et  rond  et 
^  de  bon  pois  au  reméde  de  trois  fors  et  de  trois  foibles. 
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«  assavoir  que  chacun  fořt  pourra  peser  ung  aeskÍD  plos 
tt  fořt  que  le  droit  et  le  légier  á  ang  aeskin  pres  du  droit, 
«  sans  autre  reméde  en  poix  ne  en  aloy.  » 

«  Item^  ledit  maistre  donnera  aux  uiarchands  et  chán- 
«  geurs  de  chacun  maře  dor  fin  á  xxiv  karas,  lxvii  livres 
«  VI  s.  Vlil  d.  dempirance  chacun  desdiis  florins  comptéz 
í<  pour  une  livre  dempirance  revalué  chacun  florin  á  vn.  s. 
«  IX.  den.  monnoyedeFlandres,  etrabatra  ledit  maistre  aux 
c  marchans  sur  chacun  marc  de  Nobles  Henricus,  Salus, 
f(  Ducas,  florins  de  Hongerie ,  riders  et  serablables  deniers 
«  VI  s.  VIII  d.  dempirance,  ainsi  demeure  pour  seignouraige 
«  et  ouvraige  xiii.  s.  iv.  d.  dempirance.  » 

«  Item,  ledit  maistre  donra  aux  marchans  et  chan- 
«  geurs  de  chacun  marc  daloy,  iii  livres  dempirance  net, 
(( car  en  ce  est  rabatu  le  sallaire  que  ledit  maistre  doit  avoir 
«  pour  son  droit  de  cymentaige.  » 

o  Ledit  maistre  fera  forgier  ung  denier  dargent  fin  ap- 
«  pellé  Réal  dargent,  dont  les  xxiv  vauldrontung  réal  dor, 
«  et  seront  á  onze  deniers  quatre  grains  dargent  fin  en  aloy 
u  et  de  XXXV  deniers  en  taille  au  marc  de  Troyes,  á  deux 
« grains  de  reméde  en  aloy  et  de  ung  estrelin  en  pois  sur 
(c  chacun  marc  deuvre ;  lequel  denier  il  fera  forgier  bel  et 
«  rond  et  de  bon  poix,  au  reméde  de  deux  fors  et  de  deux 
n  foibles,  assavoir  que  chacan  fořt  pourra  peser  ung  deus- 
(( kin  plus  fořt  que  le  droit  et  les  foibles  chacun  ung 
((  deuskin  pres  du  droiti  sans  autre  reméde  nen  poix  nen 
«  aloy.  n 

u  /rem,  ledit  maistre  fera  forgier  ung  autre  denier  dargent 
(( fin  appellé  Double  Griflbn  dont  les  XLviir  vauldront  ung 
«  réal  dor,  et  seront  á  onze  deniers  iiii  grains  dargent  finen 
((  aloy  et  de  v.  s.  X.  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes  á  deuX 
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a  grains  de  reméde  en  aloy,  et  dun  demi  diceulx  deniers  en 
a  taille  sur  chacun  marc  deuvre ;  lequel  denier  il  fera  faire 
o  bel  et  rond  et  de  bon  poix,  au  reméde  de  trois  fors  et  de 
a  trois  foibles  snr  chacun  marc  deuvre,  assavoir  chacun 
H  des  foibles  á  ung  deuskin  pres  du  droit  et  les  trois  fors  á 
(( ung  deuskin  plus  fořt  que  le  droit,  sans  autre  reméde  en 
cc  poix  nen  aloy.  » 

« Item ,  ledít  raaistre  fera  forgier  ung  autre  denier  dar- 
tt  gent  fin  appellé  sengle  Griffon,  dont  les  iiip^  et  xvi  vaul- 
«  dront  ung  réal  dor  et  seront  á  xi.  d.  iiii  gr.  dargent  et  de 
((  XI.  s.  viíi.  d.  de  taille  au  marc  de  Troyes,  lequel  denier 
«  il  fera  faire  bel  et  rond  et  de  bon  poix,  et  pourra  avoir  de 
«  reméde  vi  fors  et  six  foibles  sur  chacun  marc  deuvre, 
«  assavoir  que  chacun  fořt  pourra  peser  a  ung  deuskin 
«  plus  fořt  que  le  droit,  et  chacun  foible  ung  deuskin  pres 
•  du  droit,  sans  autre  reméde  en  poix  nen  aloy.  n 

«  Item ,  ledit  maistre  fera  forgier  un  autre  denier  dur, 
«  dont  les  six  vauldront  ung  sengle  griffon  k  deux  deniers 
«  douze  grains  daloy  dargent  fin,  et  de  xvi.  s.  ví.  d.  de 
o  taille  au  marc  de  Troyes  á  deux  gr.  fin  de  reméde  en 
«  aloy  et  de  viii  diceulx  deniers  de  taille  au  marc  de 
«  Troyes  (sic),  lequel  denier  il  fera  faire  bel  et  rond  et  de 
<i  bon  poix,  et  pouri*a  avoir  de  reméde  huit  fors  et  huit 
(( foibles  sur  chacun  marc  deuvre,  assavoir  que  chacun 
u  fořt  pourra  peser  á  ung  deuskin  plus  fořt  que  le  droit,  et 
« chacun  foible  á  un  deuskin  pres  du  droit,  sans  autre 
« reméde  en  poix  ne  en  aloy.  » 

« líem^  ledit  maltre  fera  encore  forgier  ung  autre  denier 
a  dur  dont  les  douze  vauldront  ung  sengle  griffon,  et  sera 
« á  II.  d.  xiL  gr.  en  aloy  dargent  fin  et  de  xxxiii.  s.  iv.  dé 
« de  taille  au  marc  de  Troyes,  á  ii  gr.  fin  de  reméde  en  aloy 
« et  de  douze  diceulx  deniers  en  poix  sur  le  marc  deuvre, 
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tt  lequel  denier  il  fera  'faire  bel  et  rond  et  de  poix  égal» 
«  sans  prendre  aucun  autre  reměde  en  poix  ne  en  aloy.  » 

«  I  tem,  ledit  maitre  fera  ouvrer  ung  autre  denier  dur 
«  dont  les  xxiv  vauldront  ung  sengle  griflbn  et  seront  k  ung 
«  denier  douze  grains  dargent  fm  et  de  xlii.  s.  de  taille  au 
ft  marc  de  Troyes,  á  deux  grains  de  reméde  en  aloy  et  de 
«  XYi  diceulx  deniers  en  pois  sur  chacun  marc  deuvre,  le- 
či quel  denier  il  fera  faire  bel  et  rond  et  de  bon  poix  et 
a  égal  sans  prendre  aucun  autre  reměde  en  poix  ne  en 
u  aloy.  n 

Le  prix  du  marc  ďargent  fin  á  donner  aux  marchands 
est  fixe  á  hh  simples  griffons  et  demi,  ce  qui  équivaut  á 
A6.  1.  8.  d.  de  gros\ 

Cette  instruction  renferme  en  outre  quelques  prescrip- 
tions  qui  sont  la  reproduction  de  celles  contenues  dans 
Vordonnance  du  20  avril  1487  qui  Ta  précédée,  et  qae  je 
crois  également  utile  de  faire  connaltre.  La  premiěre  est 
relative  á  la  proportion  qui  doit  exister  entre  le  norobre 
des  diverses  monnaies  émises  par  T  atelier  de  Bruges.  «  Le- 

^  Voici  enoore  qaelqnes  antres  mesures  compriset  dans  ríDstractíon  : 

«  Item,  toute  duře  matlére  au  deseoubz  de  ti  d.  daloy  dargent  fin  qui  sera 
M  délivré  á  la  monnoye  sera  convertie  en  telz  deniers  que  la  matiére  le  re- 
M  querra,  et  se  Ion  avoit  a  faire  de  plus  petits  deniers  ledit  maistre  en  fera 
M  par  Tordonnance  du  gouverneur  et  généraulx  maistre,  gardes  et  contre- 
«  gardes.  » 

Quant  aux  bas  billons  qui  seront  apportés,  si  les  marchands  veulcnt  dtre 
payés  en  deniers  d*argent  fin ,  ils  donneront  pour  aífinage,  savoir  :  de  Targent 
k  6  deniers,  6  gios  du  marc;  á  7  deniers,  6  gros;  &  8  deniers,  4 gros;  á 9  de- 
niers,  3  gros,  et  rien  de  ťargent  &  10  deniers. 

J^s  remédes  en  poids  et  en  aloi  seront  au  profit  du  roi  sans  que  le  maStre 
poisse  y  rien  prétendre. 

Le  mattre  ne  pourra  fermer  la  monnaie  faute  ďouvrage ;  mais  11  devra  tou- 
jours  7  maintenir  le  uombre  de  personnes  snfiisant  pour  receToir  les  matiéret 
qu'on  7  apporterait. 
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«  dit  maistre  sera  tenu  de  faire  forgier  de  chacun  vingt 
«  marcs  dor.  uDg  marc  de  royaulx  dor  et  deux  marcs  de 
«  nobles  de  Boargoingne  et  les  autres  dix-sept  uiarcs  en 
«  íiD  florins  de  Bourgoiagne,  se  ce  n'estoit  que  par  lesdits 
« gouvemeurs  et  généraulx  maistres  lui  fut  ordonDé 
a  de  forgier  plus  desdits  royaulx  ou  nobles,  pour  la  com- 
«  modité  et  á  la  requeste  desdits  marchans,  ce  qui  en 

f  ce  cas  il  pourra  faire 

« líem,  fera  faire  de  chacun  cent  marc 

«  dargent,  qui  lui  seront  délivrés,  dix  marcs  de  royaulx, 
«  vingt  marcs  de  doubics  griíTons  et  les  autres  soixante  dix 
«  raarcs  en  sengles  grilTons  se  ce  nestoit  que  par  les  gou- 
«  verneurs  et  généraulx  maistres,  lui  fust  ordonné  de  for- 
«  gier  plus  desdis  grands  deniers  pour  la  commodité  et 
«  requeste  desdits  marchans,  ce  que  en  ce  cas  il  pourra 
n  faire.  »  Le  roi  des  Romains  ordonne  aussi,  pour  parer 
aux  fraudes  que  commettent  les  mattres  particuliers,  que 
désormais  la  ferme  des  monnaies  se  baillera  au  plus  ofíranl 
e(  dernier  enchérisseur,  et  que,  dans  le  cas  oů  Ton  recon- 
naitrait  qu'il  y  a  eu  des  fraudes  commises,  le  maitre  par- 
ticulier  sera  puni  par  2a  confiscalion  de  son  corps  pour  m 
faire  la  justice  du  chaudron. 

L*ordonnance  évalue  aussi  les  monnaies  dont  le  cours 
est  autorisé  en  Flandre.  Cette  évaluation,  faite  en  gros, 
n'étaut  pas  donnée  par  ťinstruction  ci-dessus,  pour  les 
^ouvelles  monnaies,  je  crois  utile  de  la  transcrire  : 

tt  .  .  .  Le  royal  ďor  á  cent  quaire  vingt  six  patars  qui 
n  revient  á  trente  et  1  solz  gros,  monnoye  de  Flandres ;  le 
K  noble  de  Bourgoingne  á  quatre  vingt  treize  patars  valant 

Bc    ^ix-sept  sols  neuf  deniers  gros les  florins  á  la 

t     croix  de  Saint-Andrieu,  á  trente-trois  patars  .  .  .  .  le 
ft    :réal  ďargent  á  quinze  gros  et  démy,  les  doubles  griíTons 


O  á  sept  gros  dix  liuit  mittes,  le  sengle  griffon,  irois  gros 
«  vingt  et  une  mittes,  le  petit  dur  denier  appelé  le  deoier 
«  du  roy,  dont  les  six  vauldront  ung  sengle  grifTon,  les  de- 
o  miz  deniers  du  roy,  dont  les  douze  vauldront  ung  sengle 
(igrífTon,  et  lequart  dont  les  vingt  quatre  vaudront  ung 
n  sengle  griíTon,  .  .  .  •  » 

Ladite  ordonnance  ajoute  que  les  deniers  ďor  ayant 
cours  seront  recus  quand  ils  auront  leur  poids  et  non  au- 
trement.  La  valeur  des  monnaies  anciennes  inférieures  au 
gros,  et  des  monnaies  noires  forgées  dans  les  quatre  mon- 
naies des  États  des  archiducs,  devaient  conserver  lenr  an- 
clenne  valeur. 

Louis  DfiSGHAMPS  I)£  PaS 

{Sera  continué  ) 
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EXAMEN  DE  DIVERSES  MONNAIES  ITALIENNES 


ATTRIBOÉES 


A  MADEMOISELLE  DE  xMONTPENSlER. 


Dans  SOD  ouvrage  intitulé  lUonnaies  féodales  de  France^ 
M.  Poey  ďAvant,  qui  n'admet  pas  ordinairement  la  des- 
cription  des  monnaies  étrangéres  imitées  des  piéces  fran- 
(aises»  a  fait  cependant  de  rares  exceptions  pour  quelques 
deniers  romains '  et  pour  la  série  des  douziěmes  ďécu  ou 
onavetti  copiés  en  Itálie  ďaprés  ceux  qu'avait  fait  fabriquer 
á  Trévonx  Madeinoiselie  de  MontpeDsier,  filie  de  Gastou 
ďOrléans.  Nous  ne  discuterons  pas  cette  fantaisie,  mais  nous 
feroDs  remarquer  qu'outre  les  luigini  donnés  comme  étant 
émis  par  des  ateliers  étraogers  (n""*  6261  á6267) ,  cet  auteur 
introduit  dans  son  catalogue  udo  viDgtaine  de  piéces  qui 
ne  représentent  pas  réellement  la  princesse  de  Dombes, 
comme  sa  classiiication  donnerait  lieu  de  le  croire,  et 
comme  il  le  dit  ďailleurs  en  propres  termes. 

II  est  quelques-unes  de  ces  monnaies  dont  ťorígine  est 

*  Yoy.  t.  IIÍ,  pl-OXXXIX,  n**  1  á  6,  les  deniers  romains  frappés  a  Timi- 
tatioa  de  la  monnaie  provinoise.  D^aotres  monnaies  imitant  les  deniers  de 
Bretagne,  de  Bonrgogne,  etc,  et  fabriqués  daná  TEnrope  septentriounli^j 
ont  été  passées  souš  silence.  Elles  mériteraient  cependant  nne  mention,  car 
la  barbaría  de  lenrs  légendes  embarra^fee  quolquefois  les  coIlectionncurt<,  ct 
iont  ie  monde  ne  salt  pas  le  secret  de  kur  originu.  » 
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sans  doute  encore  difficile  á  déterminer;  mais  ce  n'e3t  pas 
une  raison  pour  les  faire  entrer  dans  la  série  fi-an^aise* 
et,  de  plus,  il  serait  bon  de  les  publier  ďune  fafon  plus 
correcte,  ou  de  fournir  au  lecteur  quelques  explications 
qui  ne  lui  seraient  pas  inutiles. 

Prenons,  par  exemple,  les  n*"'  5248  et  5249. 

í^  ARETH.PROL.AILANTI  {$ic).  Bustě  de  femme,  á 
droite. 

^.  HESPERIDVM  DEGVS.  Écu  couronné,  chargé  de 
trois  tiges  ďoranger  simulant  des  fleurs  de  lis.  Dans  le 
chanip,  1668. —  Douziěme  ďécu.  Collection  Morin-Pons 
(aujourďhui  médaillier  de  la  ville  de  Lyon). 

2»  Varieté  avec  PRO.ATLANT.  —  Douziéme  ďécu.  Col- 
lection Nogent  Saint-Laurent. 

«  Que  dire,  ajoute  M.  Poey  ďAvant,  de  ces  singuličres 
piéces  dont  les  légendes  bizarres  sont  quelquefois  intra- 
duisibles?))  (T.  III,  p.  114.) 

Nous  ignorons,  á  la  véríté,  quelles  sont  spécialement 
les  DQionnaies  qui  ont  inspiré  cette  opinion  á  Tauteur  des 
Monnaies  féodales.  La  fa(on  dont  les  légendes  de  quel- 
ques-unes  sont  transcrites  par  lui  pouvait  contribuer  a 
faire  naítre  certaines  difficultés^  mais  encore  n'y  a-t-il 
pas  lá  un  obstacle  bien  sérieux. 

Quant  aux  deux  piéces  de  5  sols  aprés  la  descrlptioo  des- 
quelles  M.  Poey  ďAvant  a  inséré  sa  remarque  ou  sa  ques- 
tion,  leur  legendě  n'est  pas  fořt  embarrassante. 

Si,  par  exemple,  on  consent  á  Ure  avec  nous  :  Arelhusa 
proles  AUantiSj  Hesperidum  decus^  il  sera  facile  de  faire 
accorder  ce  texte  si  clair  et  si  court  avec  le  type  composé 
de  trois  tiges  ďoranger. 

Aréthuse  est  une  des  nymphes  Hespérides.  Fille  ďAtlas 
et  de  sa  niéce  Hespéris,  íille  ďHespérus,  eUe  étidt  une 
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des  sept  soeurs  dont  Diodore  de  Sicile  a  dit :  a  Elles  fu- 
rent  appelées  Atlantides  á  cause  de  leur  pere,  et  Hespé- 
rides  á  cause  de  leur  mére,  £c  áu^  (xlv  tou  naxphc  ÁxXavTt^ac, 
iíA  Sk  T^<  p)tp6<  riaic3pť8a<  dvo(ia96^vait  ^  o  Diodore  ne  nomine 
pas  Aréthuse,  il  est  vrai,  dans  ce  passage;  mais  cette 
nymphe  est  citée  par  Apollodore  '.  Le  xvii*  siěcie  savait 
parfaitenient  tout  cela  *. 

Nous  ďavons  pas  besoin  de  rappeler  que,  comme  tout 

beau  verger  africain,  le  jardin  des  Hespérides  reofermait 

de  superbes  orangers  dont  Hercule  déroba  les  pommes 

ďor.  A  ces  fruits  célébres  s'appliquent  encore  ces  mots  : 

HESPERIDVM  DECVS.  Mais  les  jardins  des  Alpes-Mari- 

times  et  de  la  Ligurie  sont  aussi  trés-fournis  ďorangers, 

et  c*est  dans  cette  contrée  que  nous  pouvons  chercher 

l'origine   de    TAréthuse  représentée  sur  les  piéces  de 

6  sols\  Mademoiselle  de  Montpensier  n'a  rien  á  pré* 

tendre  en  cette  aflaire. 

Les  légendes  LILU  SPINAS  QVIS  DICET  (n*  6245)  et 

IN  SPINES  {sic)  GERVLEA  FLORENT  (n*  6237)  rappellent 

Maria  Maddalena  Malaspina,  femme  du  marquis  de  Fos- 

dinoYO.  Comment  est-il  possible  que  nous  trouvions  les 

XDonnaies  qui  les  portent  parmi  celles  de  Trévoux  ? 

Nous  savons,  du  reste,  par  un  document  publié  en  1869 
dans  un  ouvrage  de  M.  Agostino  Olivieri,  que  la  legendě 

«  Diod.  Sic,  Ub.  m,  c.  Lx,  2,  et  lib.  IV,  c.  xxvii,  1, 2. 

«  Bibliothica,  lib.  II.  r,  11,  édit.  de  Wi-stormann.  1843,  p.  60. 

s  L^rsqu^on  vent  se  faire  une  idée  des  resnonrces  que  le  public  avait  k 
époqne  pour  oonnattre  les  particularités  de  la  mythologie,  měme  sans 
des  recberches  dans  les  autenrs  origiuaux,  il  faut  liře  les  ouvrages  de 
Conti  {NatalU  Comea)^  et  de  Bachet  de  Meziriac  qui  étaient  alors  dans 
I  let  mains. 

^  Au  XVII*  siécle,  les  familles  italiennes  faisaient  encore  usage  d*unc  foule 

•  DOtm  antiqnes,  tels  que  Polyxeně,  Zénobie,  Artímiře,  Livie,  etc. 
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SIMVL  TVTANTVR  ET  ORNANT  (Poey  ďAvant,  n*  6286) 
était  attribuée  á  Tatelier  de  Torriglia  par  ordre  ďYolande 
Lomellina,  princesse  Doria,  tout  comme  la  legendě 
SANCTAE  SIT  TRIADl  LAVS  devait  étre  adoptée  par  Ta- 
telier  de  Loano  \ 

Un  oUavelto  de  Jean  André  Doria  (16C6)  porte  au  revers 
DEVS  PROTEGTOR  MEVS;  un  autre  ďYolande  Lomellina 
(1666) ,  PVLGHRA  VIRTVTIS  IMAGO  du  cólé  de  la  téte ;  alors 
donc  que  nous  trouvons  au  milieu  des  monnaies  attríbuées 
á  Mademoiselle,  une  piéce  de  méme  valeur  offrant  les  lé- 
gendes  H.EC  EST  PALANTIS  IMAG  et  DEVS  MEVS  ET 
REDEMPTOR,  1668,  nous  voyons  bien  qu'il  s*agit  encore 
lá  ďun  produit  de  quelque  zecca  italienne,  ďautant  plus 
que  la  lettre  C  placée  souš  Técu  ne  saurait  čtre  prise  pour 
le  difTérent  de  Tatelier  de  Trévoux ;  mais  conviendrait  fořt 
bien,  tout  comme  la  dáte,  á  celui  de  Gampi  dans  le  val  de 
la  Trobbia  \ 

Souš  le  n*  5267,  Tauteur  des  Monnaies  féodales  décrit 
la  piéce  que  voici : 

1VL.M.S.R.1.PR1NC.S0VV.D0M.  Téte  de  femme. 

í^.  MELLIBAT.EX.LILIIS.  Écu  couronné,  1669.  —  Dou- 
ziéme  ďécu.  PÍ.  GXIX,  n»  10.  a  A  qui  appartient  ce 
douziéme  ďécu  (ajoute  M.  Poey  d*Avant)  dont  la  legendě 
semble  indiquer  un  prince  allemand?  »  (P.  117.) 

Mellibat  est  un  mot  latin  que  M.  Poey  ďAvant  parait 
slsoív  rangé,  non  sans  raison,  parmi  les  intraduisibles.  II 


>  Monetě  medaglie  t  eigilli  dei  principt  Doria,  p.  66  et  73;  documents  diités 
de  1665  et  1666. 

*  Agost.  Olivieri,  Monetě  e  eigilli  dei  principi  Centurioni-Scotti,  Géues,  1862. 
p.  21  et  sniv.  A  la  page  27,  M.  Olivieri  déciare  qa'il  n'avait  pu  retrouver  que' 
était  le  type  des  ntlarftti  fa>>riqn(*s  n  Tíímpi  pnr  .Tmn  et  I.nnront  ^rařsniirí*- 
íV  Avignon. 
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était  cependant  parfaitement  libře  de  couper  la  legendě 
comme  bon  lui  semblait,  puisqu  elle  ne  contíent  pas  les 
poiuts  qďil  y  a  introduits  tout  á  fait  arbitiaírement.  Mel 
líbat  ex  liliis  paraltra  probablement  plus  facile  k  com- 
prendre.  Quant  au  prince  allemand,  on  se  demande  par 
suitě  de  quelle  préoccupation  il  a  pu  étre  amené  dans 
cette  série  monétaire  tout  á  fait  ilalo-fran^aise. 

II  est  impossible  de  ne  pas  rapprocber  la  legendě  que 
porte  le  luigino  qui  vient  ďétre  čité  de  celle  qui  entoure, 
sur  de  belles  piéces  ďor  et  ďargent,  les  bustes  de  Jean 
Baptisté  I  Centurione,  marquis  de  Campi,  et  de  sa  femme 
Julie Spinola  (1668),  lO.BAPT.CENTVRlO.ET.IVL.M.MAR. 
CAMP.  ET.SAC.  ROM. IMP.PRINCIPES,  et  il  devient  alors 
aisé  de  Ure  sur  la  piéce  de  6  sols  :  lulia  marchionisai 
sacri  ramani  imperii  princeps^  sowrana  domina.  Je  ne  puis 
pas  demander  au  lecteur  de  me  croire  sur  parole  si  je  lui 
dis  que  cette  transcription  m'avait  été  suggérée  par  la 
premiére  lecture  que  j*ai  faite  du  trés-bon  mémoire  de 
M.  Ag.  Olivieri,  intitulé  :  Monetě^  sigilli  dei  principi  Cen- 
turioni-Scotlii  Génes,  1862 ;  mais  je  suis  heureux  de  pou- 
voir  indiquer  Texplication  fournie  par  le  mfime  savant, 
deux  ans  plus  tard,  en  186i,  dans  la  Rivista  della  numis- 
matica^  p.  59.  Peu  importe  que  mes  notes  soient  restées, 
avec  beaucoup  ďautres,  dans  mes  cartons ;  Tessentiel  est 
que  la  vérité  apparaisse.  La  transcription  que  j*ai  donnée 
diíTére  á  peine,  du  reste,  de  celle  qu  a  imprimée  M.  Oli- 
vieri. J*ai  écrit  marchionisa  et  non  Maria  parce  que  ce 
demier  nom  ne  figuře  pas  dans  les  tables  généaologiques 
publiées  par  M.  Olivieri  lui-méme,  et  j*ai  complété  SOVY. 
DOM.,  roots  qui  certainement  ont  été  tracés  pour  iroiter  le 
titre  de  souveraine  de  Dombes,  mais  qui  ont  un  sens  ita- 
lien,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  été  gravés  pour  n'étre  pas 
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lus.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Olivierí  les  abandonne.  En 
parlant  des  luigini  ďYoIande  Lomellina,  princesse  Dona,  il 
refuse  á  deiix  reprises  différentes  ďexpliquer  une  legendě 
qui  n*offre  pourtant  rien  ďextraordinaire. 

DON.VI.LO.PRINCI.S.VED.D.  {Donna  Violante  Lonul" 
lina^  prindpessasovrana^vedova  Doria).  «  Get  S. ,  disait* 
il  en  1859,  n'a  pas  de  sens  et  n'admet  pas  ďexplica- 
lion'.  »  «  Legendě  en  grande  partie  inexplicable, n  ajoute- 
t-il  en  1864 ',  André  III  Doria,  mort  en  1654,  avait  épousé 
Yolande  Lomellina  en  1652,  et  Tottavetto  porte  la  dáte 
de  1665.  Ce  titre  de  sovrana  faisait  partie  de  Timitation 
des  piéces  de  5  sols  de  Mademoiselle.  M.  Poey  ďAvant, 
qui  a  reproduit  la  monnaie  ďYoIande  ďaprés  M.  Olivieri, 
n'a  pas  pu  combler  la  petite  lacune  dont  s'est  eíTrayé  son 
prédécesseur.  Ce  méme  numismatiste  a  cru  devoir  doinier 
dans  ses  Slonnaies  féodales  de  France  la  descríption  des 
ottavetii  de  Fosdinovo  ;  raais  il  s'est  borné  á  copier  le  tra- 
vail  de  M.  Mantellier,  et  il  a  négligé  de  consulter  Yiani 
{Memorie  della  famiglia  Cybo  e  delle  monetě  di  Ua$$a  di 
Lunigiana^  1808,  in-4'*),  ce  qui  Ta  přivé  de  connattre  la 
varieté  la  plus  importante,  le  luigino  á  la  legendě  M.MAD. 
MAL.MAR.SOVV.DI.FOSD.,  1667  (Maria  Maddalena  Ma- 
laspina  marchesana  sovvrana  di  Fosdinovo)  (tab.  XIV, 
n*  1),  piéce  dont  la  legendě  est  décisive,  II  en  existe  an 
bon  exemplaire  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
théque  imperiále ' . 


1  Monetě,  efc,  deiprincifň  Doria ,  p.  36. 

>  Rivitta  della  numismatica^  Asti,  1864,  t.  I,  p.  69. 

'  Cette  dáme  était  marquise  de  Ponsanello  et  de  Marciaso  (MARCHION. 
PONSAN.ET.MARC.),  et  non  paa  de  Ponzano  et  de  Montemarcello.  VoTrá 
ce  sujet  les  observations  de  M.  A.  Remedi,  dans  le  BulUttino  di  numiefnaOca 
italiana,  anno  11,  1867,  p.  4. 
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Sons  le  n*  5231,  M.  Poey  ďAvant  donne  la  description 
suivaDte : 

AN.MA.LIV.COM.PALAT.SOVV.DOM.  Tele  á  droite. 

1^.  DNS.ILLVMINAT.ET.SALVS.MEA.  Écu  couronné, 
1658;  áTexergue,  A.  Coliection  Norblin.  (PÍ.  CXVIII,n- 13.) 

Si  ToD  recourt  á  la  planche  indiquée,  on  trouve  MAB. 
LIV.COMPA.LAT.SOW.DOM.  Ainsi,  ďabord,  la  planche  et 
la  description  ne  sont  pasconformes.  Mais  M.  Poey  ďAvant 
renvoie  á  la  roonograpbie  de  M.  Mantellier  á  laquelle  il 
paralt  avoir  emprunté  son  dessin.  Or,  á  Tendroit  čité, 
dans  la  pí.  XI,  n*"  3,  de  ce  dernier  ouvrage,  on  trouve  un 
luigino  portantMAR.LIV.COM.PA.LAT.SOW.DOM.  Lale?on 
AN.MA.LIV.  est  donc  purement  imaginaire,  et  nous  n*a- 
vons  pas  k  nous  en  occuper.  M.  Poey  ďAvant  repousse  la 
traduction  Marie  Louise  JuUenne^  comtesse  palatine^  pro- 
posée  par  M.  Mantellier  -,  mais  il  croit  que  n  le  mot  LIV. 
n'est  pas  autre  cbose  que  le  nom  de  Louise »  (p.  112),  et 
lá  encore  il  se  trompe  tout  á  fait.  Comment  n'a-t*il  pas 
été  mis  sur  la  voie  par  la  legendě  de  YoUavetto  qďil  dé- 
crit  souš  le  n*"  523A  7 

LIV.MA.PRI.SP.COM.T.SOW.DOM  (1666),  évidemment 
Livia  marchiónisa^  princeps  Spinula^  eomitissa  TassaroKt 
íowrana  domina.       « 

Pbilippe,  fils  de  Maximilien  Spinola  et  ďYolande  Spi- 
nola,  né  en  1606,  inscrit  au  livre  ďor  en  1628,  mort 
en  1688,  avait  épousé  Livia  Centurione  Oltramarini,  fille 
ďAdam  Centurione.  II  était  comte  de  Tassarolo,  et  nous 
connaissons  la  monnaie  qu*il  frappait  á  son  propre  nom 
«n  cette  qualité.  Le  T  inscrit  au-dessous  de  Técu  sur  la 
piéce  de  la  coliection  Morín  est  Tindice  de  Tassarolo. 

Vottavetio  ou  luigino  de  1658  porte  la  legendě  Marchio- 
«itia  Livia f  eomitissa  palat ina^  sovvrana  domina.  Cela  est 
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fort  naturel,  puisque  sur  sa  monnaie  de  1637  Philippe, 
époux  de  Livie,  prend  le  titrede  comtepalaUn  rPHILIPPVS. 
SP.D.G.COM.PAL;  de  méme  que  sur  ses  belles  monnaies 
de  1606  Agostino  Spinola  est  nommé  :  AVGVS.SPIN.COM. 
PALATINVS,  etsurune  piéce  ďorde  1612  :  k^Gusíinus  SPi- 
nula,  COMes  PKLatinus  Sacri  Romani  Imperii^.  On  doitse 
garder  de  confondre  ces  comies  palatins  ďltalie  avec  les 
électeurs  de  la  Pfalz  du  Rhin.  II  n'y  a  lá  ni  intention  iro- 
niquc,  ni  allusion  á  des  projets  de  mariage  de  Mademoi- 
selle  de  Montpensier  avec  un  palatin  de  Neubourg.  II  faut 
bien  se  dire,  une  fois  pour  loutes,  que  ces  légendes  :  Hané 
Asianurcem  querit.  —  De  procul  preíium  ejus.  —  Partes 
voluptaíi  orientaliutn  dicatse^  etc. ,  se  rapportent  uniqueuient 
á  reiigouement  que  les  oVavetíi  avaient  faít  na!tre  en 
Orient,  et  au  commerceconsidérable  qni  s'en  suivait.  II  n'y 
a  rien  de  satirique  á  y  chercher. 

On  pourrait  peut-étre,  si  Ton  savait  déíinitivement  dans 
quel  atelier  a  été  fabríquée  la  piéce  n"  5240,  trouver  dans 
la  legendě  H^EC  EST  PALANTIS  IMAGo,  non  pas  seulement 
le  noni  de  Pallas,  mais  une  allusion  au  titre  de  palatine. 
Verš  le  milieu  du  xvii*  siécle  une  nasále  s*est  introduite  dans 
ce  dernier  mot,  et  Ton  a  écrit  coníe  pahntin  et  pallentin  *• 
Nous  ne  savons  si  cette  singuliére  otthographe  fut  adoptée 
en  Itálie,  et  nous  n'insistons  pas  sur  ce  sujet.  Palands  de 
1668  n'est  peut-étre  qu'une  imitation  de  Virtutisde  1666. 
L*enchevétrement  de  copies  produit  par  la  fabrícation  des 
otlavelti  doit  toujours  étre  pris  en  considération. 


*  Agostino  Olivieri^  Monetě  e  medaglie  degli  SpinolOy  Génes,  1860,  pl.  V, 
n*  6;  pl.  IV,  n~  2,  3 ;  pl.  III,  n"  2,  4. 

'  Voir  k  ce  sujet  le  Journal  de  Jean  Bauchex,  greffier  de  PlappetilU  (1551- 
1651),  pnblié  par  MM.  Ch.  Ábel  ct  E.  de  Bouteiller.  Metz,  1868,  p,  1,  278 
279. 
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Sous  les  n*'  52S8  et  52A6,  M.  Poey  ďAvant  classe,  tou- 
jours  parmi  les  monnaies  portant  TefiDgie  de  Hademoíselle, 
deux  piěces de  5  sols  au  revers  desquelles  on  lit BONITATIS. 
VNC.QVATVOR  ei  BONITATIS  VNCIARVM.QVINQ,  ďest-á- 
dire  accusant  un  titre  de  quatre  et  de  cÍDq  douziémes  ďar- 
gent  fin.  Or  c'est  lá  de  la  fausse  monnaie  sil  en  fut  jamais, 
et  la  responsabilíté  ďune  pareille  fabrication  doít  étre 
laissée  tout  entiére  aux  copistes  sans  vergogne  qui  conlre- 
faisaient  les  monnaies  fran^aises  en  dehors  de  nos  fron- 
tiěres.  Uatlribution  de  ces  piéces  á  ťatelier  de  Trévoux 
pourrait  donner  lieu  á  des  assertions  calomnieuses.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  nous  préparons  des  documents 
pour  les  historiens. 

Enfin,  sous  les  n*"  5262  et  5265,  Tauteur  des  Monnaies 
féodales  a  reproduit  les  fautes  ďimpressions  échappées  á 
M.  Mantellier  décrivant  deux  luigini  de  Fosdinovo,  á  savoir : 
M.HADAL.MAI  (au  lieu  de  MAL  qďoffre  bien  réellement  la 
piěce  de  la  Bibliothéque  imperiále),  et  HARC.FOSD.,  le^on 
álaquelle  M.  Poey  ďAvant  croyait  si  bien,  qu'au  numero 
suivant  (5266)  il  indique  une  varieté  avec  MARCH,  appar- 
tenantau  Musée  de  SaintOmer.  M.  Poey  ďAvant,  cense 
avoir  étudié  attentivement  notre  collection  publique,  et 
attester  Texistence  de  tel  ou  tel  monument  relevé  par  lui, 
n'a  fait,  en  somme,  que  compiler  les  ouvrages  de  ses  de- 
vanciers,  et  il  ne  faudrait  pas  s'appuyer  sur  son  témoi- 
gnage  pour  réclamer  des  monnaies  qui  n'ont  jamais  existé. 
J'en  conclus  que  tout  son  chapitre  sur  la  numismatique  de 
Hademoiselle  de  Montpensier  est  á  refaire  ďun  bout  á 
r  au  tře. 

Ad.  de  Longpérier. 
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LETTRE  A  M.  ADRIEN  RE  LONGPÉRIER 


SDR 


LES  MONNAIES  DE    i/ABBAYE   DE   DiSENTiS 


DANS   I.K   CANION   DES   GRISONS   EN   SUISSE. 


Monsieur,  la  découverte  ďune  monnaie  inédite,  surtout 
lorsqďelle  emane  ďun  prince  dont  aucun  monument  nu- 
mismatique  n'était  connu  jusqu'alors,  est  toujours  un  petit 
événement  qui  fait  époque  dans  nos  études.  Une  trouvaille 
faite  aux  environs  de  Mayence,  il  y  a  quelques  années,  mais 
qui  malheureusement,  corame  cela  arrive  presque  toujours, 
est  tombée  entre  les  mains  ďun  marchand  qui  en  a  disperse 
les  piéces,  contenait  une  monnaie  du  plus  haut  intérét  pour 
la  numismatique  du  canton  dont  je  m'occupe  spécialement 
depuis  plusieurs  années.  Cetle  nouvelle  acquisition  ra'a 
engagé  á  passer  en  revue  tout  co  que  nous  possédons  pour 
Disentis,  localité  á  laquelle  elle  appartient.  La  rareté  des 
monnaies  de  cette  abbaye,  et  Timportance  quMl  y  a  á  com- 
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pléter  la  liste  des  personnages  qui  ont  joui  du  droit  de 
battre  monnaie,  me  font  supposer  que  le  sujet,  quoíque 
étranger  á  la  France,  ne  manquera  pas  cependant  ďinté- 
resser  les  numismatistes  de  votre  pays.  Si  je  ne  me  suis  pas 
trompe  á  cet  égard,  je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir  bien 
faire  á  mon  petit  travail  Tbonneur  de  Tinsérer  dans  votre 
Revue. 

Gommen^ons  par  un  aper^u  succinct  de  Fhistoire  des 
origines  de  Tabbaye.  Les  historiens  en  font  remonter  la 
fondation  au  commencement  du  vii*  siécle  de  Tére  chré- 
tienne,  et  Fattábuent  á  Sigebert,  missionnaire  iriandais, 
vénu  du  monastére  de  Bangor%  oů  Tabbé  Can^.ogall  avait 
attiré  trois  mílie  moines,  dont  Tun,  nommé  Luanus,  fonda  á 
lui  seul  cent  au  třes  monastéres*. 

Yers  la  íin  du  ví*  siécle,  Columbanus  le  jeune  quitta  le 
monastére  de  Bangor,  et  se  rendit  sur  le  continent  avec 
douze  disciples  et  compagnons  au  nombre  desquels  se  trou- 
vaient  Gallus,  fondateur  de  Fabbaye  de  Saint-Gall,  et  Sige- 
bert  qui,  aprés  de  longs  voyages  se  dirigea  enfm  verš  la 
Rélie,  oíi  il  arriva  en  61A,  dans  le  pays  des  iGtuates,  dont 
le  nom  s'est  conservé  souš  la  formě  Tavetscb,  adoptée 
aujourďhui  dans  la  contrée.  Lá,  il  entreprit  la  conversion 
des  paíens.  Un  noble  rétien  nommé,  Placidus,  lui  céda  un 
coin  de  terrre  pour  y  établir  un  couvent.  Victor,  comte  de 
Goire,  jaloux  de  ce  don,  fit  mettre  Placidus  á  mort;  mais 
peu  de  temps  aprés,  ce  comte  s'étant  noyé  par  accident,  sa 
mort  fut  considérée  comme  TefTet  ďun  jugement  de  Dieu. 
Ses  fils,  dont  Tun  nommé  Tbello  était  évéque  de  Goire,  pour 

^  Bangor  est  dans  le  comté  de  Down ;  il  y  avait  en  Angleterre,  dans  le  pays 
de  Galles  (comté  de  Caernarvon),  un  autre  monastére  qui  portait  le  ménie 
Dono. 

*  Nagel,  Gttchichit  itt  Klosttrt  Si,  Gallitt. 
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sauver  l'áiiie  de  leur  pere,  restitucrent  á  Sigebeil  le  don 
que  lui  avait  fait  Placidus,  et  lui  prétérent  leur  assistance. 
Telle  fut  Torigine  de  Tabbaye  de  Disentís,  dont  od  fait 
déiiver  le  nom  de  Desivlinenm^  Tabbaye  du  desert;  c'est 
du  moins  ropinion  de  Guler  de  Weineck,  auteur  ďune  His- 
toire  de  la  Rétie  publiée  en  1616  et  dédiée  á  Louis  XIII. 
Le  sceau  de  Tabbó  actuel  porte  la  legendě  :  GALLDS  II 
ABBAS  MOiNS:DESERT:O.S.B.  (ordinis  sancti  Benedictí) '. 

Suivant  Haller,  Tabbaye  prétend  avoir  obtenu  le  privi- 
lége  de  frapper  monnaie  de  Tempereur  Frédéric  III  en 
1466*. 

Chrétien  de  Caslelberg  fut  nommé  prince  du  Saint-Eui- 
pire  par  Tempereur  Maximilien  II  qui,  en  1571,  renouvela 
en  faveur  de  Fabbaye  le  droit  de  battre  monnaie. 

Jusqiťá  présent,  on  ne  connaissait  aucune  monnaie 
frappée  par  cet  abbé.  La  trouvaille  de  Mayence  vient  de 
nous  en  fournir  une.  Ce  petit  nionuiuent,  si  intéressant 
lualgré  son  exiguTté,  m*a  été  communiqué  par  M.  Jules 
Isenbeck,  de  Wiesbaden,  qui  a  eu  l*extréine  obligeance  de 
ine  le  céder  avec  un  désintéressement  que  je  nie  fais  un 
devoir  de  signaler  en  lui  en  téuioignant  publíquement  nia 
vive  reconnaissance.  Un  siécle  et  demi  plus  tai*d,  Tabbé 
Gallus  de  Florin  frappa  des  pfennings  qui  étaient  inconnus 
il  y  a  (luelques  années,  et  dont  je  trouvai  dans  la  belle 
collection  de  Lohner  á  Thoune  un  exemplaire  que  j'ai  pu- 
blié  dans  le  Journal  numismatiqae  de  Wehssemee,  1867, 
n*7. 

*  Ou  peut  iioter  que  Diseuberg  (daus  le  diocése  de  MaytMice)  #e  uommait 
Uigibodi-Mons^  et  tirait  son  nom  de  celui  de  snint  Disibod^  óv^que  irlandais, 
venu  pres  du  Khin  nu  Tir  siécle  pour  y  propnger  le  chrislianisme.  Suivant 
le  géographc  Baudruud,  au  xvii*  siécle  Disentís  se  nommait  IHscenlium, 

*  Betchreib.  Schictiter.  Jíunr.,  t.  II,  p.  373. 
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Le  troisiéme  et  dernier  abbé  qui  exer^a  le  di*oit  de  battre 
monnaie  fut  Marianus  de  Castelberg  qui,  en  1729,  éinit  des 
creutzers  dont  on  connait  maintenant  plusieurs  variétés. 
Peu  de  teinps  aprés,  la  fabrication  de  cette  petite  monnaie, 
qui  est  ďune  rareté  si  grande  qu*on  la  paye  jusqu'á  15  fr., 
le  comte  Thomas  de  Schauenstein,  craignant  la  concur- 
rence,  porta  plainte  á  Tempereur  et  fit  retirer  á  Tabbaye 
rancien  privilége  dont  elle  avait  été  en  possession  depuis 
plusieurs  siécles*.  Passons  á  la  descriplion  des  monnaies 
si  peu  nombreuses  que  nous  avons  retrouvées. 

Chrétien  de  Castelberg  (1566  á  158A). 

Pfenning  ďargeut  uniťace  uu  peu  concave.  Armes  écar- 
telées  de  Tabbaye  et  de  la  famille  de  son  supérieur,  dans 
un  écu  de  formě  espagnole ;  aux  premiér  et  demier  quar- 
tiers,  la  croix  de  Saint- André  pour  Tabbaye;  aux  second 
et  troisiéme,  une  téte  de  pélican,  armes  de  Castelberg.  Au- 
dessus  de  Técu,  la  lettre  C  initiale  du  nom  de  baptéme 
de  Tabbé;  le  tout  dans  un  cercle  de  perles.  Diamétre, 
13  miUimétres;  poids,  0«%23.  (Vignette  n**  1.) 

Gallus  de  Florin  (171(5  á  172A). 

Pfenuiug  de  bilion  uuiface  et  plat.  Armes  de  la  famille 
de  Florin  dans  un  écu  de  formě  allemande,  entouré  des 
leltres  initiales  G-A-D,  c'est-á-dire  Gallus  abbas  Deserti- 

1  A  cette  époque,  dans  le  petit  pays  des  Grisons,  ťévdqtie  de  Coire,  le 
seigneur  ďHaldenstein  et  le  oomte  du  Schaaensteiu-Reichenau  émettaient 
simaltanément  des  monnaies.  Si  1'ou  ajoutc  á  cela  les  monnaies  des  faus- 
MÍres  établis  dans  la  Valteline,  on  aura  une  idée  du  numéraire  alors  en 
circulation  et  de  la  oonfusiou  qui  devait  néceísairement  en  résulter. 
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nensih,  le  tout  dans  ud  cercle  formé  de  petits  traits  rayon- 
nants.  (Vignetten*  2.) 

Marianus  de  Castelberg  (172&  á  17&2). 

Creulzer.  Au  droit,  MAR.D.G.A-B.D.S.R  I.P,  c'est-á-dire 
Marianus  Dei  gratia  abbas  Desertinensis^  sacri  Romani  im- 
perii princeps.  Arnies  écartelées  de  Tabbaye  et  de  la  famille 
de  Castelberg  dans  un  écu  ovále  posé  sur  un  cartel  con- 
tourné  et  surmonté  ďune  mitre  avec  fanon,  et  ďune  crosse; 
mais  sansglaive.  Revers,  CAR.VI.D.G.R.I.S.A.  1729,  c'est- 
á  dire  Carolus  sextus  Dei  gralia  Romanorum  imperator  sem- 
per augustus.  L'aig1e  ioipériale  á  deux  tétes  portant  sur  la 
poitriue  un  petit  écu  ovále  dans  lequel  le  chiffre  1  indique 
la  valeur  de  la  monnaie.  (Vignette  n*"  3.) 

U  existe  cinq  variétés  de  cette  piéce  rare.  Poids,  O^^^So. 
Comme  elle  a  été  fabriquée  á  Taide  ďun  cylindre,  il  est 
á  présumer  qu'il  en  existe  une  sixiéme  varieté.  Depuis  le 
commencement  du  xvi*  siécle  jusque  verš  la  fm  du  xviii*, 
on  s'est  servi  en  Suisse  et  en  Allemagne  d*un  procédé  de 
fabrication  qui  devait  étre  fořt  expéditif  et  qui  consistait 
dans  Vemploi  d*nn  cylindre  ou  rouleau  ďacicr  sur  lequel 
le  type  de  la  monnaie  était  gravé  en  creux  et  répété  plusieurs 
fois  sur  la  surface  courbe,  en  sortě  que  la  fabrication  était 
un  laminage.  Mais  comme  les  empreintes  étaient  gravées 
á  la  main,  elles  produisaient  autant  de  variétés  qu'eUes 
se  trouvaient  de  fois  reproduites  sur  le  rouleau  ďacier. 
M.  Morel-Fatio  a  déjá  parlé  de  ce  procédé  dans  son  inté- 
ressant  Essai  sur  le  mot  querne  (Lausanne,  1866). 

Espérons  que  des  trouvailles  futures  viendront  accroltre 
la  modeste  série  que  je  vous  présente  aujourďhui. 

C.  F.  TiiACHSEL. 

Berlin,  19  aml  1869. 
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NOTĚ  Sim  TROIS  MÉREAUX 


RELATIFS  A  LA  CONSTRUCTION  DU  CANAL  DE  BRIARE. 


Uusage  de  1a  monnaie  íiduciaire  ou  de  convention,  con- 
nue  souš  le  noin  de  méreau,  n'était  pas  particulier  aux 
chapitres  des  églises  catbédrales  et  coUégiales.  II  s'étendit 
aussi  aux  confréries,  aux  corporations  industrieíles,  aux 
sociétés  ouvriéres,  et  les  tendances  économiques,  qui  cher- 
cbent  á  prévaloir  aujourďhuí,  sont  plus  propres  á  le  re- 
mettre en  vigueur  quá  le  faire  oublier. 

Parmi  les  diíTérents  exeroples  de  Tapplication  des  mé- 

reaux  á  Tindustrie,  nous  citerons  Tusage  qu'on  en  fit  dans 

]a  constructíon  du  canal  de  Briare,  commencée  dans  les 

premiěres  années  du  xvu*  siécle,  interrompue  á  la  niort 

<ie  Henrí  IV,  reprise  et  terminée  á  la  fin  du  régne  de  son 

successeur.  Voíci  ce  quen  raconte  Dom  Guillaunie  Morin, 

dans  son  Histoire  generále  des  pays  de  Gaslinois^  Sénotwis 

5l  Burpois^ :  aOr,  lorsque  Ton  travailloit  audit  canal,  Ton 

«  biúlloit  aux  ouvriers  qui  estoient  au  nombre  de  plus  de 

ft  douze  niille,  des  méreaux  de  cuivre,  pour  avoir  leurs 

I  nécessitez  par  livre,  s^avoir  la  chair  et  le  pain,  et  le  vin 

•  par  mesure :  et  les  méreaux  qui  estoient  pour  avoir  du 

yin  portoient  ďun  cóté  ces  mots,  via  Ligeris  in  Sequa- 

Paris,  Chevalier,  lOiO,  in-*". 

1869. »  2.  9 
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«  wam,  et  de  Tautre,  lahoris  reirealio,  et  une  grappe  de 
(i  raisin;  pour  la  chair,  il  y  avoit  d*un  costé  du  méreau 
(i  ces  mots,  necessitalis  supplemeulum^  et  un  porc  gravé; 
u  pour  le  pain,  estoit  une  gerbe  de  blé,  et  autour  ces  inots 

fi  écrits,  fulcimenlum  laboris^,  »  Dom  Morin  ajoute  que  le 

canal  fut  commencé  en  1607,  ce  que  semhle  déiuentir  la 

dáte  de  1606  que  portent  nos  méreaux. 

Dans  les  Cfíconomies  rcyales  ou  Mémoires  de  Sully^  on 

trouve,  á  Tannée  160&,  le  passage  suivant,  dans  lequel  un 

des  secrétaires  du  ministře  lui  dit : 

«  Cette  année  fut  poursuivie  Tentreprise  par  vous  de 
longtemps  projettée,  pour  practiquer  un  Canal,  qui  joignist 
les  navigations  de  Seině  et  Loiře,  et  vous  transportasies 
plusieurs  fois  sur  les  lieux,  pour  en  recognoistre  les  coni- 
moditez,  et  prendre  les  bauteurs  et  desciins  des  montagnes ; 
En  quoi  vous  estiez  souvent  interrompu  par  Timportance 
des  autres  afiaires,  desquelles  bien  peu  se  résoivoient  sans 
vous;  pour  preuve  de  quoi,  nous  trauscrii^ons  icy  seulement 
une  lettre  entre  plusieurs  autres  que  le  Roi  vous  escrivit 
sur  ce  sujet,  de  laquelle  la  teneur  ensuit : 

í(  Mon  amy.  Je  vous  fais  re  mot,  et  vous  dépesche  ce 
courrier  exprez,  pour  vous  dire  que  le  Connestable  de  Cas- 
tille,  arrive  diraanche  á  Paris,  oů  Ton  croit  qu  il  sera  pour 
faire  la  feste,  pour  incontinent  aprés  se  rendre  icy,  ce  qui 
pourra  estre  mercredy  ou  jeudy  au  plus  tard;  c'estpour- 
quoy  je  vous  prie  de  remettre  vostre  visitě  du  Canal  jusques 
á  une  autre  fois,  et  vous  rendre  ici  mardy  de  bonne  heure; 
Adieu,  mon  amy,  ce  vendredy  matin,  23  novembre,  á 
Fontainebleau.  Henry.  » 

1  Page  50. 
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Ainsiqu'oDle  voil,  nosméreaux  représentaient  le  droit, 
qíťen  raison  de  leurs  travaux,  les  ouvriers  avaieot  k  une 
distríbutioQ  quotidienDe  des  trois  clioses  les  plus  utiles  á 
la  vie  :  le  paín,  qui  est  le  soutien  du  travail,  fulcimentum 
UBORis;  le  vin,  qui  en  est  la  joie,  becbeatio  ladohis;  la 
viande,  disti-ibuée  souš  formě  de  lard  ou  de  poic  salé  pour 
réparerles  forces  épuisées,  comme  un  supplément  de  nour- 
nture  dú  á  un  travail  pénible:  negessitas  (pour  necessi- 

TkTlSl)    SOPLEHEMU    (ff). 


Ges  píéces  ont  uii  revejs  coaimuu,  exprimanl  le  btit  du 
canal,  qui  est  ďouvrir  une  routě  entre  la  Loiře  ei  la  Seině  : 
VIA  UGEUIS  IKI  SEQUANAM.  100(3. 

Tets  sont  ces  trois  inéreaux  qui  élaient  probablenient 
fořt  répandua  autrefois  et  qui  sont  devenus  assez  rnres  au- 
jourďbui  pour  que  leur  réprodiiclion  et  leur  descríption 
aient  quelque  intérét. 

Pour  réunii'  ici  tout  ce  qui  se  rapporte  á  la  numismatique 
dn  caDal  de  Briare,  nous  ajoiiterons  la  description  du  jeton 
qui  fut  gravé  en  17A"?,  dans  le  but  do  rappeler  et  de  con- 
sacrer  le  centiéme  aunivcrsaire  de  ťachévement  du  canal 
qni  avait  étéouveit  á  la  navigation  en  16A2.  Ce  btau  jclon 
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chef  ďoeuvre  de  Duvivier,  présente  ďun  cóté  trois  fleuves 
personnifiés  souš  la  figuře  ďune  femme  et  de  deux  hommes 
appuyés  sur  leur  ume  penchante  ďoů  s*échappe  Teau 
destinée  á  ralimentation  du  canal.  Ge  sujet  est  ingénieu- 
sement  commenté  par  la  legendě  :  concordia  crescent. 
L*exergue  détermine  plus  spécialemecit  Fiutention  couimé- 
morative  du  jeton  :  nvmisma  s^eculare.  Au  revers,  le  champ 
est  occupé  par  un  écu  qui  porte  ďargent  á  trois  fasces 
ondées  de  gueules,  et  qui  est  entouré  de  cette  simple  legendě : 
CANAL  de  briare.  174'2.  Cette  plece  ibnrnit  une  preuve  dii 
respect  comme  de  raffection  que  la  postérité  conserva  pour 
ce  premiér  instrument  de  navigaiion  intérieure. 

y\NATOLE  DE  ClIARMASSE. 
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TRESOR  DE  TARSE. 

Les  quatre  magniíiques  méciaillons  d*or  dont  la  Revue  a 
publié  la  gravurc  (1868,  |)1.  X,  XI,  XII,  Xlll)  viennent 
ďentrer  dans  noire  coliection  natíonaie.  MM.  Rollin  el  Fcuar- 
dent  ont  été  assez  heiireux  poiir  les  faire  revenir  en  France, 
€t  l'Enipereiir  voulant  qne  des  monuments  si  importants 
poiir  la  niimismatique,  pour  l'histoire  de  Tart,  fussent  déíi- 

• 

nitivement  livrés  á  Texamen  du  pabiic  studíeux,  s'est  empressé 
de  les  acquérir  au  prix  de  50,000  francs  payés  sur  sa  casseite 
particuliére^  et  les  a  faits  immédiaiement  déposer  au  Cabinet 
des  médaiiles  de  la  Biblíoihéque  impéiiale.  Les  journaux,  en 
annongant  cet  acte  do  munificence  vériiablement  scíentifique, 
ont  reproduit  divers  détails  cmpruntés  á  notre  recueii  qu'ils 
ont  oublié  de  citer.  L'essentiel  est  que  nous  ayions  réussi  á  faire 
concevoir  quelques  idées  exactes  sur  des  monuments  si  pré- 
cieiix. 


L'An  RIBUT  D'UBER1TAS. 

L'attribut  que  porte  la  personniíícation  de  la  Ferlilité  ou  de 
la  Fécondité,  Uberitas,  au  revers  des  monna^es  frappées  au 
temps  de  Tempire  romain  a  été  expliqné  de  plnsieurs  fagons. 
Les  nns  y  ont  reconnu  une  bonrse,  les  aulres  iine  giappe  de 
řaisin ;  Cavedoni  enfin  a  prétendu  qne  cet  objet  n^élait  autre 
chose  qu'un  pis  de  vache  (uber,  vbern),  et  ce  savant  a  rappelé  en 
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cette  occasion  qiťau  revers  de  certaines  pi^s  de  Carausius, 
on  voit  une  femnie  occupée  k  traire  une  vache  et  accompagnée 
de  la  légenie  VBERITAS  ou  VBERTAS  (Cohen,  Impériale$, 
1.  V,  p.  535,  n»  253,  et  p.  508,  n"  43). 

M.  H.  (lohen  n'a  pas  hésíté  á  adopter  l'opinion  de  Gavedoni, 
et  dans  le  septiěme  volume  de  sa  De&cviption  historique  des 
monnaies  frappées  souš  I* empire  romain  (p.  54),  en  parlant 
ďun  aureus  et  ďun  denierďargent  de  Yespasien,  décritsdans  le 
premiér  volume  de  son  ouvrage  (p.  286,  n*"  143-145),  il  dit 
qu'on  voit  sur  nn  trépied,  placé  auprés  de  la  Paix,  PAX  AVG., 
lenant  le  caducée  et  une  branche  ďolivier,  non  la  bourse  de 
Mercure,  comme  il  Tavait  imprimé,  mais  un  pis  de  vacbe.  II 
résulte  de  cette  observation  que  la  Fécondité,  Uberitas,  portc- 
rait  le  méme  attribut. 

Dés  Tannée  1862,  M.  Coben  s^étalt  prononcé  en  faveur  de 
Topinion  du  célébre  numismatiste  de  Modéne,  et,  je  Tavcue^ 
sans  trop  réfléchir,  j'avais  admis  avec  empressement  cette  ex- 
plication  qui  me  paraissait  ďautant  plus  ingénieuse  que,  rap- 
procbée  du  type  fíguré  au  revers  de  Carausius,  elle  semblait  se 
justifier  ďelle-méme.  (Voir  Revue num.^  1862,  p.  76,  note^) 

Dans  mon  ouvrage  récemment  publié :  fíecherches  sur  les  em- 
pereurs  qui  ont  régné  dans  les  ti  aul  es  au  lil'  siécle  de  Ve 
chrétienne,  j'ai  suivi  la  méme  inspiration,  et  Ton  trouvera  Tex- 
plication  proposée  par  Gavedoni  pour  le  type  de  la  Fécondité, 
Uberitas.  p.  73,  Postume,  pl.  XIX,  n**'  300,  301,  302;  p.  H3, 
Fictoria,  pl.  XXIX,  n"  89;  p.  155  et  156,  Tétricus  pere 
pl.  XXXIX,  u^  146-149;  p.  196,  Tétricus  fils,  pl.  XLVIII 
n»'  85,  86. 

Que  la  vache,  á  Tépoque  de  Garausius,  figuře  la  Fertiliié  oi 
la  Fécondité,  embléme  de  la  prospérité  de  Tempire,  c^esi  I 
une  chose  incontestable;  la  legendě  VBERITAS  Tindique  ďu 

*  Dans  le  BuUeitino  archeologino  italiano,  1862,  p.  146,  Cavedoni  a  émis 
mGme  opinion,  mais  sans  mentionn«)r  les  medaili t*s  de  Carausias. 
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maniére  précise;  niais  ce  n'est  que  verš  la  fín  du  ni*  siécle 
aprés  Jéstis-Christ  que  ce  type  párali  pour  la  premiére  fois  sur 
la  monnaie.  On  aurait  pu  s'imaginer  que  le  prototype  de  la  vache 
a  été  réduit  au  pis  de  vache,  á  une  ópoque  postérieure.  Supposer 
que  la  mamelle  a  précédé  le  type  de  la  vache  fouruissantun  lalt 
abondant^  que  cet  objet  a  pu  étre  employé  seul  et  isolé  pour 
symboliser  la  fécondité  et  Tabondance  avant  rímage  de  la 
vache,  c^est  la  un  raisoonement  qui  manque  de  solidite,  c'est 
lá  une  supposition  gratuite.  Et  ďailieurs  on  pourrait  se  de- 
mander  si  le  savant  numísmatiste  dc  Modéne  s'était  bien  rendu 
compte  de  Tobjet  qu*il  avait  en  vue.  L'organe  animai  ne  se  se- 
rait  pas  prété  faciiement  á  étre  tenu  dans  ia  main. 

Le  caducée  aux  mains  de  la  Paix^  sur  les  niédailies  de  Ves- 
pasien,  indique  que  Tobjet  placé  sur  le  trépied  ne  peut  étre 
que  la  bourse  {crumenay  mar$upium)y  et  c*est  faute  ďavoir 
comparé  entre  ellesles  diverses  formcs  de  bourses,  représentées 
sur  un  trés-grand  nombrc  de  monuments,  que  Ton  a  méconnu 
rattríbut  portě  par  Uberiías. 

M.  Henri  de  Longpérier  vient  de  faire  des  recherches  éten- 

dues  sur  les  diverses  formes  de  bourses^  empioyées  aux  tenips 

anciens,  dans  un  savant  travail :  Recherches  sur  les  instgnes  de  la 

questure  et  sur  les  ricipients  monéíaires,  et,  entre  autres  bonnes 

observations,  11  a  fait  voir  de  la  maniére  la  plus  évidente  qu^au 

revers  ďun  cerlain  nombre  de  monnaies  impériales  frappées  k 

Perga  de  Pamphylie,  depuis  Tépoque  des  empereurs  Philippe 

jusqu'á  Gailien  et  Salonine,  on   voít  la  roprésentation  ďun 

Gofifre-fort  (arca)^  au-dessus  duquel  sont  placécs  trois  bourses 

{^acculi)  destinées  á  indiquer  les  trois  inétaux  en  circulation, 

l^or^  Targent  et  le  cuivre.  Or  la  formě  tríloI)ée  de  ces  bourses, 

€]ue  Ton  a  priscs  tantdt  pour  des  vases,  tantót  pour  des  clo- 

cshettes  {tintinnabula)^  est  exactement  celle  de  la  bourse  de 

Blercure^  H.  Henri  de  Longpérier,  exaniinant  á  son  tour  les 

»  Voy.  Revue  arch.,  fóvrier  1869,  p.  131  et  132,  et  dans  Textrait,  p.  69  ct  60, 
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aitributs  donnés  á  la  Fertilité,  Uberitas^  a  parfaiteniAnt  dé- 
monlré  *  qiťavec  la  corne  ďabondance,  la  déesse  qui  person- 
nifie  la  prosperitě  de  IVmpire,  lient  une  boiirse  pleine  de  nion- 
naies.  On  ne  saurait  mieux  faire  qne  ác  revenir  á  Tancienne 
cxplication  que  Von  a  eu  Ic  tort  de  rcjeter  sans  examen^  et 
qiiant  á  moi,  convaincii  par  les  rapprochements  babiles  de 
Tautenr,  je  me  range  complétement  h  Tavis  de  mon  jeunearai, 
et  j'admots  sans  la  moíndre  bésitation  que  ťobjct  tonu  par 
Uheritas  n'est  autre  chose  qu*une  bourse.  J.  db  Wittb. 


MÉDAILLON  lyOR  FAUX. 

Parmí  les  inepties  archéologiques  dont  la  presse  qiiotidienDe 
est  prodígtie,  nous  avons  remarqiié  demiérement  un  récit  qti? 
réunit  des  mérites  de  divers  ordres.  II  n'est  pas  inutile  de  les 
signnler. 

a  Un  bijou  ďune  espéce  assez  rare,  dit  un  journal  du  15  avril, 
niettait  récemment  en  émoi  une  savante  compagnie.  11  s'agi8« 
sait  ďun  collier  composé  de  médailles  antiques  ďor  et  ďar- 
gent^  pesant  ensemble  i,iOO  grammes.  Ces  médailles^  au 
nombre  de  34,  oni  été  pour  la  plupart  irouvées  en  Macédoine 
et  en  Grěce. 

a  Lorsque  les  savants  eurent  íini  de  partager  leur  admiration 
enlre  le  poids^  le  nombre  et  la  valeur  des  médailles,  quelqu*un 
prit  la  parole,  et  fit  remarqner  que  la  grande  piéce  ďor  qui 
occupait  le  milieu  du  collier,  et  dépassait  les  dimensions  de  nos 
piéces  de  100  francs,  était  unique;  que  depuis  Vincendie  de 
Tancien  Gabinet  des  médailles^  elle  avait  disparu  des  collec- 
tions,  et  se  rctrouvait  dans  un  parfait  état  de  conservation. 

<  Bš9UĚ  arch,,  1.  cť<.,  p.  134,  et  dans  Textrait,  p.  62. 
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Grande  liesse  et  grande  convoitíse  parmi  les  numismates. 
fis  dévorent  des  yeux  la  précieuse  médaille,  qui  porte,  ďun 
c'6té;  la  Kgurc  de  Tempereur  Hadrierij  de  Tautre^  Timage  com- 
mémorative  des  jeux  séculaires  célébrés  souš  $tm  régne;  ils 
supputérent    sa   valeur   que    les  plus   modérés  estiment  á 

'1,000  écus 

<  Toul  cela  a  fini  par  une  catastrophe.  Un  malencontreux 
pei*sonnage  vient  de  démontrer  que  la  pičce  ďHadrieu  était 
fausse;  elle  est  bien  en  or,  mais  le  travail  esi  une  imitation 
faite  au  xvi*  siécle  par  les  Padouans.  d 

Un  autre  Journal,  lequel,peude  temps  auparavant,  parlaitde 
<i  M.  de  Marcellus  qui  rapporta  á  Paris  la  statue  de  la  Fénu$ 
de  Milo,  découverte  dans  Vile  de  Candie, »  raconte  aussi  Fanec- 
dote  du  médaillon  ďor  qďíl  attribue  á  Dioclétien. 

Ce  que  nous  pouvons  dire  á  ce  sujtft,  ťest  qďen  eíFet  on  a 
xnontré  á  Paris,  pendant  le  mois  de  janvier,  un  collier  orné  de 
médailles  dont  quelques-unes  avaient  été  apportécs  de  Valachie, 
tandis  que  quelques  autres  avairnt  été  acbetées  rue  Vivienne. 
Parmi  les  premíéres,  se  trouve  un  médaillon  ďor  de  Domitien 
^vec  le  type  des  jeux  séculaires,  piěce  frappée  par  les  Padouans 
ž  Taíde  de  coins  qui  sont  conservés  au  Cabinet  des  médailles  ^ 
Une  empreinte  de  cette  piéce  ayant  été  présentée  aux  deux 
viumismatistes  qui  publient  la  RevuCy  il  a  été,  á  premiére 
inspection,  déclaré  qu*il  s'agissait  ďune  oeuvre  modeme  trés- 
connue  et  trés-facile  á  apprécier,  méme  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  habiiués  au  style  des  médailles  antiques,  á  cause  de  la  faute 
singuličre  commise  par  les  graveurs  qui  ont  réuni  sur  leur 
coin  le  XVH*  consulat  et  la  VIU'  puissance  tribunitienne.  U 
D*est  pas  nécessaire  ďétre  bien  profondénient  verse  dans  la 
connaissance  de  Thistoire  pour  savoir  qu^en  Tannéc  8  H  de 
Róme,  Domitien  était  consul  pour  la  quatorziěme  fois  et  pour 

>  C.  du  Molinet,  Cahinet  de  Sainte-Geneviire^  pí.  24,  n*  XIX. 
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la  htiitiéme  fois  tribun^  lorsqďil  fit  célébrer  les  jeux  séculaires^ 
fétc  qui  Q'eut  point  iieu  souš  le  régne  ď Adrien.  Cest  élémen- 
taire. 

Les  Padouans  ont  probablement  confondii  le  XVII*  impéra- 
toriat  avec  le  consulat^  mais  touš  les  antiquaires  savent  bien 
qiťils  n'ont  pas  fabriqué  de  médaillons  de  Dioclétien.  11  faut 
espérer  que  la  catastrophe  causée  par  celte  siniple  observation 
est  aussi  réclie  que  riocendie  du  Cabinet  des  médailles. 


DOCUMENT   MONÉTAIRE 
RELATIF  AUX  SEIGNEURS  DE  NESLES. 

Longtemps  on  a  ignoré  Texistence  de  la  monuaie  de  Nesles. 
En  1841 9  M.  Nomophile  a  publié  dans  la  Revue  ntanismatiquey 
p.  iŽOG,  un  denier  sur  lequel  on  lit,  sans  aucun  doutc  possible, 
MONETA   IN  NIGELIA,  et    la  piéce  a   été  reproduíte  par 
M.  Poey  ďAvant  dans  ses  Monnaies  féodales  (t.  111^  p.  357, 
pl.  CLU,  n"  13).  L'aspect  de  ce  denier  est  tout  k  fait  royal,  et 
il  províent  évidemment  ďun  atelier  établi  dans  la  ville  de 
Nesles  souš  la  seconde  race;  mais  jusqu^ici  on  ďa  pu  relrouver 
les  produits  de  ce  mé^ne  atelier  émis  postérieurement,  soit  en 
vertu  d*ordres  royaux,  soit  par  la  prescription  desseigneurs  de 
ce  pays.  Cependant  Texistence  de  la  monnaie  de  Nesles  est  con- 
stalée  par  les  docuraents;  car  nous  ne  pouvons  admettre,  avea 
Du  Gange,  que  Texprcssion  moneta  nigella  soit  Téquivalent  de 
moneta  nigra,  Pour  nous,  il  est  évident  que  dans  le  passaga 
qďil  cite  de  la  chartě  de  la  cjmmune  de  Grepy  en   1223: 
«  Dieta  vero  communia  pro  his  omnibus  tenetur  reddere  bail- 
a  livis  nostris  apud  Grespiacum  singulis  annis   trccentas  et 
«septuagenta  libras  Nigellorum,i>  il  s'agit  de  la  monnaie  de 
Nesles.  Grepy,  dans  le  díocése  de  Laon,  n'était  pas  éloigné 
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de  Nesies,  et  ii  n'y  avait  rien  ďétonnaQt  que  le  payement 
des  droits  ou  des  amendes  ait  été  stipulé  en  nionnaie  de 
ce  dernier  pays^  surtout  si  elle  avait  une  certaine  réputa- 
tioD.  11  en  est  de  méme  de  cet  autre  extraii  rapporté  par 
le  méme  auteur  ďaprés  une  chartě  de  \U^y  tirée  des  preuves 
de  VHUtoire  de  VÉglise  de  Meaux  :  «  Damus  et  concedí- 
«  mus  in  puram  et  perpctiiam  eleemosinam  soxaginta  libras 
a  Nigellorum.  x>  Nous  sommcs  persaadé  qu'il  s'agit  encore  ici 
de  la  monnaie  de  Nesies.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  venons  faire 
connaltre  un  document  qui  prouve,  sinon  que  Ton  a  fabriqué 
des  monnaies  dans  cette  localité,  du  moins  que  le  seigneur  de 
cette  ville  faisait  battre  monnaie  á  son  profit.  En  voici  la 
transcríption  : 

Lettre  de  la  comtesse  ďArtoin.  —  a  M.  comtesse  ďArtois  et 
de  Bourgogne,  palatine  et  dáme  de  Saiins^  á  nos  amés  et  féals 
les  maiieurs  et  escbevins  de  nostre  ville  de  Saint  Omer,  salut : 
Haus  hons  et  nobles  mos'  Jebán  signeur  de  Neelle  nous  a  fais 
mostrer  en  sen  dolant  que  Simon-Hellin  borgois  de  Saint  Omer 
a  diffamé  et  diffame  en  pluisieurs  lieus  sa  monoie  qďil  fait  a 
alloes  comment  que  ladite  monnoie  soit  asses  convcnable  et 
souffizant  si  comme  on  nous  a  dit.  Se  vousmandons  quelleque 
ladite  monnoie  soit  que  vous  deffendes  audit  Simon  qu'il  se  cesse 
de  ladite  monnoie  blasmer  en  telle  maniere  qu^il  n'ait  rause  de 
sen  doloir  ent  plus  que  vraiement.  S'il  le  fait  plus,  nous  y  me- 
terions  reméde;  Dieux  vous  gart.  Donné  á  Arras,  le  mardi 
aprés  la  Saint  Denis,  i 

Réponse  du  magistrát  de  Saint -Oiner.  -^  aTrés  haute,  trés 
noble,  trés  poissans,  trés  redoutée  droituriěre  Dáme,  nous 
«vons  receut  les  lettres  de  votre  hautéce  que  haus  homs  et  no- 
Irfes  mons.  Jehan  s.  de  Neele  vous  a  fait  mostrer  en  soi  dolant 
C|ae  Simon  Hcllins  borgois  de  Saint  Omer  a  diffamé  ct  diffame 
^n  píuseurs  lieus  sa  monnoie  que  il  a  fait  á  alloes  comment  que 
^le  soit  assez  souíBzant  comme  on  a  dít,  se  nous  commandes 
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quenous  deffendemes  audit  Simon  que  il  cesse  de  ladíte  mon- 
noie  blasmer^  car  se  il  le  faisoit  plus  vous  y  metericz  reměde  : 
trés  chiére  droituriére  Dáme  nous  avons  mandé  ledit  Simon  et 
lui  avons  fait  la  deffence  en  maniére  que  commaudé  Tavez  li- 
quelz  Simon  sesculse  moult  loialment  et  dist  que  onques  il  ne 
blasma  ladite  monnoie  ne  voloiité  nen  ot,  et  que  autrefoys  a 
tort  et  a  péchiet  on  Tavoit  accusé  par  devers  ledit  mons.  de 
Neeie,  de  quoy  il  aia  á  S.  Bertin  comme  vous  fustes  a  S.  Omer 
et  sen  escuza  soíiizamment  en  la  presence  dudit  S.^  et  vraie- 
ment  droituriére  Dáme  nous  en  avons  enquis  le  plus  dilígeam- 
ment  que  nous  poons  et  trouvons  selonc  nos  ensíens  que  li  dis 
Simon  en  est  innocens  et  que  á  maise  cause  et  par  envie  on  la 
accusé  par  devers  ledit  seigneur.  Trés  haute,  trěs  noble^  etc.  » 

Ge  document  n'ost  pas  daté^  niais  comme  11  s'agit  ici  de  Ma- 
haut,  comtesse  ďArtois  de  1302  a  1329,  nous  avons  un  espace 
de  temps  limite  que  Ton  peut  encore  réduire  en  s'appuyant 
šur  les  synchronismes  que  présente  le  registre;  etqui  permet- 
tent  de  reportér  la  dáte  de  la  seconde  lettre  á  13S0  au  plus. 
Quant  a  Jean^  seigneur  de  Nesles^  dont  il  est  qucstion  dans  ces 
lettres^  il  nous  parait  devoir  étre  le  mémn  que  Jean  de  Chálon^ 
sire  ďArldi,  mari  en  seconrles  noces  ďAlix  de  Clermont-Nesles, 
vicomtesse  de  Chátcaudun^  qui  était  devenu  sire  de  Nesles  du 
chef  de  sa  femme.  Celle-oi  mourut  en  1317  *. 

Un  mot,  dans  ces  letires,  peut  donner  lieu  á  quelque  incer- 
titude  touchant  la  désignation  de  la  monnaie  dont  il  est  ques- 
tion.  On  y  dit  que  cette  monnaie  est  faite  á  alloes.  S*agit-il  ici 
de  la  désignation  ďun  atelier  monétaire?  Dans  ce  cas,  ce  serait 
celui  ďArlai,  oíi  Jean  de  Chálon  Taurait  fait  établir,  en  verlu 

^  La  lettre  de  Mahaut  ďArtois  ot  In  réponse  des  échevins  de  Saint  'Omcr  se 
trouvent  transcrites  dnns  un  registre  du  commencement  du  xiv'  siécle,  sans 
titre,  lequel  contlont  les  listes  anuuelles  dus  officiers  munici paux^  les  cau- 
ťions  (plégeríes)  données  devant  le  magistrát,  les  extraits  de  statuts  et  benn- 
coup  ďantres  chosi»9.  11  reposo  anx  Arrhivos  municipules  de  Saiiit  OmiT. 
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dli  privilége  que  lui  avait  accordé  1'empeťcur  ďAllemagne,  en 
Í29I9  de  frapper  dans  ses  terres;  mais  comme  huit  ans  aprěs, 
I  empereur  Albert  Tautorisa  á  moniiayer  á  Besangon  méme^  ce 
á  quoi  rarcbevéque  de  celte  vilie  ne  parait  pas  s*étre  opposé  % 
il  Q'est  pas  probable  qu'il  ait  conservé  son  atelier  monétaire 
ďArlai.  Ce  ne  peut  donc  étre  de  celte  monnaie  qu'il  est  ques- 
tion  íci.  Nous  ne  connaissons  ďaillenrs  dans  les  environs  deNesie 
aucun  lieu  doni  le  uom  puisse  approcher  de  ce  mot.  Touš  ceiix 
qui,  ďaprés  leur  ancienne  ortbographe,  auraient  quelque  ana- 
logie s^en  trouvent  trop  éloignés^  dans  le  Beauvoisis  ou  le  Pon- 
thieu  *.  Nous  sommes  donc  forcé  de  chercber  une  autre  expli- 
cation  du  mot  qui  nous  íntrigue.  En  consultanl  le  Glossaire  de 
la  langue  románe  de  Koquefort,  on  trouve  : 

i^"  Allaier,  battre  monnaie  par  ordre  du  souverain;  allier. 
2»  AUoier,  allouer,  allier. 
3*  Alloer,  allouer,  placer,  louer,  approuver. 
4*  Allouié,  approuvé,  accordé,  donné. 
5*  Alloyéj  qui  est  porte  dans  la  loi^  arrété  par  les  réglements 
du  souverain. 
6*  Aloer^  louer,  donner  des  louanges. 
7*  Aloer^  allouer,  payer,  afferiner. 
8*  yiloet^  sortě  de  redevance. 

De  touš  ces  mots  qui  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  celui 
qui  nous  arréte^  le  promier  ou  le  cinquiéme  nous  paruissciit 
plutót  représenter  la  vérilable  signification  du  mot  alloes  em- 
ployé  dans  les  documenls  transcrits  ci-dossus.  Jean  de  Ncsles 
voulait  dire  ainsi,  suivanl  nous^  que  sa  monnaie  élait  frappée 
légalement^conformément  auxordres  el  aux  réglemcnlsdu  sou- 
verain. En  ajoutant  qu'elle  est  assez  convenuble  et  souffizant,  il 
afiirme  ďailleurs  qu'il  s'esl  conformé  auxdites  prescriptions, 

>  v.  M.  A.  ile  Barthólemy,  Manuel  de  numismatique  nu^lernc^  p.  246. 
'  J.  Garnier,  Dictionnaire  íopographque  du  départemeul  de  la  Somme, 
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et  qulf  n^y  aaocam  motif  pour  la  rcfusiM*.  Quoí  qtill  en  soit,  il 

résulte  de  la  discussion  precedente  que  uous  avions  raison 

ďannoncer  que  nous  ne  pouvions  assurer  qiš*il  a'aglt  ici  de  la 

monnaie  de  Nesles  propremcnt  dite,  mais  que  les  docvnieots 

meulionnent  probablement  celle-Iá  seulement  qiii  était  frappéé 

par  le  iiiulaire  de  cette  seigneurie. 

Quani  á  ia  nature  de  la  monnaie  dont  íl  s'agit,  nous  nous 

abstiendrons  de  ioute  hypotbése,  le  nombre  des  monnaies  ayant 

cours  en  Artois  i  cette  époque  étant  si  considérable  qu*il  serait 

superflu  de  faire  des  recberches  qui  risqueraient  beaucoup  de 

ďaboutir  á  rien.  Toutefois  nous  nous  oslímerons  heureux  ďa- 

voir  fait  connaitre  des  documents  qui  pourront  peut-étre  mettre 

sur  la  trace  de  monnaies  encore  inconnues  jusqu*á  ce  jour^  ou 

permettre  de  classer  une  de  ces  piéces  que  l'on  n'a  pu  parvenir 

á  déchiffrer  et  dont  le  nombre  est  encore  si  grand. 

L.  Deschamps  db  Pas. 
Saint-Omer. 


PRIX  DE  VENTE  DE  QUELQUES  MÉDAILLES  ANTIQUES. 

M.  H.  Hoffmann  a  eu  Tobligeance  de  nous  remettre  Tindication 
des  prix  auxquel  sont  été  adjugécs  les  médailles  vendnes  par  ses 
soins,  lesquelies  provenaient  des  cabinets  de  M.  Gréau  et  de 
H.  Colson.  L^abondance  des  matiéres  nous  a  jusqu^á  présent 
empécbés  de  signaler  á  nos  lecteurs  les  faits  les  plus  marquants 
qui  se  sont  produits  k  ces  ventes  trés-importantes ;  mais  Pes- 
sentiel  est  de  constater,  de  temps  á  autre,  les  valeurs  attribuées 
par  les  collectionneurs  eux-mémes  aux  médailles  qui  leur  sont 
ofTertes. 

yentede  la  collection  Gréau.  {Novembre  1867.) 

N-.  .    Fr. 

19.  Romula.  G.  B.  Tótc  ďAuguste.—  ij.  Téte  de  Livie.  60 

21.  Urso.  M.  B.  Téte  ďAuguste*  —  ».  Ours.  76 

49.  Rhodanusia.  AB*  Téte  de  Rhodé*  ^  w  Rose*  21 
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122.  Ancona.  P.  B.  Téte  de  Vénus.  —  p.  Bras.  50 

123.  Segnia.  AR.  Téte  de  Mercure.  —  ^.  Téte  de  sanglier.  75 
135.  Corfinium.  AR.  Téte  de  Pallas.  —  f  Serment  de  dcax 

gruerriers.  60 

145.  Acerra.  M.  B.  Téte  de  Jupiter.  —  »•  Qaadríge.  60 
180.  Nuceria.  AR.  Téte  avec  corae  de  bélíer.  —  t.  Hommc 

tenant  un  cheval.  75 

191.  Pbistelia.  AR.  Téte  de  faee.  —  ^.  Taureau.  80 

198.  Caropania.  OR.  Double  téte. — Serment  de  deux  guerriers.  300 

226.  Teanuin.  AR.  Téte ďHercule.—  >.  Victoire  dans  un  cliar.  100 
266.  Tarentum.  AR.  Taras  aur  un  dauphin.—  ^.  Méme  ty|>c 

en  creux.  125 

382.  Hcraclea.  AR.  Téte  de  Pallas.  —  t.  Hercule  et  le  lion.  255 

419.  Metepontus.  AR.  Téte  de  Mars.  —  9.  Épi.  150 

502.  Tburíum.  AR.  Téte  de  Pallas.  —  i^.  Taureau.  300 
559,  Bruttíum.  AR.  Tétes  des  Dioscures.  —  9-.  Dioscures  á 

cbeval.  400 

60d.  Croton.  AR  Hercule  assis. — ».  ApoUon,  trépied,  serpent  180 

Í03.       id.      AR.  Méme  type.  —  p.  Trépied.  160 

609.      Id,      AR.  Téte  deJunon,  dc  face.  — 9-.  Hercule  assis.  310 

634.  Rheglum.  AR.  Téte  de  lion.  —  ».  Homme  assis.  350 

636.        Id.        AR.  Téte  de  lion.  —  p-  Téte  ďApollon.  300 

703.  Camarina.  AR.  Téte  ďHercule.  —  ^.  Quadrige.  400 

704.  Id.  AR.  Téte  barbue.  —  ^.  Quadrige.  200 
711.  Catana.  AR.  Téte  ďApollon.  —  p.  Quadrige.  500 
738.  Himera.  AR.  Nymphe.  — •  w,  Bigc.  225 
747.  LeonUni.  AR.  Téte  ďApollon.  —  t.  Téte  de  lion.  250 
790.  Naxos.  AR.  Téte  de  Bacchus.  —  ^.  Siléne.  250 
793.  Panormus.  G.  B.  Téte  casquée.  —  t.  Téte  de  Cérés.  300 
812.  Selinus.  AR.  Le  fleuve  debout.  —  t.  Apollon  et  Dianě 

dans  un  bige.  280 

824.  Syracusae.  OR.  Téte  de  Proserpine.—  t. Hercule  et  le  lion .  601 

as4.        Id.      AR.  Décadrachme  ďÉvénéte.  500 

S76w        Id.      AR.  Tétradrachme  portant  *PmAA02.  345 

^62.  Hiéron.  OR.  Téte  de  Proserpine.— 9.  Bige.  190 

Id      AR.  Téte  ďHiéron.  —  ^.  Quadrige.  630 
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974.  Himera.  AR  Této  de  Proserpine.  —  »•.  Legendě  phé- 

nicienne.  Quadrige.  400 

1016.  Abdera.  AR.  Griffon.  —  ^.  Carré  creux.  270 

1023.  iEnus.  AR.  Téte  dc  Mercure.  —  i^.  Bouc.  200 

1038.  Maronea.  AR,  Cbeval.  —  Cep  de  vigne.  190 

1090.  PflBonia.  Audoléon.  AR.  Téte  de  Pallas,  -  Cheval.  115 
1098,  Macedonia.  AR  Téte  de  Dianc  sur  le  bouclier.—  p-.  LEG. 

MAKEáONQN.  630 

1114.  Amphipolis.  AR.TcleďApollon,  defaco.— 9-.  Flamlivau.  500 

1120.  Chalcis.  AR.  Téte  ďApollon.  —  ».  Lyre.  450 
1222.  Antigonus.  AR.  Téte  de  Neptune.  —  »•,  ApoUon  sur 

la  proue.  150 

1224.  Demetrius.  AR.  Téte  du  roi.  —  p-.  Neptune  assís.  425 

1278.  Epirus.  AR.  Jupiter  et  Junon.  —  ^.  Taurcau.  350 

1281.      Id.      AR.  Téte  de  Pallas.  —  ^  Aiglo.  230 

1289.  Pyrrhus.  AR.  Téte  ďAchille.  —  ^.  Thétis.  550 

1316.  iEtolia.  AR.  Téte  ďHercule.  —  !►.  Guerrier  assis.  620 

1317.  /d.    AR.  Téte  laurée.  —  »-.  Homme  debout,  le  pied 

sur  un  rocher.  360 

1521.  Elis.  AR.  Aigle  déchirant  un  liévre.  —  ^.  Foudre.  300 

1532.    /d.    AR.  Aigle.  —  p^.  Femme  ailée.  350 

1557.  Gnossus.  AR.  Téte  barbue.  —  p^.  Labyrinllie.  510 

1598.  Mithridates  VI.  OR.  Téte  du  roi.  —  ^.  Cerf  paissant.  1850 

1599.  Id,  AR.  Téte  du  rol.  —  ^.  Pegase.  350 
1647.  Cyzicus.  OR.  Téte  barbue.  —  ^.  Carré  creux.  620 
1697.  Pergamus.  G.  B.  Commode. —  p^.  Dianě  d^Ephése  et 

Esculape.  145 

1702.  Abydus.  G.  B.  Septimě  Severe.  —  ^.  Héro  ct  Léandre.  261 

1766.  Ephesus.  G.  B.  Adrien.  —  p-.  Latone.  90 

1767.  Id,  G.  B.  Antonín.  —  p-.  Jupiter  Pluvius.  71 
1883.  Rhodus.  AR.  Téte  ďApollon,  deface.  —  ^.  Roso.  350 
1930.  Celenderis.  AR.  Cavalier.  —  p.  Bouc.  330 
1945.  Tarsus.  G.  B.  Tarse  assise.  —  p.  Couronne  entourée 

dehuittétcs.  150 

1992.  Apamea.  G.  B.  Philippe  pere.  —  ^.  L'arcbe  de  Noé.  110 

2869.  Antíocbus  Dionysius.  AR.  Tétedu  rui.»^.  Dioscures.  60O 
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2878.  Tryphon.  AR.  Téte  du  roi.  —  w.  Casque.  825 
2323.  Antiochu8  Grypus.  AR.  Téte  du  roi.  —  ^.  Monument 

ďHercule.  310 

2442.  Démétrius  IIL  AR.  T^te  du  roi.  —  w.  Déesse  en  gaine.  220 

2600.  Sidon.  M.  B.  Élagabale.  —  ^.  Didon.  66 

8763.  Pacorus.  AR.  Téte  du  roi.  —  w-  Le  roi  á  cbeval.  225 

2797.  Eucratides.  AR.  Téte  casquée.  —  ^.  Dioscures.  320 

2812.  PtolemsBUS  Soter.  OR.  Téte  du  roi.  —  ^.  Aigle.  310 

2834.  Bérénice.  AR.  Téte  de  la  reine. —  ^.  Corne  d*abondance.  1160 

2838.  Arsinoe.  AR.  Téte  de  la  reine.  —  t*  Corne  ďabondance.  400 
2840.  Ptolemseus  Evergetes.  OR.  Téte  du  roi.  —  t.  Ck)rne  ďa- 

bondance.  700 

2862.  Clcopatra  et  Marcus  Antonius.  AR.  150 

3111.  Alexandria,  POT.  Téte  ďAdrien.—  ^.  Téte  de  Sabině.  141 

3112.  Id.         PLOMB.  Téte  ďAntinous.— >.  Le  méme  á 
cheval.  261 

3122.  Id.        G.  B.  Téte  ďAntonin.—  »•  Téte  de  Jupiter.     101 

3425.  Carthago.  AR.  Téte  de  Cérés.— ^.  Lég.  phén.  Pegase.        420 

On  le  volt  par  le  relevé  ci-dessus^  deux  piěces  seulement  ont 
atteínt  et  dépassé  le  prix  de  1,000  fr.;  mais  il  est  á  remarquer 
que  les  bronzes  intéressants  ont  été  bien  paycs,  et  c'est  une 
bonne  tendance.  Le  catalogue,  rédigé  par  M.  Cohen,  est  ac- 
compagné  de  5  planches  gravées,  contenant  56  piěces. 


Vente  de  la  colleciion  Colson,  (Février  1868) 

N-.  Fr. 

40.  Vercingétorix.  Statére  ďor.  ..NGETORI 400 

69.  Roveca.  Statére  ďor.  ROVE.  420 

84.  Verotal.  AR.  Téte  de  Dianě. —  ^.  Lion.  •  130 

94.  Redones.  OR.  Cavalier  armé  d^1n  bouclier.  200 

113.  Statére  ďor.  (Eil  —  >.  LVCOTIO.  Cbeval.  170 

las.  Bustě.  AR.— ^.  nENNOOriNAOC.  Cavalier.  100 

167.  Théodebertl".  Sou  ďor;  dans  le  champ,  RE.  500 

168.  Id.             Tiers  de  sou ;  dans  le  champ,  RE.  200 

1869.— 2.  10 
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170.  Dagobert.  Sou  ďor  de  Marseille.  775 

171.  Id.        Tiers  de  sou.  ELIGIVS  MONE.  410 

172.  Id.  Tiers  de  sou.  ELIGI.  248 
174.  Clovis  II.  Tiers  de  sou.  ELIGIV.  230 
176.  Sigebert  n.  Sou  ďor  de  Marseille.  1700 

179.  Childéric  II.  Sou  ďor  de  Marseille.  1601 

180.  Childebert  UI.  Sou  ďor  de  Marseille.  1710 
190.  Tiers  de  sou  de  Bordeaux.  100 

193.  Tiers  de  sou  de  Cabors.  180 

194.  Tiers  de  sou  de  Compreignac.  150 

195.  Tiers  de  sou  de  Cbálons-sur-Marne.  116 

196.  Tiers  de  sou  de  Cannacum.  (Cabinet  des  médailies.)  115 

199.  Tiers  de  sou  á  la  legendě  TARANTASIA.  108 

200.  Tiers  de  sou.  DVRNACO.  175 
203.  Tiers  de  sou  de  Noyon.  CHARISILLO.  125 
206  Tiers  de  sou.  CASTRI  FVSI.— ^.  FRAMIGILLVS.  204 
215.  Tiers  de  sou  de  Saint-Denis.  EBREGISIKO.  171 
265.  Pépin  le  Bref.  PIPI  et  hacbe.-^.  RX.F.  320 

257.  Id.           Denier.  RP, — »•.  Monogramme  ďAngers.  505 

258.  Id.           Denier.  Monogramme.  265 

259.  Carloman.  CARLM  en  monogramme.  —  ^.  RX  F.  1560 

262.  Charlemagne.  Denier.  SC  MARIA  PLD.  426 

263.  Id.  CARO-LVS.— ^.  CHOGIS  en  deux  lignes.  160 
267.  Id.  Denier  de  Laon.  LAVDVN.  125 
271 .         Id.           K.RX.F.—  1^.  MGOC  entre  les  bras  ďune 

croix.  Mayence.  140 

304.  KAROLVS  IMP.AVG.  Bustě.— *.  Temple.  500 

305.  Id.  1^.  TREVERIS.  Porte  de  Tréves.  300 
315.  Louis  le  Débonnaire.  Bustě.  —  ^.  TVRONES.  115 
356.  Pépin  ďAquitaine.  Bustě.—  ^  BITVRIGES.  320 
359..  Lothaire.  Bustě.— ^.  Temple.  295 
360.  Id.  LOTAPIVS  IMP  AVGV.  Bustě.—*.  Temple.  360 
369.  Charles  le  Chauve.  Denier  de  Jouarre.  124 
423.  Id.  Soissons.  SCI  SEBASTIANLM.  119 
438.  Carloman.  Denier  ďAuxerre.  140 
465.  Eudes.  Denier  de  Saint-Denis.  73 
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481.  Louis  de  Saxe,  roi  dc  Lorraine.  Denier  de  Marsal.  165 

502.  Hugues,  duc  de  France.  Denier  de  Senlis.  380 

504.  Robert.  Obole  de  Mácon.  120 

549.  Saini-Louis.  Royal  ďor.  (Retiré.)  1000 

550.  id.  Aignelďor.  130 
554.  Philippe  III.  Royal  ou  mantelet  ďor.  500 
561.  Philippe  IV.  Petit  royal  ďor.  600 
597.  Philippe  deValois.  CJouronne  ďor.  5 JO 

601.  Id.                Florin  Greorges  (type  grossier).  280 

602.  Id.                Gros  parisis  ďargent.  15 

603.  Id  Piéfort  du  petit  parisis.  15 
608.  Id.  Piéfort  du  double  toumois.  33 
641.  Charles  VI.  Salut  ďor.  1100 
644  Id.  Cadiére  du  Dauphine.  Le  roi  assis.  50 
687  et  688.  Id.  Pattachina  de  Génes  (2  variétés).  29 
667.  Charles  VQ.  Gros.  Écu  entouré  de  neuf  fleurs  de  lis.  121 
686.  Id.  Gros  ďargent  de  Génes.  IHS.  169 
69d  et  693.  Charles  Vni.  Dcux  monnaies  de  cuivre  frappées 

a  Aquila,  dans  les  Abruzzes.  26 

694.  Anně  de  Bretagne.  Écu  ďor.  1100 

696.  Louis  XII.  Écu  ďor  au  porc-épic  frappé  á  Nantcs.  50 

097.  Jeton  de  cuivre  de  Charles  ďOrléans,  1441.  8 

698.  Teston  de  Louis  ďOrléans  frappé  k  Astí.  110 

705.  Louis  XII.  Teston  frappé  en  oř.  (Retiré.)  600 

709.        Id.         Piéfort  du  douzain  au  porc-épic.  200 

712.        Id.         Demi-gros  frappé  k  Lyon.  19 

714.  Id.         Teston  ďargent  frappé  k  Tours.  75 

715.  Id.         Écu  ďor  au  Soleil  fi-appé  k  Génes.  A.C.  40 

716.  Id.  Ducat  ďargent  de  Génes.  Marque,  I.C.  140 
7J7.  Id.  Autre  de  la  méme  ville.  Marque,  S.B.  150 
718.        Id.         Double  ducat  de  la  méme  ville.  Marque,  A.C.    150 

719.        Id.         Demi-ducat  de  la  méme  ville.  i  80 

Id.         Quart  de  ducat  de  la  méme  ville.  110 

Id.         Ducaton  ďargent  de  Milan.  150 

Id.         Cavallotto  de  la  méme  ville.  50 

Id.         Ducaton  ďargent  au  saint  Ambroise  assis.  75 
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732.  Piéce  de  bilion  au  nom  de  Louis  XII  et  du  maréchal  Jean- 

Jacques  Trivulzio,  marquis  de  Vigevano.  18 

736.  Parpaillole  ďAsti  au  porc-épic.  90 

739.  Grande  piéce  ďor  avec  téte,  et  le  point  secret  de  Cba- 
lons-sur-Marne.  (Retiré.)  600 

740.  Écu  ďor.  Perdam  Babilonis  nomen.  500 
761.  Francois  I".  Petit  teston.  Nonnohis^  etc.  188 

768.  Id.           Écu  ďor  au  Soleil  de  Milan.  600 

769.  Id.  Teston  ďargent  au  saint  Ambroise  assis.  150 
771.          Id.           Demi-gros  &  la  salamandre,  Milan.  100 

776,  Henri  II.  Double  Henri  ďor,  1551,  Toulouse.  180 

777.  Id.  Henri  ďor.  Saint-Ló.  100 
781.  Id.  Demi-Henri  ďor,  1549.  100 
788.  Id.  Demi-teston  au  croissant.  120 
802.  Marie-Stuart.  Teston  ďÉcosse,  1561.  165 
810.  Charles  IX.  Essai  du  petit  teston,  1573.  86 
840.  Écu  ďor  au  Soleil,  1562,  sans  nom  de  roi.  100 
845.  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Écu  ďor,  1590.  100 
857.  Henri  IV.  Écu  ďor  au  Soleil,  1599.  60 

862.  Piéfortdu  demi-franc,  1607.  61 

863.  Essai  du  demi-franc.  150 

882.  Louis  XIII.  Essai  du  demi-franc.  105 

883.  Id.         Piéfort  du  quart  de  franc.  100 

884.  Id.  Piéfort  du  quart  ďécu.  81 
889.          Id.          Piéce  de  huit  louis  ďor,  1640.  260 

912.  Louis  XIV.  Piéfort  du  quart  de  louis  ďargent,  1644.  101 

913.  Id.  Piéfort  du  douziéme.  62 
925.        Id.          Jeton  ďor  du  sacre,  1655.  60 

A  ces  prix  il  faut  ajouter  5  pour  100  si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  dépense  faite  par  les  acquéreurs.  Les  ar- 

ticles  marqués  retiris  n'ont  pas  trouvé  ďenchéres  sur  la  mise 
&  prix.  Le  catalogue,  rédigé  par  M.  HofFmaDn,  est  accompagné 
de  2  planches  comprenant  32  piéces. 

A.  L. 
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MÉMOIBES  ET  DISSERTATIONS. 

TÉTRADRACHME  INEDIT  DE  DELPHES. 

ATTBIBUTIOM   DE    DIVI-RSES   MORNAIES   A   I.A    UtUB   VILLB. 


Les  médaillen  de  grand  module  fiappées  dans  la  Gréce 
jropremeDt  dite,  c'est-i-dire  au  sud  du  Pínde  et  de 
'Olympe,  antfrieurenient  á  la  plus  belle  époque  de  Tart, 
iont  ďune  excessive  rarelé.  A  ce  litre  déjá,  la  monnaie  que 
e  vai3  décrire  se  recommande  lout  paniculiérement  ^ 
'atlention  des  archéologues.  L'intérÉt  de  ses  lypes,  dont 
'antique  faclure  est  pleine  de  grandeur,  rimportance  et  U 
]ouveauté  de  riiiscription,  tout  enfin  concourl  á  augmenler 
jncore  la  valeur  de  ce  remarquable  monument. 

II  offre,  ďun  cĎlé,  Timagede  deux  tětes de béliers  juxta- 
posées  verticalement,  surraontées  de  deux  dauphins  en 
regard,  et  accompagnées  de  la  legendě  hémicircuiahe 
AAA0IKON,  le  tout  dans  un  grénetis.  La  laine  est  exprJméc 
au  moyen  ďune  série  de  points,  et  la  section  du  col  est 

1869.  —  s.  11 
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bordée  ďune  rangée  de  perles  entre  deux  iilets  :  le  modele 
de  ces  tétes  est  trés-énergique.  ^ 

Le  revers  est  occupé  par  un  carré  creux  divisé  en  quatre 
partíes  égales,  contenant  cfaacune  un  daupbin,  dont  la  téte 
est  toumée  verš  le  centre,  et  une  petite  palmetle  ou  bou- 
ion  de  ilejur,  placée  dans  un  angle  au-dessous  du  daupbin. 
Cbacun  de  ces  compartiments  Sst  entouré  de  trois  de- 
grés. 

Cette  conformation  partículiére  du  carré  creux  provient 
de  Femploi  ďune  pile  á  quatre  dents,  taillées  cbacnne  á 
plusieurs  degrés  de  maniére  á  pouvoir  s'enfoncer  dans  le 
ilan  sans  le  percer.  Ce  procédé  avait  Tavantage  de  repousser 
fortement  le  metal  dans  le  coin  supérieur,  et  de  lui  faire 
ainsi  produire  au  droit  de  la  piěce  une  empremte  ďune 
netteté  remarquable. 

Le  poids  est  de  17s%90,  chiffre  considérable,  mais  qui 
cependant  ne  permet  pas  de  ranger  la  piéce  que  nous  pu- 
blions  aujourďhui  ailleurs  que  parmi  les  tétradracbmes. 
Ses  divisions  fourniraient  un  didrachme  de  S^^^Od,  une 
drachmě  de  4«%476,  un  triobole  de  2»%287,  et  ce  sont  lá 
des  poids  que  Ton  retrouve  communément  dans  la  numis- 
matique  du  Péloponnése,  poids  dont  le  savant  M.  Yazquez 
Queipo  *  déclare  n'avoir  pu  reconnaltre  le  systéme,  et  qui 
en  effet  occupent  une  pláce  intermédiaire  entre  le  systéme 
attique  et  le  systéme  olympique. 

Cette  médaille  unique  et  ďune  bonne  conservation  fait 
partie  du  précieux  médaillier  de  M.  Giovanni  de  Demetrio, 
á  Alexandrie. 

La  formě  de  la  legendě  est  á  coup  súr  digne  ďexamen. 


A  Syitimit  métriqutě  eů  monétains  éšs  an»  tm  ptupkě,  tftbWi  Pf«in.  part, 
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£lle  96  rattache  á  une  petite  série  qui  comprenait,  ďune  part, 
des  noms  appartenant  á  des  yilles  de  l'Asie  Hineure  : 
TEPZIKON  pour  TarseS  ou  quelquefois  en  abrégé  TERZI^ 
pui5  lAOlN   ZOAIK,  ZOAIKON  pour  Soli  \  NAHAI '  et 
NAHAIKON  pour  Nagidus',  noms  auxquels  il  faut  ajouter 
TEPMEPIKON   pour  Termera  de  Garie'  dont  M.    Wad- 
dington  nous  a  fait  connaltre  la  monnaie ;  et,  ďautre  part, 
cffrait  dans  la  numismatique  européenne  les  légendes 
l/0)IITAAIia  pour  lesBisaltes ',  l/iO)IITMIA3  pour  Ph^estus 
deCrěteS  V10?iaA)i;iA,  APKADI90N'%  ARKAAlKOkl  pour 
ťÁFcadie  ^S  OENIKON  pour  Pbeneus  de  la  méme  province  ^% 
etOESniKON  pour  Thespias  deBéotie*'.  Quelques  petites 
piěces  ďargent  de  la  Phocide  de  style  fořt  ancien  portent  la 
légeade  1)100  *^  dans  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  voir 
le  commencemeiit  de  Tetbnique  onKEÍlN,  génitif  plu- 


*  Pellerin,  PtupL,  et  ní/.,  t.  II,  pl.  XLI,  n*4.  —  EckJbel,  iVum.  vel.  anto 
4Íof.,  p.  235.—  Mionnet,  Suppl.,  t.  YII^  pl.  YII^  n*  3.  —  Dne  de  Lnynet, 
Jfwmiim,  det  tatrapiet^  pl.  XI. 

s  WaddiDgton,  Revue  rmm.,  1860,  pl.  XVIII,  n*  7,  p.  453. 
»  Jíttt.  Htinl.,  pl.  LI,  n"  27  et  29. 

*  Millingen,  Rectuil  de  méd.  inéd  ,  1812,  pl.  IV,  n*  6.  —  Dne  de  Luynes, 
iV«mi«fn.  dee  tatrap.^  pl.  Vil,  n*  1. 

*  Burgon,  Catal,  Th.'Thomae^  n»  2391.  —  Cataí,  of  the  Korlhwick  collect , 
XI*  1181,  p.  117. 

*  Eckhel,  Num,  vet.  anecd,,  pl.  XI  V>  ii*  1. 

*  Btvue  numi»m,^  1856,  pí.  lU,  n<>  1. 

*  Conúnéry,  Yoyagt  en  Macédoine,  pl.  VI,  n*  18. 

*  Pinder,  Ant,  Man  jen  dee  k.  Mueevme  xu  Berlinf  pí.  I,  n*  6. 

>•  Taylor  Ck>mbe,  Vet,  pop,  et  reg.  num,,  1814^  p.  143,  n**  1  et  2,  pl.  VIII,  n*  6. 

^^  Arec  la  tetě  de  profil :  Mionnet,  Deecr,,  U  II,  p.  243,  n*  3^  pl.  XXXV, 
^«  139.  —  £.  Curtins,  dans  les  BeHr^  j.  xlter,  Můnxk.,  1851,  p.  87.  —  Aveola 
t.4tede  troiaquarts:  Cohen,  Cat,  dee  méd,  grectiuee  4$laeollecté  Gréau,  n*  1549^ 

**  Mionnet,  Descr,,  t.  II,  p.  252,  n«  50. 

is  Mionnet,  SuppL,  t.  111,  pl.  XVII,  n*  7. 

^«  Mionnet,  Deeer,,  t.  II,  p.  94,  n««  3,  4  et  6  ,  Suppl,,  i,  |||,  p.  495,  n*  11. 
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riel  de  4»(Dxet<,  qui  se  lit  sur  des  médailles  de  fabríqae  plns 
récente.  II  faut  donc  y  reconnattre  encore  le  possessif  ♦wxi- 
x6v,  tel  quil  nous  est  indiqué  par  Étienne  de  Byzance  ^ 

Lorsqďen  1775,  Eckbel  commentait  la  monniúe  de  Na- 
gidus,  il  faisait  remarquer  que  la  terminaison  en  IKON  on 
possessive  existait  sur  les  monnaies  ďun  certain  nombre  de 
villes,  concurremment  avec  rethnique  ou  nom  du  peuple, 
et  il  n'hésitait  pas  á  reconnattre  que  Tadjectif  possessif  se 
rapportait  á  un  nom  de  monnaie  tel  que  5í5p«xí*ov,  Tttpá. 
8pax(xov,  etc.  Rien,  dans  les  découvertes  qui  ont  été  faites 
depuis  Fépoque  á  laquelle  écrivait  le  célébre  antiquaire, 
n'est  vénu  détruire  son  hypothése.  Au  contraire,  des  lé- 
gendes  telles  que  2EV0A  APrVPION  %  et  lEVGA  KOMMA', 
ou  bien  une  phrase  comnie  celle-ci :  « le  type  est  celui  de 
Gortyne »  roptúvoc  xh  Trdíjjia* ;  enfin  Tadjectif  AAEZANAPEIOZ 
sur  un  statěre  ďargenť,  déraontrent  maintenant  ďune 
maniére  suffisamment  claire  que  les  anciens  ont,  dans  leurs 
légendes,  fait  plus  ou  moins  elliptiquement  allusion  á  la 
monnaie  méme  et  á  sa  valeur  V 

On  se  rappellera  aussi  ces  inscriptions  tracées  sur  des 

•  J'enregÍBtrerai  encore  icí  pour  mémoire  senlement  un  tétradrachme  aux 

types  de  Catane,  sur  lequel      on  liklO)IITIM ,  et  que  M.  Fr.  Imboof 

Blumcr  attribue  k  Panorme  en  le  publiant  dans  une  livraiion  des  Berlintr 
Biatter  fúrMúnikundequi  vient  de  paraltre  (XIII*  cahier,  1869,  pl,  LIV,  n*  11, 
etp.  63).  L'authenticité  de  cette  piěce  n*est  pas  suffisamment  établiejusqďk 
présent :  c*est  un  documentá  examiner;  mais  qui  parait  bien  suspect. 

•  Duc  do  Luynes,  Satrajňes,  pl.  VI. 

•  Birch,  Numism.  Chronicle,  1860,  t.  XX,  p.  151. 

•  Fr.  Lenormant,  Revw  tium.,  1864,  p.  103. 

'  Adr.  de  Longpérier,  Revue  num.y  1859,  p.  109,  pl.  III,  n*l. 

•  Dans  un  ouvrage  récent  sur  les  poids  des  médnilles  grecques,  M.  J.  Bran- 
dis  considére  aussi  Tadjectif  comme  se  rapportant  k  dp^úpiov,  v6\U9\lbí  ou 
x6^[UL.  Da*  Miing'Mast-und  Gewichtsweaen  in  Vorderatim,  Berlin,  1866, 
p.  330,  336,  etc. 
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poids  antiques:  AEITPA ITAAIKH*,  AIAEITPON  ITAAIKON* 
ctTPIOYNKI[0]N  ITAAIKON',lesquellesdans  leur  ensemble, 
et  précisément  á  cause  de  la  presence  ďun  substantif  neutře 
en  accord  avec  ťadjectif,  ou  du  possessif  au  nominatif 
féminin,  nous  apportent  une  utile  démonstration ;  car  on 
ne  saurait  y  cfaercher  une  formě  díalectique  du  génitif  plu- 
riel. 

Le  possessif  (-c^  xty)xix6v)  ,  appliqué  á  des  piéces  de  mon- 
naie  ou  á  des  sommes  ďargent,  est  une  forrae  des  plus  ordi- 
naires.  Aux  divers  talents  tirant  leur  nom,  soit  ďune  pro- 
vince, soitď une  dynastie,  eú6oYx*5v,  aixcXix(5v,  7iToXe[xoiíx(5v,  etc. , 
siinsi  qďau  talent  des  iles  (vYi<noTtx(iv) ,  désígnation  qui  indique 
une  convention  monétaire  entre  plusieurs  territoires  voisins, 
et  au  talent  commercial  (ijATtopixáv),  originaireďAthénes*, 
vientse  joindre  le  talent  des  alliés  que  nous  permet  de  citer 
une  inscription  amphictionique  de  Delphes  copiée  et  sa- 
vamment  commentée  par  M.  Carle  Wescher  *.  L'expression 


^  Mniée  de  BerlÍD.  Voy.  R.  Schillbach,  De  pondtribuě  aliq,  antiq.,  dans  let 
Anual.  dtlV  Jnttit.  archeolog.,  1865;  p.  191  et  209  ;  Monum,,  vol.  YIll^pl.  XIY^ 
^•90. 

*  Mnsée  Kiroher.— Giampietro  Secohi^  Dť  un  campione  ďant,  bilibra  romana 
in  piombo,  eto.  Róme,  1835,  in-4*. 

*  Cette  legendě  se  rencontre  sur  denx  poids  da  Mnsée  da  Louvre,  qui  n'of- 
frent  auenn  autre  type  et  pésent  l'un  TSfjlS,  Tautre  75c%43  (Adr,  de  Long- 
péríer,  Bulletin  archéol,  de  VAthenseum  frangaie,  1856,  p.  24.)  —  Deux  autres 
lont  citéa  par  le  P.  Seochi  dans  la  dissertation  déjá  indiquée,  intitulée  Dť  imi 
emtnpéonš,  etc.^  p.  2  et  27.  —  Un  oiuqaiéme  poids,  qui  se  trouve  au  Musée  de 
Berlin,  présente  auaai  lamdme  legendě,  mais  fořt  maltraitée.  La  principále 
différence  qui  •'/  remarque  consiste  dans  Técriture  en  monogramme  de  1*01 
da  premiér  mot.  U  offre,  en  ontre,  pour  types  une  amphore  et  un  caducé 
iVoy.  SehiUbach.  op.  laud.  dans  les  Annal.  dtlV  Instit.  archeol,,  1865,  p.  190 
•i  209;  Monum.,  voL  VHI,  pl.  3UV,  no  88.) 

^  Voj*  par  ex.  Corpus  Inecr.  grmCf  U  I,  n*  123,  p.  168,  §  4. 

*  Éiudě  tur  U  momment  bilingue  de  Delphee,  1868,  in-4*,  p.  56  et  110. 
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de  TáX«vTov  9u|&|Aaxcx^v  deyia  désormais  avoir  ausá  sa  pláce 

dans  la  Dumismatique. 

La  legendě  que  porte  Dotre  tétradracbme,  tellemeotclaire 
qu'elle  ne  laísse  subaistec  aucune  incertitude,  oifire  eneore 
ravaotage  de  donner  une  explícation  indubitable  pour  celles 
des  petites  monnaies  divisionnaires  sur  lesquelles  on  lit 
AAA,  et,  par  suitě  ďun  rapprochement  bien  naturel,  pour 
les  varíétés  anépigrapbes  qui  présentent  un  type  aoalc^e. 

Le  colonel  de  Bosset  n'avait,  á  la  vérité,  pas  hésité  á  at- 
tribuer  á  Delpbes  les  pi6ces  ďargent  de  petit  module  qu'il 
s*était  procurées  sur  le  site  méme  de  cette  ville,  et  qui  por- 
tent  ďun  cóté  une  téte  de  bélier  accompagnée  ďun  dauphin, 
au  revers  une  rencontre  de  chěvre  entre  deux  daupbins,  au 
milieu  d*un  carré  creux  peu  profond  \  Mais  son  opinion, 
enregistrée  cependant  par  Mionnet*,  Sestini,  Cavedoni, 
Panofka',  elc,  souleva  des  contradictions,  et  M.  le  duc 
de  Luyoes,  en  faisant  graver  dans  son  Choix  de  midaille$ 
grecquei  ^  un  beau  trihémiobole  ďargent  du  poids  de  1>%S0 
qui  offre  les  plus  étroits  rapports  de  style  avec  notre  tétra- 
dracbme, le  designe  par  cette  bréve  mention  :  a  Delos  7 
Delpbi?» 

Maintenant  la  série  de  Delpbes  formera  un  tout  insépa- 
rable,  et  ainsi  se  trouve  définitivement  trancbée  la  quea- 


1  Kuai  iur  l$$  méd,  ani,  átt  Um  de  Cépkal.  ěi  ď!thaqu$,  1815,  p.  7,  M,  «i 
pí.  V,  n**  1  et2.  —  Les  n**  S  et  4  de  la  mdme  pbmehe^qiii  portent  aa  droit 
une  tSte  de  negre,  se  ratteohent  immédiatement  k  oei  deux  premléree  par 
ridentité  de  lemrs  reTen. 

*  Outre  let  piéoes  déoritei  k  Delphet,  11  •'en  tronre  ana  égaréa  parmi  let 
monnaies  de  Craniom  (Suppl.,  t.  IV,  p.  184,  n*  10).  —  TroU  aatres  sout  ra- 
légaées  aux  inoertalnes  {Deter.,  t.  VI,  p.  636,  n*  158 ;  et  Sappl.,  t.  IX,  p. 
n«61,p.  238,  n*76). 

s  Delphi  wul  Mtlaině  (Zum  WinOflmAnnifut,  1849),  p.  7,  n*«  5, 5  at  7. 

«  1840,  in-fol.,  pí.  X,  n*  4. 
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lion  débattue  entre  un  antiquaire  de  Saint-Pétersbourg, 
Koehler,  qui  sootenait  que  les  inonnaies  au  type  du  bélier 
6t  á  la  legendě  AAA  appartenaient  á  Délos  *,  et  Raoul-Ro- 
chette  qui  8'appuyait  sur  Tétude  des  monutnents  et  sur  le 
témoignage  des  voyageurs  pour  maintenir  ces  monnaies  k 
Delphes  '•  L'opinion  du  savant  russe  avait  probablement 
impressionné  M.  de  Luynes,  dout  le  sentiment  est  toujours 
si  respectable ;  et  c'est  lá  surtout  ce  qni  nous  parait  donner 
une  grande  importance  á  la  solution  qďapporte  le  létra* 
drachmě  du  cabinet  Demetrio. 

Gette  suitě  numismatique  ne  doit  pas  6tre  restreinte  aux 
types  publiés  par  M.  de  Bosset.  II  faut  y  comprendre  un 
diobole  assez  globuleux,  inedit  á  ce  que  je  crois,  et  qui  fut 
acquis  en  18i2  de  M.  Rollin  par  le  Cabinet  des  médailles 
de  Paris.  II  pése  l(%Ai,  et  présente  au  droit  une  téte  de 
bélier  au-dessous  de  laquelle  est  un  dauphin.  C^  dernier 


synQbole  surtout  caractérise  les  espéces  delphiques  et  les 
distingue  de  la  monnaie  emise  par  ďautres  villes  qui 
avaient  anssi  adopté  le  bélier.  —  La  série  s* augmente 
encore  ďun  diobole  de  la  coUection  de  M.  Soutzo,  portant 
stu  droit  une  téte  de  bélier  et  au  revers  un  busie  de  cběvre 
de  profil  k  droite  dans  un  carré  perle  '•  —  Ajoutons  une 

>  Abhandlung  tínr  diš  gischnittenm  Steim  mít  den  Namen  dtr  KúnttUr 
CBéimpr.,  Saint-Pétersbonrg,  1851),  p.  63. 

'  letir$  á  Jí.  Schom  $ur  quelquet  nomi  ďartiMteSf  1833,  p.  26,  «—  Suppl,  au 
^aíaloguš  de»  artUHt,  ISiS,  p.  113.  —  Mémoira  de  numism,  it  ďantiq, :  Méd, 
mieiliiim$$  de  PyrTkui,  1840,  p.  102. 

*  Htvuě  mim.,  1869,  pl.  VI^  n*  14. 
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piěce  du  Musée  Britannique,  aux  types  de  la  téte  de  bélicr 
avec  un  dauphín  et  de  deux  tétes  de  chěvres  aOrontées  et 


surmontéesďun  dauphin.  EUe  a  été  attribuée  á  Tile  de  Cé- 
phallénie  par  Taylor  Combe*;  mais  désormais  on  ne 
pourra  plus  hésiter  á  la  restituer  aux  Delphiens. 

Quant  á  l'age  du  précieux  tétradrachme  qui  vient  main* 
tenant  se  placer  en  tčte  des  produits  monétaires  de  la  ville 
sacrée  ďApolIon,  il  peut,  dans  une  certaine  mesure, 
s'établir  á  Taide  de  comparaisons. 

La  piěce,  par  son  style,  son  mode  de  fabricaťion,  son 
grěnetis,  Taspect  de  ses  carrés  creux,serapproche  tout  á  la 
foís  des  plus  anciennes  monnaies  ďAcanthus  de  Macédoine, 
des  tétradrachuies  de  Syracuse  sur  lesquels  pai-ait  la  lettre 
Koppa^  et,  malgré  la  différence  de  module,  de  certains  té- 
tradrachmes  de  la  Gyrénaique ',  sur  lesquels  on  remarque 
un  type  connu  aussi  dans  la  numismatique  ďlalysus  de 
Rhodes  *. 

Les  tétes  de  béliers  ofTrent  une  analogie  trés-marquée 
avec  celle  qui  formě  le  type  principál  de  ces  belles  et  an- 
tiques  monnaies  cypriotes  que  M.  le  duc  de  Luynes  claase 

*  Ytt,  pop,  tt  ftg,  fium,  1814^  Áddend.,  p.  245. 

«  Voy.  Revue  num.,  V  sér.,  1850,  pl.  Vil,  n*  3.  —  L.  Muller,  íium.  dě 
Vane.  Áfrique^  t.  I,  p.  11,  n*  22.  M.  MilUcr  (p.  18)  pense  que  le  style  du 
tétradrachme  de  17  gr.,  23  (attique)  avec  la  téte  ďaigle  et  la  téte  de  Uoa 
convient  á  Tépoque  ďArcésilas  III,  se  réfugiant  á  Samos  et  recouvrant  lou 
ťoyanme  grftce  au  tecours  des  hábit ants  de  cette  tle  (529-525). 

>  Dac  de  Luynes,  Monum,  delV  Inttii,  archeoL,  1841,  Yol.  HI,  pl.  XXXY, 
II*  18.  —  Bewi  num.f  lb56,  pl.  III,  n*  8. 
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á  Amathonte  ^  Héme  puissante  musculature,  mčrne  cordon 
de  perles  á  ]a  section  du  cou,  méine  exécution  empreinte 
de  celte  hardiesse  qui  donne  aux  oeuvres  de  la  baute  anti- 
quité  un  si  grand  et  si  noble  caractére  de  vérité. 

De  tout  cela  il  résulte  qu'oD  peut,  sans  se  faire  de  scru- 
pule,  attribuer  á  la  fin  du  n*  siěde  avant  Doire  ěre  le 
monument  que  vient  ďacquérir  IC  de  Demetrio,  ou  du 
moins  placer  son  émission  verš  Tan  600. 

Des  deux  éléments  dont  est  composé  le  type,  il  en  est iin, 
le  dauphin,  qui  semble  si  exactement  approprié  á  la  ville 
de Delphes  que  cest  á  peine  s'il  doit  nous  arréter quelques 
iostants.  II  suffira  de  rappeler  qďun  des  surnoms  donnés 
á  Apollon  en  Grěte  et  en  Gyrénaique  était  AeX(p{vio<;  et  non  pas 
AsXťpA;,  et  qu'Étienne  de  Byzance  dit :  atíxXijOTiaav  8e  AsXa-ol,  Sti 

—  Et  en  effet,  Homěre,  dans  son  Hymne  á  Apollon,  rap- 
porte  la  tradition  suivant  laquelle  le  dieu  arriva  á  Delphes 
souš  la  formě  ďun  daupbin  :  oéjjix^  SeXfTvi  loixox;  *.  Le  héros 
Castalius  á  la  téte  ďune  colonie  de  Crétois  vint  aborder 
au  golfe  de  Críssa,  mystérieusement  guidé  par  Apollon 
métamorphosé  en  daupbin  ^,  et  s'établit  á  Delpbes  oů  le 


^  řfumUm.  it  intcript,  cypriotet^  1852,  p.  5  et  pl.  I,  q**  1  á  4  et  12;  Yoir 
encore  pí.  VI,  n*  10;  pí.  XII,  d*  1. 

*  Dě  urb.  tt  pop,  8.  v.  AsX90(. 

>  In  ApoU,,  v.  400.  —  Cf.  Tzetz.,  ad  Ljcopbr.  Catsandr.  208.  •«  Schol.  ad 
Pindar.,  N#m.  V,  81. 

^  Dans  on  autre  récit  (Platarcli.,  De  soIítL  anťmal.,  cap.  XXXYI,  2), 
on  Yoit  let  enToyés  de  Ptolómée  Soter  qui  se  rendaicnt  á  Sinope  pour  eu 
rapporter  UDe  image  d(*  Sérapis,  errer  en  mer  et  se  croire  perdus,  lorsqďun 
daophin  paralt  au  devant  de  la  proae ;  ils  le  suivent  et,  grdce  á  oe  secours 
ioetpéré,  peuvent  enfio  aborder  áCirrha.  II  n'est  pas  étonnant  que  lesGreos, 
firappéa  da  Thabitada  qu'ont  les  dauphins  ďaccompagner  les  navires,  aient, 
ea  aertainae  oeeasions,  eherché  a  Tcxpliquer  par  riutervention  ďuo  diea. 
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dieu  qui  avait  reprís  la  formě  di?ine  se  fit  connattre,  et 
ordonna  qa'un  sanctuaire  lui  fat  élevé  ei  qu'on  Ty  adorát 
souš  le  nom  de  AeX^ívtoc. 

d;  (ilv  ^fb>  to  TíphTOi'*  cv  r^epoctSát  icárof 
elof&uevo^  oeX^Tvi,  fhr^z  ItÚ  vTjOc  Spouoa, 

Do  souvenir  de  cette  croyance  religieose  se  retrouTe 
dans  la  curieuse  inscription  crétoise*oů  les  jeunes  honmies 
de  Dréros  prennent  toutes  les  divinités  á  témoin  ďun  ser- 
ment  de  fidélité  aux  alliés  de  la  patrie,  et  de  lem*  haine 
contre  ses  ennemis.  On  remarque  particuliérement  dans  ce 
texte  la  mention  ďApollon  Delphinius. 

Les  babitants  de  Ttle  de  Théra  avaient  donné  á  Ton  des 
mois  de  leur  caiendrier  ie  nom  de  Delphinios  *  en  Tbonnear 
de  leur  dieu  protecteur,  Apollon  conducteur  des  colomes 
(áp)nř)Yét7i<;)  et  fondateuf  des  vilies  (olxwmjc) ;  Tuně  des  mon- 
naies  autonomes  qui  leur  sont  attribuées  représente  la  téte 
de  face  du  dieu,  et  au  revers,  trois  daupbins  placés  au- 
dessus  les  uns  des  autres  avec  la  legendě  OH  ^.  Cest  bien 
probablement  en  tenant  compte  de  ce  fait  que  M.  Francois 
Lenormant  s  est  décidé  á  classer  k  Tbéra  une  monnaie 


1  Homer.^  InApoll.,  v.  493*6. 

>  Ph.  Ie  Bas  dans  YHist.  de  VJcadémit  des  InteHpt,  et  MK  Mt,^  t.  XX, 
1861,  p.  115. 

>  Également  ušité  chez  les  Éginétes  et  chez  les  CjréDéeDS  :  Schol,  ad  Pind., 
JYem.  V,  81.—  Corp,  Inscript,  grxc.^  n*  2448. «-  Geoponica^  lib.  1,  cap.  IX,  2. 
—  Thrige,  Ret  Cyrenensium  (Hafn.  1828),  p.  283.  —  Otf.  MUUer,  JEgin., 
p.  150;  DorieTf  I,  p.  331.  •*  Maury,  Annuaire  de  la  Soc.  des  Aniiquairet  de 
France,  1852,  p.  169. 

^  Pellerin,  Peupl.  et  «««.,  III,  pí.  XCllI,  n*  10.  *  Mionaet,  Duer.,  t.  II, 
p.  331,  n«  160. 
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globuleuse  de  trés  ancien  style  qui  a  pour  type  deux  dau* 
phins,  avec  un  carré  creux  au  revers*. 

Dn  trépied  placé  entre  deux  dauphins  á  Texergue  de 
certains  rares  et  beaux  tétradrachines  frappés  á  Thurium* 
me  parait  une  allusion  suffisamment  claire  á  Tétablisse- 
ment  de  la  nouvelle  ville  sur  les  ruines  de  Tantigue  Syba- 
ris,  par  suitě  de  Toracle  apoUinien  qui  avait  designe  une 
contrée  «  oů  Ton  pút  boire  peu  d*eau,  mais  manger  outre 
mesure  * » •  Une  seconde  fois  encore  les  Thuriens  durent 
consulter  le  dieu :  De  touš  les  peuples  qui  avaient  concouru 
á  la  fondation  de  la  čité  de  la  Lucanie,  il  s'agissait  de 
savoir  á  qui  appartenait  le  droit  de  colonie.  On  résolut  de 
8'en  remettre  k  la  décision  de  Toracle  qui  coupa  court  á 
toute  discussion  en  répondant  qu'Apollon  se  réservait  ce 
droit  pour  lui  seul.  L'introduction  de  trépieds,  de  lyres,  de 
dauphins  dans  la  composition  des  types  numismatiques  est 
donc  doublement  autorisée  pour  les  espéces  monnayées  de 
Thurium.  A  ce  sujet,  il  ne  parattra  pas  hors  de  propos  de 
citer  ťexplicatíon  excellente  que  M.  Brunet  de  Presle  a  don- 
née  des  íigures  de  dauphins  qui  encadrent  si  harroonieu- 
sement  la  téte  des  monnaies  de  Syracuse.  Évidemment  ces 
mammiftres  de  Tordre  des  cétacés  ne  peuvent  en  aucune 
fafon  étre  confondus  avec  des  poissons,  et  par  conséquent 
ils  ne  sauraíent  se  rapporter  k  la  fontaine  Aréthuse,  ni  á  la 
foDtaine  Gyané.  M.  Brunet  de  Presle^  pense  qu'ils  sont 

I  Ikseript,  dšs  mÁl.  iu  eábitut  Bekr^  pl.  I,  n«  3,  p.  49,  n*  285. 

*  Mftgnui  {Múe$H»  tmm^^  t.  1,  pl.  49,  n<»'  II  et  III)  trompe  par  le  module 
exiga  de  oes  piéoes,  les  indiqae  oomme  tx-  argmtomedio;  eelle  da  Cabinet  det 
médaillea  de  Pane  est  ópaisae  et  son  poids  en  fait  indabitablement  un  tétra- 
draehme.  II  existe  des  didraobmet  de  la  mdme  ville  aveo  une  lite  ďApoUon, 
qni  préeentent  anssi  4  ťexergne  dn  reYers  la  6gare  d*Qn  trépied. 

s  Di^.  Sio.,  lib.  XII»  cap.  X,  6  et  sq. 

*  IleeA.  fwf  Im  étolbUiě,  d$ě  Or§€$  m  SidU,  p.  621. 
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relaťifs  au  culte  ďApoIlon  Delphinien,  Syracuse  ayant  été 
fondée  ďaprěs  un  oracle  de  Delphes.  II  est  k  désirer  que 
les  numismatistes  fassent  usage  dans  leurs  écrits  de  Topi- 
nion  du  savant  helléniste. 

Ainsi,  riufluence  de  cet  oracle  si  puissant  apparatt 
partout.  La  figuře  de  dauphin  placée  sur  uue  petite  piěce 
ďargent  des  Phocéens  *,  Tépi  de  blé  des  médailles  de 
MétapoDte,  le  trépied  de  Crotone,  la  feuille  de  laurier 
sur  la  monnaie  de  Bhegium,  etc.,  etc.,  sont  autant  de 
témoiguages  trěs*prčcis  des  rapports  coDtinuels  établis 
entre  les  populations  colonisatrices  et  le  grand  šanc- 
tuaire  de  la  Phocide.  II  intervient  surtout  á  propos  de 
la  nalssauce  des  villes.  Et  si  Ton  voit  deux  dauphins  sur 
une  monnaie  cyrénéenne  de  trés-ancien  style,  c'est  aussi 
que  la  čité  qui  les  a  émises  a  été  fondée  par  les  Théréens, 
en  veriu  ďun  ordre  émané  de  Toracle  de  Delphes  *.  En 
outre,  la  fontaine  qui  avait  déterminé  le  choix  de  Templa- 
cement  oů  devait  s'élever  la  nouvelle  ville  était  consacrée 
á  ApoUon  :  c'est  du  moins  ce  que  laissěrent  croire  aux 
colons  grecs  les  indigénes  qui  leur  servaient  de  guides.  On 
ne  doit  pas  oublier  la  traditiou  légendaire  relative  á  la 
nymphe  Cyréne  transportée  en  Libye  par  le  fíls  de  Latone  *. 

Je  me  permettrai  encore  d*appeler  Tattention  sur  quel* 
ques  autres  piéces  qui  se  rattachent  au  sujet  que  j*exainÍDe. 
M.  Charles  Fellows  ^  a  attribué  á  la  Lycie  irois  monnaies 

^  La  Saussaye,  Num,  dě  la  GauU  Narbon,,  pl.  I^  n*  1. 

*  Mionnet^  SuppL,  t.  IX^  pí.  YII,  n*  2. —  Duchalais^  Bůvuš  nutn,^  !■*  série, 
1850,  pl.  YII,  n*  3  et  p.  265.  *-  L.  MllUer,  Numitm,  de  Vane.  Afriquě,  I.  I, 
p.  17,  et  p.  11,  n*  21.  —  Cf.  Herod.,  IV,  cap.  CL,  tq.  —  Piadar.,  Pyl*., 
IV,  294.  —  Thrige,  Ba  Cyrtn.,  p.  43,  notě  5. 

>  Voy.  Otf.  MuUer,  Getch.  hellm,  Stwmme,  II,  p.  268.  —  Thrigv,  ilff 
Cyren.,  p.  55-56.  _  Pindar.,  Pyth.,  IX,  5-75.  —  ApoU.  Rhod.^  II,  500  iq. 

*  Coint  ofaueiini  Lyeia,  1865,  pl.  VIII,  ii'»  6,  6,  7. 
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dont  la  premiére  porte  le  type  de  trois  daupbins  (non  pas 
de  trois  poissons,  comme  Fa  cru  le  savan t  voyageur),  ac* 
compagnés  de  íleurons  ou  palmettes  placés  dans  les  angles 
ďun  carré,  tandis  que  les  deux  autres,  beaucoup  plus  mo- 
dernes,  offrent  ďun  cdté  une  téte  ďhomine  vue  de  trois 
quarts,  et,  au  revers,  deux  daupbins  dans  uo  carré  creux 
aux  angles  duquel  on  remarque  encore  deux  fleurons  '. 
Nous  avons  peut-étre  lá,  comme  sur  la  monnaie  de  Tbéra 
dont  il  a  été  question  plus  baut,  une  téte  ďApolIon,  qui 
pourrait  á  la  vérité  appartenir  á  la  Lycie,  mais  qui  serait 
tout  aussi  légitimement  donnée  á  Delpbes,  si  les  monnaies 
convenaient  du  reste  á  cette  localité.  Les  trois  médailles 
qui  viennent  ďétre  citées  font  partie  des  colleclions  du 
Musée  Britannique,  et  de  M.  le  général  Fox.  II  serait  bon 
de  les  examiner  avec  soin. 

La  relation  du  daupbin  avec  ApoUon  s'établit  facile- 
ment,  quand  on  tient  compte  ďune  donnée  mythologique 
fréquemment  exprímée  dans  les  compositions  céramogra- 
phiques,  et  suivant  laquelle  le  soleil  dans  son  mouvement 


*  Sftiis  attacher  plus  ďimportance  qn*ii  ne  convient  á  un  detail  seeon- 
<iaire,  on  aorait  encore  á  faire  remarquer  que  la  planie  figarée  pres  des 
^mnphins^  tant  sur  le  tétradrachme  de  Delphes  que  sur  les  piéoes  attribuées 
^  la  Lyeíe,  pourrait  étre  une  représentation  du  deJphinium  décrít  par  Diosco- 
^de  (lib.  III,  cap.  84).  II  esi  vrai  que  Mattioli  considére  le  passage  relatif  k 
^ette  planU  comme  une  interpolation,  par  la  raison  que  Gallien  et  Paul 
^'Égine  n*ont  point  parlé  du  delpbinlum;  mais  toule fois  il  est  bon  d*ob- 
^errer  qn'on  tronve  dans  le  lexique  ďHésycbius  :  «  AcXopívio^  ct$o(  potdw)Cy  » 
^X  que  cette  plante  est  aussi  mentionnée  dans  les  Geoponica  (lib.  XX, 
^tm-p.  II*  2).  11  est  remarquable  que  Linné  assimile  la  plante  en  question  k 
X*h^aeinthš  décrite  par  Pline  (lib.  XXI,  cap.  98,  1),  car  cette  derniére  plante 
^si  un  des  attributs  ďApolIon.  (Voir  due  de  Luynes,  Annal.  rf#  Vlnatit,  ar- 
^hšol.,  t.  II«  1830,  p.  341.)  Mais  je  n'en  dirai  pas  plus  sur  un  siget  encore 
i-obscnr. 
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diurae  était  si  souvent  en  contact  avec  la  mer'.  Alors 
méme  que  le  dieu  est  représenté  assis  sur  le  trépied  fati- 
dique,  les  artistes  Tentourent  de  dauphins  qui  symbolisent 
ce  rapport '.  Parfois  enfín  la  barque  ou  bari  qui,  suivani 
une  croyance  peut-6tre  empruntée  á  TÉgypte,  supporte  le 
char  du  Soleil,  affecte  la  formě  ďun  dauphin*. 

Dans  Tesprit  des  anciens,  ce  cétacé  se  trouvait  aussi  rat* 
taché  k  ApoUon  par  Taitrait  pour  les  sons  de  la  [mu»que 
qu  ils  lui  attribuaient,  croyance  qui  existe  encore  parmi  lee 
marins  de  la  Méditerranée :  u  U  est  naturel ,  dit  Pla- 
tarque  ^,  quc  le  penchant  musical  de  cet  animal  aoit 
agréable  au  dieu.  » 


^  Voir  le  quadrigft  da  Solcil  entouré  de  dauplúns,  pelutare  d*ime  amphore 
á  fígnres  noires  conservce  au  Cabinet  dei  médailleB :  Labord«, 
Lambwg^  t.  II,  p.  13,  fig.  3 ;  DuboU  Maisonneave,  Introd.  á  rétude  dš$ 
pl.  XXIX ;  Ch.  Leuomumt  et  de  Witte,  Élite  de$  rnonvm.  céramogr,,  U  II, 
pí.  CXV.  —  Un  daapbin  placé  souš  le  char  du  Soleil,  pinax  dn  Mofée  da 
Louvre  :  Éliti,  t.  II,  pl.  CXIII.  —  Sons  celui  de  TAurore  :  Millin,  Tombšaux 
deCanote,  pl.  V ;  Gerhard,  Uebirdit  Lichtgoltheitm,  1840,  pl.  III,  n*  1.  —  Un 
autre  ;  J.  de  Witte.  Catalogue  Durand,  n»231 ;  Élitt,  U  II,  pl.  CIX;  Gerhftrd, 
Áuserl,  gr.  Vasenbildert  t.  II,  pl.  LXXX. 

*  La  pcinture  d*un  beau  vaše  du  Masée  Grégorien,  k,  Róme,  nons  montre 
Apollun  lyricine  et  armé  du  carquoii,  assis  sur  un  trépied  ailé  qui  ett  placé 
au-dcssus  des  flots;  á  droite  et  á  gauche  on  voit  deux  dauphins:  Monum  dtlV 
Instit,  archeol, yvo).  1,  pl. XLVI ;  Museum  etr.  Gregor.,  t.  II,  pl.  XV ; Ch.  Lenor* 
mant  ct  de  Witte,  Éliíe  denmonwn,  céramogr.,  t.  II,  pl.  VI ;  Gerhard,  C/c6«r  ái9 
Lichtgottheiten,Tp\,  1,  n*  3.—  Sur  les  monnaies  romaines,  le  trépied  aormoDté 
ďun  dauphin  est  le  symbole  des  quindécemvirs.  —  Voir  aussi  le  Génie  lootl 
de  Delphes  tenant  un  dauphin  daná  chaque  main,  figuře  qui  déeore  le  manch« 
ďun  miroir  étrusque  sur  leqael  est  représenté  Apollon-Hélius  entre  Neptna* 
etr  Auroře  :  Monum,  de  Vlnttit,  arehéol,,  vol.  II,  pl.  LX;  Gerhard,  £lnif- 
kitchě  Sphgel,  pl.  LXXVI;  J.  de  Witte,  Mém,  de  la  Soc.  des  Antiq,  dš  Franci, 
t.  XX,  1850,  p.  837. 

>  Mufiée  du  Louvre:  Ch.  Lenormant  et  de  Witte,  Élite  dšsmonmm,  eér*, 
t.  II,  pl.  CXI  V ;  Gerhard,  Lichtgottheiten,  pl.  III,  n*  8,  etc. 

*  De  eoleřt.  onímaí.,  cap.  XXXVJ,  4. 
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La  iable  ďArion  sauvé  par  un  daupbin,  apréa  avoir 
cbanté,  sur  le  tillac  du  vaisseau  qui  le  portait,  un  nome 
ortbien,  était  une  des  expressions  de  cette  idée  á  laquelle 
Aristophane  fait  allusion  par  ces  mots  :  6  (pCXauXoc  ^t^k  \ 
Pindare  se  compare  lui-méme  au  dauphin  nquémeut,  sur 
la  suríace  de  Tonde  tranquille,  la  suave  harmonie  des 
flútes*.  »  Les  naturalistes ,  Pline',  Élien\  n'ont  pas 
manqué  ďenregistrer  dans  leurs  écrits  la  citation  ďun  fait 
si  curieux. 

Dans  un  fragment  inséré  par  Dtibner  parmi  ses  Adno- 
taliones  in  ÁrUtopkanem^  on  trouve  la  mention  ďun  hX^h 
(lavTcxéc  qui  était  garde  á  Delphes  pres  du  lieu  oů  le  dieu 
rendait  ses  oracles '. 

Les  tétes  de  bélier  ne  conviennent  pas  moins,  comme 
type  monétaire,  k  la  localité  oů  se  trouvait  le  sanctuaire 
ďApollon. 

Ce  dieu,  en  effet,  portait  précisément  dans  laGrěce  divers 

SUmomS  telsque  KspveTo;, 'CtujjltíXux,  NójjLioc,  IIo((xvio<^  Ápvox6- 
|xt;<,  MoX(kt<,  Kepíáxřj^,  Tpá^toc,  TaXáSioc,  qui  tOUS  font  allusion 

á  son  caractére  pastorál.  Quelle  que  soit  Torigine  réelle  du 
surnom  Kapveioi;,  qu'on  a  voulu  faire  dériver  ďun  nom 
ďhomme  et  qui  était  un  des  plus  fréquemment  donnés 
au  dieu  de  la  lumiére  á  Thébes,.  á  Gorinthe,  en  Laconie, 
en  Messénie,  dans  les  íles  voisines  du  Péloponnése,  en 

1  Banm,  y.  1817. 

«  Fragm.^  n«  26f ,  édit.  B«ckh,  Leipzig,  1821,  t.  II,  2*  part.,  p.  679.  — 
Vcts  cités  pmr  PlaUrqne  :  QumU,  eonviv,,  lib.  VIII,  cap.  II,  6,  et  D»  toUrt, 
ontniol.,  eap.  XXX  VI. 

>  lib.  IX,  oap.  Vni,  1. 

*  J>f  afi<mol.,  lib.  VII,  oap.  XLV. 

•  Paris,  Didot,  1842,  p.  636  :  01  8k  Xé^outfiv  8n  itXti^ov  xoO  (utvicCou  tou 
Á«^Utfvo<  íiv  Xí|Avti  Ti<,  év  %  xaxi^i  íeX^W  jiavrotóc  •  etotpxoiiévoK  ou¥  tw 
}Uiai  vn^,  6  6cXf Wxtp\  t^^v  iep6p«v  9atv6|Uvo<  IJMvteiac  iXtyc  ica\  xP^vfioOc,  X.  T.  X 
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Cyrénaique  et  généralement  chez  touš  les  Doríens,  áMpcmt 
(icv  ToTcnavi*,  il  ďen  denieure  pas  moins  constant  que  le 
mot  xápvoc,  équivalent  de  pó^xT^fiia,  de  irpdGxtov^t  devait 
naturellement  autoríser  Temploi  du  type  qui  nous  occupe. 
Non  seulement  des  temples,  des  statues  s'élevaieiii  de 
touš  cdtés  en  Thonneur  ďApoIlon  KffpvftToc'*  mais  ce 
surnom  servait  encore  á  designér  le  mois  ^  pendant 
lequel  on  célébrait  des  fétes  appelées  Kápveta  que  préá- 
daient,  avec  le  titre  de  KapvEáxat,  cinq  citoyens  pris  dans 
toutes  les  tribus  et  nommés  pour  quatre  ans  '•  ApoUont 
lorsqďil  était  exile  de  lOlympe,  fut,  disent  les  mytbo^ 
graphes,  pendant  neuf  années  conducteur  des  troupeaux 
ď  Adměte,  roi  de  Pberae  en  Tbessalie.  De  lá  les  surnoms  de 
NójAioc  (proiecteur  des  troupeaux)  chez  les  Arcadiens  ^,  de 
no{(jLvioc  (pasteur  de  brebis)  chez  les  Naxiens  %  ďÁpvox%iK 


'  Pansanias,  lib.  III,  cap.  XIII,  4. 

'  Hesychius,  «.  v.  xdtpvo;. 

»  Voy.  Pauaan.,  lib.  11,  ckp.  X,  2,  XI,  2;  lib.  III,  cap.  XIV,  6,  XXI,  8, 
XXIV,  8,  XXV,  10,  XXVř,  5  et  7  ;  lib.  IV,  cap.  XXXI,  1,  XXXllI,  4.  — 
Lc  Spartiate  qui  introduisit  le  culte  ďApollon  Carneai  dans  sa  patrie  et  qui 
avait  érigé  dans  sa  propre  xnaison  un  autel  contacré  k  ce  dieu  se  nomiDAit 
Kpío;  (id.,  III,  XlII,  3). 

*  Thucydid.,  lib.  V,  cap.  LIV.  —  Euripid.,  Álet$t,,  t.  460.—  PlnUrch., 
iVíctas,  cap.  18.  —  Boeckh,  Corpui  Intcr,  grxc.^  t.  111,  p.  677.—  Maury^ 
Ánnuairede  la  Soc,  dti  Antiquairei  de  France,  1832,  p.  167. 

■  Herodot.,  lib.  VII,  cap.  CCVI;  Vlil.  cap.  LXII.  —  Thucydid.,  lib.  V, 
cap.  LXXV.  —  Pindar.,  Pyth.,  V,  8.  —  Tbeocrit.,  Idyll.,  V,  83.  —  Cal- 
limach.,  Hymn,  in  ApolL^  y.  71  sq.  —  Plutarch.,  Quxtt,  convival.,  cap.VIlI.— 
Athén.,  Deipnosoph,,  lib.  IV.  —  Cf.  P.  Castellanus,  Defett.  Ormeommf  et 
Meursius,  Grxcix  feriaUe,  lib.  IV,  dans  le  Thet.  Ant.  Grtee,  de  Gronoviiu, 
t.  VH,  p.  676  et  808.  —  Welcker,  Griechiiche  Gmiterlehren,  t.  I,  p.  469. 

*  Pindar.,  Pyth.,  IX,  67.  —  Ser?,  ad  Virgil,  Geory.,  111,  2.  •^Maerob., 
Saturn.,  Ub.  I,  cap.  XVII. 

v  Maerob.,  loc,  cit. 
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k  LesbosS  de  raXá^Kx;  cn  Béotie',  de  MaX(>&i<;',  Kepe- 
áT7i<*,  Tpá^ioc',  qui  touš  expriuient  plus  ou  moins  direc- 
tement  la  méme  idée;  enfín  d'Éiri(jLy.Xio<  (qui  préside  aut 
brebis)  che2  ces  Caitílriens  de  Tile  de  Rhodes  *  oů  le 
culte  ďApolIon-Héli  US  restaen  bonneurjusquauxdemierá 
temps  du  paganisme.  Et  mulía  sunt^  dit  Macrobe,  coguo- 
mina  per  diversas  civilales  ad  dei  pastoris  ofíicium  tendentiú. 
Quapropler  universi  pecoris  anli^sles  et  vere  pastor  agnos- 
cilur. 

De  \k  provient  saiis  doute  aussi  la  gťande  analogie  dé 
cerlaines  figures  de  Paris  berger  avec  ApoUon  dont  il  em- 
prunte  et  le  costume  et  la  lyre,  comme  lui  couronné  de 
lauríer  et  laissant  flotter  sur  ses  épaules  sa  longue  cheve- 
lure.  Les  animaux  qui  rentourent  sont  tantót  des  chévreá* 
ei  tantdl  des  brebis'.  La  chévre,  Tibex,  le  mouton,  étaient 

*  Macrob.,  loc,  cit. 

*  Plnwrch.,  de  Pyih,  orac,  cap.  XXIX.  —  Proclus,   m  Photii  Bibliolh,, 
p.  321,  31.—  Cf.  Wélcker,  Griechúchi  Galltrlehren,  t.  I,  p.  4B5. 

»  Thucydíd..  lib.  III,  cap.  III,  3. 

*  Pausaiiias,  lib  VIII,  cap.  XXXIV,  3.    Temple  ďApolIon  Céróatos  prt»« 
dn  fleuve  Kxpvícúv. 

»  Stepb.  Bjzaot.,  «.  v,  Tpa^aí*.  Cf.  Wclckcr,  op.  hud. 

*  Macrob.,  StUum.,  lib.  I>  cap.  XVII. 

*  Voy.  Gerbard,  Trinktchalrn  u.  Gef.  drs  k,  Muteums  zu  Berlin^  pl.  Xf.  -» 

AuterUsini  gr,  Vastnb.,  i.  III,  pl.  CLXXIV.  —  Aníike  BdUwerke,  pl.  XXXII. 

—  Overbeck,  GalL  heroisch,  Bildn-  ,  pl.  IX,  n«  8;  et  X,  n**  1  et  4.— Cf.  J.  de 

^ilte,  CataL  Canino^  n**  129  et  ICO.  —  3ur  ďautres  vases  encore  on  voit 

Pário  tenaut  la  lyre«  mais  sann   troupcaux;  par  ex.  :  Geihnrd,  AtutrL  fir, 

Va*enb„  t,  III,  pl.  CLXXIII.— .4n/íAř  Bildwerke,  pl.  XXXIll.- J  de  Witte, 

^*afaf.  Durand,  n*  375.  —  Overbeck,  Gall.  heroitch,  BilJw.,  pl.  IX,  n»*  4,  6, 

«;  X,  n"  3.  —  Cf.  O.  Jabn,  BulleU,  delV   Instit,  archeol.,  1842,  p.  26.  — 

^Toutefois  ríen  ue  prouve  que  snr  les  miroirs  gravťa  pl.  CCXI  ot  CCXII  det 

^rutkúcht  Spiegtl  de  Gerhard,  le  personnage  qui  tieut  une  lyre  et  un  ra» 

^neaa  puisse  6tre  considéré   comme  Timage  de  PAris.)  —  Ailleurs  Apollon 

Ici-mdme  asiíste  au  jugemenť,   un  bélier  se  voit  pres  du  dieu  et  de  Pftría 

«sři8  :  Gerhard,  ApuUiche  Va»eiib.,  pl.  VI  ;  Overbeck,  op.  laitd.,  pl.  X,  n»  6. 

1869.  —  3.  12 
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facilemeiit  confonOus  par  les  anciens,  conrusíon  (|ui  est  eo 
accord  avcc  les  lois  de  la  classification  scientifiqoe.  De9 
t£tes  de  béliers  et  des  téies  de  chévres  sont  figurées  sor  le9 
piéces  de  Delplres  %  et  Von  trouve  ces  deux  genres  de  ru- 
minaots  alternativement  attríbués,  daus  les  représentatioD» 
antique^,  k  Mercurg  qai  partage  afec  Apollon  les  épitliěte» 
de  Nomius  *  et  ďEpimélius  '. 

D*aiIIeurs  Páusamas  dous  apprend  que  Mercure  avait  dé- 
livf é  les  habitants  de  Tanagra  de  la  peste,  en  portant  un 
bélier  autour  des  murs  de  la  ville,  ce  qui  lui  arait  valu  le 
surDom  de  Criophorus  :  a*o*Ep|ií^  o^řaiv  ároxpfe^íai  vdoov  Xot- 

|Jl(ó8l}    TTEpi    TO    T&ÍXOC    XpiOV    ICřptSVS-pCI^^.  »     II    eSt     pOS^lO     qUC 

quelque  croyance  analogue  ait  existé  au  sujet  ďApoUon^ 
<lieu  médical  '• 

Le  VDyageur  rapporle  encore  que  dans  les  entirons  de 
Messéne,  au  milieu  ďun  boíB  trés-^pais  de  cyprěs  qďoo 
appelait  de  son  temps  Carnasius  %  et  dans  kquel  on  celé- 
brait  les  mystéres  de  la  Mére  des  dieux^,  se  trouvaient 
associées  les  images  ďApollon  Carnéus  el  de  Mercure  por- 


*  Les  tétes  de  ch^Tres  rappellent  ftuwí  la  tradítion  stiitant  laquelle  áew 
anímaux  de  cette  espéce  (irent  découTrir  Templacefliient  d*oh  Bortftient  de» 
émanatíons  inspiratríces,  et  »ur  leqi»el  fnt  érigé  lo  trépřed  fatidique.  Cest  U 
cette  eroyance  que  se  rapportnit  la  coatune  étaMie  de  sacrífier  des  chévres 
qnand  on  voulalt  consulter  Toracle  (Diodor.  SdicuL^  lib.  XVI,  cap,  XXVL 
—  Pausan.,  lib.  X,  cap.  V,  7j. 

*  Aristophan.,  Tkthmosphor,,  v.  977. 

■  Pansanias,  lib.  IX.  cap.  XXXIV,  3.  —  Cf.  lib.  If,  cap.  IH,  4. 

*  Ibid.,  IX,  cap.  XXII,  1. 

*  Voy.  Friederíchs  et  G»rhard,  ApoUon  mit  <km  Lamm  (sum  Winckelmannť 
/eitf  1861).  —  Et  poor  les  rnpports  médicaux  de  Mercure  avec  Apollon,  Pn- 
nolka,  Heilgíttter  der  Griecléen,  Berlin,  1845^  p.  11. 

^  Pausan.,  lib.  IV,  cap.  XXXIII,  4.  —  CVtnit  nussi  r.anci^n  nom  ďune  pre^^ 
vlnce;  íbid.,  cap.  II,  2. 
»  Cf.  Tauřan.,  lib.  If,  cap.  lil,  1. 


tant  un  bélier.  Ge  saectuaire  n'était  pas  probableinent  sans 

aualogie  avec  celui  qui  fut  découvert,  il  y  a  une  viirgtaine 

ďaonées,  par  M.  Perelié  k  Rimat  pres  Saida,  et  qui  ren- 

fermait  une  statue  ďenfant  crfophore  accompagnée  de 

xleux  busles  radiés.  Les  figures  de  bronze  recueillies  eii 

<^e  lieti  furent  acquises  par  H.  le  duc  de  Luynes,  et  sont 

^actuelleaient  cooservées  ála  fiibliothéque  imperiále*.  On 

^sait  aiissi  qii'un  autel  da  Musée  Capitolín  ^  représente  ur 

4buste  solaire  et  «n  enfant  criopkore  sortant  du  feuillage 

<l*ua  cyprés,  sujet  qui  offre  de  frappants  rapports  avec  la 

*<]escríptioa  du  boís  Camasiu*.  Tentesces  représentaťions^ 

''dlont  je  ne  prétends  pas  épuíser  la  liste,  concourent  k  nous 

^nontrer  la  rela)tioB  do  bélier  Avec  Apollon-Hélrus. 

Au  temps  oů  furent  composés  les  hymnes  homériques, 

Apollon  parait  conférer  k  Mei^cure  le  gouvemement  des  trou- 

^peaux  de  iontes  les  espéces.  Ge  n*est  point  seulement  les 

KKBufs  dérobés  au  diea  armé  ďun  are  ďargent,  les  cavales 

^|u*il  nourrissait  sur  le  mont  Piéris ',  les  bétes  fauves,  qui 

^jevront  obéir  au  rusé  fils  de  Mafa ;  son  empire  s'étendra 

'^encore  stir  les  chiens,  les  brebis,  les  troupeanx  de  moutons 

^qui  couvrent  la  surface  de  la  terre  ^ 

xal  xu^i  Kal  |iiJX-ei9iv,  ^9%  tpl^ei  cupeTa  yOoiv, 
liSum,  fi*  ítzÍ  ^pcédkoitfiv  ávávaetv  xúotjijov  ÉpixŤ^v  *. 

Ifais,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Alfred  Maury  ^ 
>c  comme  divinité  pastorále,  le  fiis  de  Latone  déposséda 

>  Lajard^  Btch.  tnr  («  culie  du  cyfirřt  piframidak,  1854,  p.  28^  «t  pl.  IV^ 
i6g.  ].  —  ÁrcluBol,  Ánieiger  xur  Archmůl.Zeit,,  xnai  1851,  p.  50. 

*  Xd^d,  op.  laudiy  p.  19  sq.  et  pl.  1 .  —  Monum.  inéá.  dě  VlnaM,  archM,^ 

»  Homer.,  IIV«u  *•*•■««•,  v.  70.  —  IHad.y  lib.  II,  ▼  763  7. 

*  ílymn.  in  Míercur,^  ▼,  5T0  w%. 
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peu  á  peu  compléteuient  Hermes.  A  mesure  que  ce  derníer 
fut  coufiné  (lavantage  dans  ses  fonctions  de  messager  de» 
dieux,  ApoIlcD  prit  sur  les  troupeaux  un  empire  de  moins^ 

en  Qioins  coiUesté Ce  qui  frappe  daiys  Thyinne  horné- 

rique,  c  est  la  supériorité  morale  ďApolIon  sur  la  dhrínité- 

arcadienne Ilennčs  garde  encore  le  drok  de  protčger 

les  troupeaux ;  raais  sou  eniplc4  n'est  plus  que  subalterne, 
et  le  fils  de  Latone  domine  de  touie  la  bauteur  et  de  toul 
rčciat  de  sa  divinité.  Apollon  ne  partageait  pas  seulemeni 
avec  Hermes,  son  ancien  rival,  les  attributs  de  dieu  pastoraU 
il  avaít  encore  presque  touš  ceux  qui  cavactérisaient  le  fils 
de  Maía'.  » 

Toule  queslion  mythologique  mise  &  part,  les  archéo- 
logues  qui  chercbent  sur  les  monuments  des  souvenirs  de 
faits  posiiifs,  pourraient  encore  alléguer  que  TApollon  de 
Delphes  possčdait  des  troupeaux  réels  qui  paissaient  sur  les 
pentes  vcrdoyantcs  du  Parnasse,  et  produisaient  pour  le 
sanctualre  un  revenu  considérable  qu'adniinistraient  les 
Ampbictions*. 

Ce  n*est  pas  exclusivement  la  monnaie  de  Delphes  qui 
montre  le  bélier  rattaché  au  culte  ď Apollon  :  Les  petits 
bronzds  de  Tile  de  Péparélhus',  ceux  de  Clazoměne*.  et 
ceux  qui  ont  été  attribués  á  Céphallénie  par  Pellerin,  Chris- 
tian  Ramu«,  Mionnet,  et  á  Cébren  de  Troade  par  MM.  H.  P. 
Bonell*  et  Waddington*  nous  offrent  une  téte  de  bélier 

*  fN$t»  dti  rtliyiont  de  la  Gréce  ant.,  t.  I,  p.  445  et  446. 

*  Voy.    Carle  Wescb«r,   Étwle  iur  h  tnonum.  bilingut  dt  thli>hes^  p    5&^ 
ligne  ^7,  et  p.  fiS,  1X5  et  1£6. 

»  Mut.  Huntšr,  pl.  42,  n*  8.— Mionaet,  tktcr.,  t.  II,  p.  27,  n*  187;  Sufpl,^^ 
t.  III,  p.  311,  n»  a. 
^  Mioonet,  Suppl,,  t.  VI,  p.  89,  u*  54. 

•  iVumiMn.  ChromcU,  t.  Yl,  1844,  p.  187. 

•  Rerui  num.y  1858,  p!.  V,  n-  2,  3  et  4. 
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au  revers  de  la  tele  laurée  du  dieu.  L'iin:)ge  ilela  m(me 
divinité  alterne  dans  la  série  des  tnédaílles  impérialcs  de 
Colopbon  avec  celle  d*un  bélier. 

Sur  les  autonomes  de*  Réstis  de  Cé|)hallén{e  *,  on  trouvc 
une  petite  iftte  de  bélier  que  Ton  peut  regarder,  je  pense, 
aussi  bien  que  ďaulres  types  de  la  mftnie  ville,  lyre,  tré- 
pied,  danpliin*,  comine  étant  relatíve  á  Apollon  dont  Tef- 
iigie  se  voit  au  droit,  peutétrc  uiéme  au  sancluaire  de 
Delphes  spécialcmeni'. 

A  GraDÍum  enfin  *,  le  bélier  apparalt  associé  á  un  are;  et 
i'on  peut,  sans  tropdetéméríté,  cberclier  dans  ces  dernicrs 
types  une  intenlion  de  rapprochenient  enlre  le  surnoin  du 
dieu  :  Kapv£í<K,  et  le  nom  de  la  čité  :  Kpáviov. 

En  effet,  pres  de  Gorinthe,  il  y  avait  un  bois  de  cypířs 
qui  se  nommait,  non  pas  Kspvávtov,  comme  a  Messěnc,  oii 
Kápvtov,  comme  un  lieu  consacré  cn  Laconie*,  niais  Kpá- 
^eiov* :  on  a  déjá  remarqué  la  relation  dcs  cyprés  avec  les 
divinités  criophores. 

Pausanias,  íorsquil  rapporte  les  diverscs  étymologics 
<lonnées  au  surnoni  apoUinien  Kapveio;,  dit  qu'on  le  faisail 
ilériver  de  íj  xpavčía,  i  cause  des  cornouillers  que  les  Crecs 
^vaient  coupes  dans  un  bois  sacré  d\\pollon  sur  le  nicnt  Ida, 
pour  la  construction  du  Cheval  de  Troie.  Bieniót  ils  recon- 

'  Revue  num,,  prťiui&re  série,  J845,  p  413,  vigiiettp. 

*  iVumúm.    C/ironícIř,  t.  VU,  p.  60. —  Annal.  dell*  InsUt.  archenl,^   18H1, 
p.  146.  Avec  dc8  aitnUitions  fautiv^^ 

'  Voiri  8ur  ce  point,  Pausan.,  hb.  I,  cap.  XXXVH,  7,  ct  lib.  X,  cap.  XIX,  3. 

^  Bosset,  Essai  sur  tes  med.  de  Cěphal.  et  ďltluique,  pl.  II,  o**  18  k  25  et  30. 
— Taylor  Combe,  Vet,  pop,  etreg,  nuw.^  pl.  VII,  u**  21.— Postolaccn,  Kortá^ovo 
t£»v  &px<>íwv  vo|UťJ|X.  TwvvTÍJOjv,  1868,  n'»  901  á  904  et  908  á  911. 

»  Polyb.,  Bell.  soc.  Ach  ,  lib.  V,  cap.  XIX,  3  et4. 

•  Paupan.,  lib.  II,  cap.  II,  4.  —  Cf.  un  bois  consacré  ii  Apollon  Carnéui, 
i.i,:ib.lV,  cap.  XXXI,  1. 
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■urent  que  celte  action  avút  attiré  sur  eux  la  coKre  da 
dieu :  pour  Tapidser,  ils  insUtučieDt  des  sacrifices^  et  domié- 
rent  alors  á  ApoUon  le  sarnom  Kapveu>c»  dérivé  de  xpavtCs, 
Qu  moyen  de  la  tran$po$iUon  du  rho^  suivant  un  procédé  ar- 

Les  babitants  de  CraDÍum  ont  ea  probablemeBt  recour» 
a  la  méme  métatbése.  Cest  ainsi  que  FMe  de  Garpathus, 
située  pres  de  la  Crétet  dout  le  DOin  est  écrit  KáfMcoOo^  par 
Hérodote*,  Strabon*,  Étienne  de  Byiance,  était  appelée 
poétiquement  Kpái:«Oo<;  dans  Homčre  \ 

L'arc,  représenté  au  revers  de»  monnsdes  de  Craniuno 
qui  portem  au  droit  un  bélier,  s^ezpliquera  par  one  double 
allusion  au  culte  apollinien  et  au  nom  de  la  ville :  Tem- 
blčme  du  dieu  xXut<Sto(oc  est  aussi  Tarne  fake  de  bois  de 
€ornouiller  i  x^v  xpsvéxvov  *. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  menlionner  une  circonslance 
arcbéologique  fořt  intéressante.  Le  type  du  iétradraebme 
delphique  a  été  reproduit  sur  la  base  ďun  c6ne  de  calcé- 
doine  qm  probablement  a  servi  de  sceau  k  un  babítant  di9- 


Fune  ďes  provinces  maritimes  de  TAsie  Mineure,  et  qui  fáit 
aujourd*hui  partie  de  la  collection  de  M.  James  Gove  JooeSr 
ancien  secrétaire  de  la  Société  numisoiatique  de  Londres^ 


*  Paasan.;  lib..,  III,  cap.  XIII,  5. 
«  Lib.  III,  cap.  XLV. 

*  Uh.  X,p.488;  XIV,  p.  681. 
^  Iliad,,  Vih.  II,  v.  676. 

»  Voy.  Pausan.,  lib.  I,  cap.  XXI,  5^ 
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4  Loxley  (comié  de  Warwick).  La  seule  difléreiKe  qu'on 
puisse  conitater  entre  le  type  monétaire  et  eelui  de  Tíd- 
taille,  est  que  celte  dernifeře  oflre  au-dessud  des  tétes  de 
bélíer  góminées  tmis  datiphins  au  liea  de  deux.  M.  le  comte 
de  VogQó,  eo  publiant  ce  curíeux  tnenument  ďaprés  une 
empreinte^  que  lni  avaít  donnée  M.  le  duc  de  Luynes,  a 
trés-ingénieusemeDt  fait  observer  que  le  styie  des  ftgures 
qu'il  ne  croit  pas  antéríeures  au  v*  siécle,  est  inspiré  de 
Tart  grec.  La  découverte  du  tétradraclitae  de  M«  de  Déme- 
trio  lui  donne  complétement  raison« 

AvonsHious  dans^e  sceau  un  souvenír  de  quelque  péleri- 
nage  ou  de  quelque  réponse  heureuse  ebtenue  de  Toracle 
de  Delphes?  On  sak  que  les  Asiatiques  le  consultaient  aussi 
bien  que  les  Grecs.  Serait«ce  le  cacfaet  ďun  n^ociant 
étranger  babitué  des  roarcbés  de  la  Pbocide?  On  bien  les 
symboles  apoUiniens  se  rapporta!eiU-ils  á  Tun  des  nonis 
inscrits  sur  le  sceaii  ? 

H.  de  VogQé  a  lu :  VíitD  m  wsnz  ghti,  Sceau  de  Nergasch 
fils  de  Scheresclu  Le  second  de  ces  noms  est  connu  dans  la 
Bible  *,  Mais  si  nous  remarquons  que  dans  le  nom  du  péi*e 
de  Nergascb,  le  deuxíéme  caractére  est  exacleuient  sem- 
blable  á  celui  qui  commence  le  nem  du  (ils,  c'est-á-dire  un 
noun ;  que  le  troisiéme  et  dernier  est  un  belh  oomme  la 
premiére  lettre  da  mot  in,  il  en  résultera  qu'il  faut  liře 
non  pas  srítv,  maisaj^,5cAm(i&^  nom  qui  se  rencGotre  dans 
la  Genese*  porte  par  un  roi  ďAdama  pres  de  la  mer 
Mořte.   Lá  il  se  présente  souš  la  foime  :i>(:^,  tandis  que 


>  Mél^n§»$  ďarchéelofiů  orienla^,  1868,   pl.  VI,  n«33,  et  p.  130.  —  i?řc. 
wcháol..  1868,  pí.  XV  et  p.  445. 
«  Paralip.,  lib.  I,  cap.  Vil,  1«, 
*  Cap.  XIV,  2, 
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le  groupe  inscrit  sur  k  sceau  ne  contieiU  pas  de  voyelle^ 
conformément  á  ťusage  pliénicien. 

La  signiíication  du  nom  Nergascb  n*a  pas  été  indiquée 
par  M.  de  Vogúé.  Quant  á  Schenab,  dont  les  SeptaDte  oni  faifc 
Ssvvaáp,  les  interprétes  oni  donné  á  ce  nom  des  é  ty  molo- 
gies  fořt  diverses  que  je  ne  me  permetlrai  pas  de  dis- 
cuter.  Nous  savons  par  les  stčles  bilingues  ďAthěnes  el 
de  Maltě  que  les  Phéniciens  établissaient  une  synonymie 
entre  leurs  dieux  et  les  díeux  de  la  Gréce ;  puisqďils  tra- 
duisaient  ^D^iny  par  úXtá^pot;^  et  1DN-T:iy  par  AtoviSnoc- 
Le  nom  ďApoUon-Hélius  avait  sans  doute  chez  les  Sémites 
plus  ďun  équivalent;  mais  il  y  a  lá  matiěre  á  examen  et  k 
discussion.  Je  me  contente  dono  de  donner  une  nouvelle 
copie  du  sceau  aux  tétcs  de  béliers,  prise  sur  une  excel- 
leňte  empreinte,  et  de  signaler  Tidentité  de  son  type  et  de 
son  style  avec  ceux  de  la  monnaie  qui  doit  avcnr  servi  de 
modele. 

HeNRI   de   LONGPÉRIER. 
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MÉDAILLES  GRECQUES  INÉDITES 


DE  LA  GOLLECTION  SOUTZO. 


(Pi.  \a.  vu,  viii.) 


1.  JSuufí  de  Sicile.  Téte  ďApollon,  á  gauclie.  — 
^.  AlTN.  Ornement  en  formě  de  double  palmettc,  dont 
lesdeux  feuilles  supérieures  ressemblent  á  celles  de  Ta- 
canihe.  —  íE  5.  (D'apré3  M.  Th.  Heldricb,  botaniste,  á 
Athěnes,  et  conservateur  du  Musée  ďhistoire  naturelle.) 

2.  Bizya  deThrace.  M.IOrA.*lAinnOEKAlE.  Buslede 
Philippe  le  Jeane,  ádroite;  la  tétenue.  —  ií.  BIZVHNfíN. 
Cistě  entr'ouverte  ďoii  s'élance  un  serpent,  á  gauche.  — 
JE.  h.  La  ville  de  Bizya  est  située  dans  la  partie  de  la 
Thrace  que  les  anciens  appelaient  le  royaume  ou  le  peuple 
des  Asts. 

3.  Byllis  ďlllyrie.  Téte  casquée  de  Minervě,  á  droite; 
derriére,  monogramme. —  ^.  BIAAIS.  Aigle,  á  droite, 
debout  sur  un  foudre  :  le  tout  dans  un  cercle  de  p;rénetis. 

—  JE.  2.  Cette  ville  maritime  ďlllyrie  passe  pouf  avoir 
été  fondée  par  les  Myrmidons,  compagnons  de  Néoptoléme. 

A.  Jďethone  de  Uacédoine.  Téte  de  femme,  á  gauche,  les 
cbeveux  retroussés.  —  ^.  ME0Í]  á  Texergue.  Lion,  á  gau- 
che, brisant  une  laňce.  Lettres  3V  liées  au-dessus  du  lion. 

—  íE.  2.  Méthone  est  sur  la  frontiére  de  la  Thrace.  Cest 
la  seconde  médaillc  connue  de  celte  ville;  la  premiére  se 
trouve  dans  la  collection  nc^tionale  ďAthénes  :  elle  a  été 
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publiée  par  mon  ami  H.  A.  Postobcca,  conseivateur  du 
Gabinet  des  médailles  ďAthčnes,  dans  les  Annali  delV 
InUilulo  di  corrispimdenza  archeologica,  t.  XXXVIII,  Róme, 
1866,  p.  SSO  et  Monum^wol.  VIII,  pl.  XXXII,  n*2.  Maison  y 
reinarque  certaÍMS  ďiiTérences.  Dans  la  premiére  le  lion  est 
tennié  i  droite,  occupé  á  dévorer  sa  proie,  et  il  n'y  a  pas 
de  monogramme. 

5.  Lariisa  de  Thessalie.  Téte  de  boeuf,  de  face,  avec  le 
cou  á  droite;  le  tout  dans  un  cercle  de  grénetis. —  i^.  flA 
rétrograde ;  la  lettre  A  n'a  pas  čté  imprimée.  Téte  de 
cheval  bridée  avec  le  cou,  á  droite ;  le  tout  dans  un  carré 
creux  en  partie  visible.  —  JR.  i  1/2.  Poids,  0«%898. 

6.  Melibwa  de  Thessalie.  Téte  de  femme,  k  droite ;  les 
cheveux  réunis  en  touffe  au  sommet  du  cráne. — ^.  MEAI. 
Grappe  de  raisin  avec  d^uz  feuilles.  —  £.  2. 

7.  Ela^a  de  Thesprolie.  Téte  de  Gérés  de  trois  quarts,  k 
gauche,  couronnée  ďépis;  les  cheveux  pendants.  — 
Sj.  EAEAI  au-dessus  de  Cerbere  en  arrét,  á  gauche,  sur 
une  ligne  horizontále ;  entre  les  pieds  du  chien,  A  :  le  lout 
dans  un  champ  concave.  —  JE.  k  1/2.  Le  comle  Micbel 
Wiczay,  dans  la  descríption  de  sou  cabinet  S  attribue  cette 
piéce  á  Pisaurura  ďOmbrie,  en  la  comparant  k  la  mon- 
naie  au  type  de  Cerbere  décrite  par  Pellerin*.  Mais, 
en  182A,  M«  Mionnet,  qui  la  croyait  inédite,  la  classait  aux 
Celtas-Aidonites  de  TÉpirc,  ďaprés  un  renseignement  que 
lui  avait  fourni  M.  Pouqueville '.  Quelques  années  plus 
tard,  Éd.  de  Cadalvéne,  ayant  trouvé  un  exemplaire  sur 


>  Musti  Hedercarii  num.  ant.^  1814^  1. 1,  p.  17,  u*  344. 

*  Becueil  dů  méd.,  t.  I^  pí.  IX,  n*  40,  p.  59.  —  Mionnet,  Descripl,,  i.  I, 
p.  104,  n»  64,  et  SuppLy  t.  IX,  p.  242. 

•  Voy.  Vtfyage  en  Gréct^  i.  1,  preface,  p.  XTi  et  p.  471.  ^  Mionnet,  SuppL^ 
t.  111,  p.  418,  pl.  XllI,  n-  5. 
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lequel  il  croyail  liře  EAEQ,  propasa  une  restitution  á 
ÉleoD  de  BéoUe  *•  La  médaille  est  incoBtestablenient  de 
fabríque  tbesprotienne,  comme  Tavait,  du  reste,  reconnu 
Pouquefille.  Thucydide  fait  mefition  (1. 1,  á6)  ďun  canton 
de  la  Thesprotie  qui  s'appelait  El^atis.  Ptolémée  (1.  III, 
eap.  íh)  dit  que  le  port  de  ce  canton  oů  se  jette  le  fleuve 
Achéron  s^appelait  Elasa.  M.  P.  Lambros  n'hésite  pas  á  ac- 
cepter  cette  attribution,  ďautant  plus  que  la  médaille  a 
été  recueíllie  en  Épire.  Le  savant  conservateur  du  Musée 
numismatique  de  Berlin,  M.  Fríedlsender,  admet  aussí 
cette  attribution,  et  il  pense,  en  ouíre,  que  la  legendě 
EAEAI  pourrah,  sans  éUre  nuUement  forcée,  se  compléter 
par  EAEAÍÍ2N,  c'est-^dire  habitants  ďElaea. 

8.  Acamanie.  AKAPNANfíN.TéteďAcbéloQs,ádroite. 
—  ^.  4>£PEAA02.  Apolion  nu  assis,  á  gauche,  sur  un 
siége  sans  dossier,  tenant  de  la  main  droite  un  are,  et  ap- 
puyant  la  gaucbe  sur  le  siége.  —  JR,  5.  Poids,  8^,805.  Je 
o'ai  jamais  rencontré  le  nom  de  <^EP£AA02  sur  les  mé- 
dailles  de  TAcarnanie.  Je  remarquerai  encore  qu'babituel- 
lement  Ic  nom  de  ťarcbonte  est  placé  toujours  du  cOté 
de  la  téte  de  1' Achéioús  et  la  legendě  AKAPNANfíN  du 
cóté  du  revers  oů  Ton  voit  ApoUon. 

O.  Ályzia  ďáearnank.  Téte  de  Dianě,  á  droite,  la  che- 
velure  retenue  par  un  bandeau  et  formant  une  touíTe  au 
sommet,  avec  boucles  ďoreille  á  trois  pendants. —  ^.  AA. 
Arc;  le  tout  dans  un  cbamp  concave.  — M>  2.  Poids, 

10.  Téte  de  Dianě,  á  droite,  les  cbeveux  retroussés. 
^«  A  A.  Are  posé  borizontalement.  —  JE.  2  1/2. 

11.  Medeon  ď Acamanie.  Téte  laurée  ďApoIIon,  á  gau- 

>  Kec^iil  di  méd.  grecqutty  1828,  p.  154  ct  vigneite  du  titre. 
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che,  les  cheveux  pcndanls  par  derrifcrc. —  R.  ME.  Trépicd 
placé  enlre  les  lettres.  —  E,  4.  M.  P.  Lauibros  reslltuc  i 
Médéon,  ville  de  rAcarnanie,  située  verš  la  fronliére  de 
1  Étolie  (voy.  Thucydide,  1.  III,  106),  et  qďil  ne  faut  pas 
confondre  avcc  Médéon  de  Macédoine,  une  médaille  attri- 
buée  jusqu^á  présent  á  Métapontum  ďltalie,  ayant  o'un 
cdté  une  téte  de  Minervě,  et  au  revers,  <t>IME,  ch3cetle 
debout.  La  médaille  que  je  publie  doit  étre  altribuée  á 
celte  méme  ville  avec  ďautant  plus  de  raison,  qu'ellc' 
a  été  trouvče  en  Acamanie,  et  que  celui  qui  a  rhabltude 
de  discerner  les  différentes  fabriques  ne  peut  píis  mccou- 
ualtre  le  type  acarnanien  de  cette  médaille.  M.  P.  Lam- 
bros  et  M.  A,  Postolacca  n*bésilent  pcas  á  admcttre  celte 
attribution. 

12.  Stratus  ď Acamanie.  Téte  ďAciíéloQs,  á  droite,  — 
^.  qTI  dans  un  cliamp  concave  peu  profond.  —  íR.  ?. 
Poids,  l6',170.  L*attribQtion  de  cetie  médaille  unique  á 
Stratus  a  été  contestée  par  la  seule  raison  que  la  lettre  T 
est  plus  grande  que  les  deux  autres  et  que  ťon  rencontre, 
quoique  fořt  rarenient,  une  aiédaille  ayant  le  méme  type 
avec  la  lettre  T  isolée.  Je  pense  que  cette  médaille  doit 
étre  considérée  commc  acarnanienne,  et  en  outre  qu'elle 
doit  étre  attribuée  á  Stratus.  Tai  dans  ma  collection  deux 
médailles  des  OEniades,  dont  une  ďargeut  et  Tautrc 
fourrée,  ayant  absolument  la  méme  téte  ďAchéloQs.  II  est 
vrai  que  la  lettre  T  isolée  se  trouve  sur  ďautres  médailles 
de  la  méme  contrée  indiquant,  ďaprés  mon  opínion,  le 
poids*,  mais  il  est  plus  que  probable,  que  les  habitants 
de  Stratus,  capitalc  de  TAcarnanie,  ont  ajouté  á  la  lettre  T 
indiquant  le  poids  de  la  monnaie,  les  Icltres  qT     pour 

•  Voy.  Hwvt  numism,^  1867,  p.  301  et  303. 
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jcdiquer  en  inéme  temps  le  nom  de  la  ville  par  les  trois 
iniliales.  J'ai  aiissi  en  ma  possession  une  médaille  en  bronze 
de  Stratus,  la  seconde  connne  jusqu  á  présent,  et  porlant 
tine  téte  ďAchéloús  semblable  á  celie  de  la  médaille 
ďargent. 

IS.  Phocide?  Gasque,  á  gauche.  —  ft.  T  dans  un  carré 
creux. — ilV.  1.  Poids,  08%A20.  Ceíte  piéce  a  été  classée  par 
moí,  á  cause  de  la  lettre  T,  parmi  les  médailles  de  Tégéc. 
Maisayant  été  convaincu  plus  tard  par  la  belle  découverte 
de  mon  ami  M.  P.  Lambros,  que  les  letties  isolées,  A,  E.T, 
nesont  le  plus  sonvent  que  des  indications  du  poiíls  (j*y 
reviendrai  plus  tard  á  propos  du  n°  20),  jen'ai  pu  classer 
nulle  part  cette  médaille  avec  certitude,  et  ťest  avec  hési- 
tation  que  je  la  pláce  parmi  les  médailles  de  la  Phocide, 
car  je  ne  me  fonde  que  sur  une  médaille  de  cette  contrée 
qui  porte  un  casque  semblable.  Je  laisse  a  la  perspicacité 
des  savants  nuuiismatistes  á  donner  une  explication  plus 
satisfaisante. 

14.  Delphi  de  Phocide.  Téte  de  bélier,  4  gauche.  — 
%.  Téte  de  bouc,  á  droiie,  dans  un  carré  creux.  —  JR,  2. 
Poíds,  1«%422. 

15.  hmene  de  Béotie.  Bouclier  béotien. — fi.  III.  Grappe 
de  raisin  placée  entrc  les  lettres. — yR.  1/2,  Poids,  0«%229. 
Cette  petite  médaille  est  attribuée  par  M.  P.  Lambros  á  la 
ville  béotienne  ďlsméne.  La  lettre  H  indiquantque  TI  est 
aspiré  ne  Ta  point  arrété ;  il  est  en  elTet  prouvé  par  une 
foule  d*inscriptions  grecques  que  j*ai  souš  les  yeux  que 

m 

le  méme  mot  était  aspiré  ou  non  aspiré  indiiTéremment, 
€t  cela  k  la  méme  épcque;  par  conséquent,  je  pense  que 
Tattribution  de  cette  petite  médaille  á  la  ville  d*Isménc  est 
irésjuste. 

16.  Tanagra  de  Bťolie.  APOVCOC.  Tote  de  Drusus  nue, 
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4  droitc.  —  1^.  TANA.  Branche  de  palmier.  —  JE.  2  Í/2. 
Cest  á  cause  de  Drusus  que  je  pláce  cette  médaille  parmi 
les  inédites.  n'ayant  janiais  rencontré  le  nom  de  Drusus 
sur  les  médailles  de  eette  ville^ 

17.  Aíhen^.  Téte  de  Thésée,  les  cheveux  couris,  k 
droite;  derriére  la  téte,  massue.  —  R.  A0H  á  gauche  de 
la  médaille.  Vaše  h  deux  anses ;  á  droite  du  vaše,  une 
branche  de  palmier :  le  tout  dans  un  grěnetis. — JE^  1  1/2, 

18.  Dýme  ďAchale.  Cerr  debout,  á  droite. —  ^.  Poisson^ 
íi  gauche;  au-dessus,  symbole  incertain;  le  tout  dans  un 
carré  creux. —  JR.  1.  Poids,  1«*,021.  Cette  médaille,  ainsi 
que  les  deux  autres  qui  suivent,  quoique  sans  legendě^ 
ne  pcuvent  étre  attribuées  qu*á  Dymé,  ďabord  &  cause 
du  poisson  qu'on  trouve  sur  les  médailles  de  la  Ligue 
achéenne  de  la  méme  ville,  et,  en  secondlieu,  áeause  de 
la  fabrique.  MM.  P.  Limbros  et  Postolacca  son{  du  méme 
a  vis. 

19.  Partie  antérieure  ďune  biche  courajit,  á  droite.  — 
1^.  Poisson  posé  transversalement,  á  gauche;  au-dessus, 
petit  poisson,  et  au-dessous,  étoile ;  le  tout  dans  un  carré 
creux  dentelé.  — M.  1.  Poids,  0»',925. 

20.  Partie  antérieure  ďune  biche  courant,  á  gauche^— ^ 
i|.  Poisson  posé  transversalement,  á  droite;  au-dessus. 
un  O ;  le  tout  dans  un  carré  creux  avec  un  encadremenl.— * 
JCl.  1.  Poids,  08',089. 

21.  Pellene  ďÁchoie.  Téte  ďApoUon  laurée,  &  gancbe, 
la  chevelure  pendant  par  derriére  en  boucles. — %  IIEAAA 
dans  une  couronne  de  laurien  —  M»  2.  Poids,  2«',553. 

22.  Argos  ÍArgoMe.  Téte  de  femme,  á  droite,  la  che- 
velure pendant  par  derriére  en  boucles  el  letauue  ]nr  vir 
bandeau.  —  %.  Harpé  et  mssK  piaeées  horizontalement 
dans  une  coanmiie.  — •  >n.  3.  Poids,  2s%A12.  Cette  belle 
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íUe,  ďune  conservalion  parfaite,  peut  étre  atlribuée 
os,  i  cause  ůe  la  harpé  et  de  la  massue  qui  compo- 
le  revers  de  cette  médaílle.  MM.  P.  Lambros  et  A, 
•lacca  n'hésitent  pas  á  coDsidérer  cetle  attributioD 
se  jaste  et  fondée. 

.  Árgos  et  Thyreů.  Téte  de  loup,  á  droite.  —  ^.  A  et 
ttOBOgramme  dans  trn  cbamp  concave.  —  íR.  1 1/2. 
i,  ti*^,709.  Les  anciennes  médailles  de  ces  deux  villes 
ous  rencontrons  assezsotiventont,engéiiéral,  le  théla 
!»  et  VA  se  trouTe  au  revers  dans  un  carré  creux.  La 
lilie  qne  je  publie  paralt  étre  ďune  fabrique  bien 
irieure,  á  cause  du  0  rond  et  du  style  de  la  médaille 
coup  plos  elegant. 

•  Clěonae  ďArgolide.  Téte  de  lion,  ágauche. — ^.  ^  daD9 
urré  creux. —  JR.  1.  Poids,  0<,451.  La  tfite  du  lion  est 
beau  style. 

••  Hersa  a*Árcadie.  Téte  de  femme,  á  gauche,  le» 
sux retroussés.  -^Sj.  AqH.  Au  milieu,  un  grand  E; 
ot  dans  un  cbamp  peu  concave.  —  ifV«  1.  Poids, 
15. 

L  Sianlinea  ďárcadie.  MA.  Gland  placé  entre  le9 
38 ;  le  tout  dan9  un  grénetis.  —  ^.  Grand  E  devant  la 
ide  MAN.  Cbamp  concave, —  JR..  1.  Poids,  0«%480. 
médailles  portant  la  lettre  £  et  quelquefois  trois  E 
6té  attribuées  pendant  bien  longtemps  k  la  ville 
AI  A  ďArcadie,  en  admettant  préalablement  qu'on 
oofait  EPAIA  au  lieu  ďHPAIA.  c'est-á-díre  Věta  avee 
Q  de  Yepsilon*  Cette  explication  ne  m'a  jamais  satisfait, 
que  je  n*eusse  pas  ďarguments  assez  solides  pour  la 
jattre.  L'acquisition  de  cette  petite  médaille  de  Man* 
s,  appartenant  incontestablement  á  cette  ville,  puis- 
Ile  porte  une  double  legendě,  MA  avec  Ic  gland  ďun 
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coté,  et  MAN  avec  la  lettre  E  au  revers',  ne  me  laissaii 
plus  de  doute  que  cette  lettre  signifiait  tout  autre  chose,  et 
que  les  médailles  portant  un  ou  bien  trois  E  ne  devaient 
pas  étre  attribuées  exclusivement  i  la  ville  ďHeraea.  Pla- 
sieurs  de  ines  amis  qui  soutenaient  Topinion  contraire 
ont  été  obligés  de  fie  rendre  devant  rargtiment  palpable, 
la  double  legendě  dc  la  petite  médaille  de  Mantinée.  On  a 
soutenu  alors  que  la  lettre  E  était  un  signe  ďalliance  entre 
la  ville  ďHeríTíaet  celle  de  Mantinée.  Cette  nouvelle  supposi- 
lion  a  jeté  quelques  dontes  dans  n)on  esprit,  sans  cependant 
mc  convaincre,  lorsque  Tíícquisitlon  de  la  petite  médaille 
dlleraia  m'a  donné  complétement  raison ;  mais  la  lettre  E 
restait  toujours  inexplicable.  Mon  arai  M.  P.  Lambros, 
ďune  perspicacitó  reconnue  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
médailles.  a  résolu  le  probléme,  la  balance  á  la  main,  de 
la  maniére  la  plus  satisfaisante,  et  va  bieulOl  publier  le 
résultat  de  ses  observations.  II  prouve,  dans  un  travail 
trés-ingénicux,  que  les  Icttres  isolées  E,  A,  T  que  nous 
rencontrons  souvent  sur  les  médailles  indiquent  le  poids 
de  la  monnaie.  Un  E,  par  exeraple,  signifie  la  sixiéme 
partie  ďune  drachmě  ;  la  médaille  qui  en  porte  trcis,  est 
la  moitié  ďune  drachmě,  soit  les  trois  sixiémes,  et  ainsi 
de  suitě.  J'ai  dans  ma  coUcction  une  trés-belle  médaille  de 
la  Phocide-,  on  y  voit  ďun  cólé  trois  tétes  de  boeuf  et  au 
revers  un  T.  Cette  médaille  pése  un  trichakon.  M.  P.  Lam- 
bros a  été  plus  loin  encore  :  il  veut  prouver  que  ce  n'est 
pas  par  pur  caprice  et  sans  raison  que  les  anciens  mettaient 
sur  leurs  monnaies  tantdt  un  bouclier  et  t<antdt  trois  bou- 
cliers,     comme    on    on    rencontrc     souvent    sur     les 


»  Volr  la  monnaie  at: li!. iii.!  .1  Ma:íti  uV  pa;  M.  L.  Miiller,  Ilevw  nijm/jun., 
18«2,  p.  30?,  n"  R. 
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béotiennes,  ou  bien  un  ou  trois  glands,  comme  sur  les 
médaillesde  Mantinée.  J'ai,  eneíTet,  en ma  possession  deux 
médadlles  de  cette  derniére  ville,  dont  une  a  un  gland  et 
Tautre  a  trois  glands;  la  premiére  ne  pése  qďune  obole, 
tendis  que  la  seconde  en  pčse  trois. 

27.  ChersonesíM  de  Créte.  Tčte,  á  droite,  probablement 
de  Dianě  laurée.  —  ^.  Les  lettres  XE  liées  dans  un  champ 
concave.  —  JSi.2.  Poids,  1«»,647. 

28.  Priansus  de  Créte.  Téte  de  femme,  á  droite,  les 
cbeveux  retroussés  en  rouleau  autour  de  la  tetě.  — 
^.  nPIAN.  Neptune  debout,  á  gaucbe,  langant  son  trident. 
—  £•  A. 

29.  Eub(Ba  in  genere.  Téte  de  boeuf  de  face.  — ^.  ET- 
BOEON.  GouvemaiL  —  E.  2. 

50.  Cary$iu$  ďEubée.  KA.  Homme  debout,  á  gaucbe, 
tenant  un  cbeval  par  la  bride.  —  ^.  KA.  Těle  de  boBuf 
de  face,  le  cou  á  droite,  avec  des  bandelettes.  — 
E.  3 1/2. 

51.  Thera^  Ue.  Téte  de  Mercure,  á  droite,  dans  un  gré- 
netis.  —  ^.  6H«  Gaducée  placé  entre  les  lettres.  —  M.  1. 

32.  Io$,  iU.  AOTKIAAA  C€BA.  Bustě  de  Lucille,  á 
droite,  les  cheveux  disposés  en  cbignon.  —  Sf.  lUTílN. 
Pallas  debout,  á  droite,  tenant  de  la  main  droite  une  baste 
transyersale,  de  la  gauche,  un  bouclier.  —  £.  li. 

33.  ParoSt  ile.  Téte  de  Cérčs  couronnée,  á  gaucbe,  la 
chevelure  pendant  en  boucles  dans  un  cercle.  —  ^.  IIAP 
en  monogramme,  au-dessus  ďune  proue;  le  tout  dans  un 
cercle.  —  íE.  2  3/A.  —  Autre  semblable.  M.  1  3/A« 

Zh*  Héme  téte,  á  gauche,  dans  un  cercle  de  grénetis.— - 
l|.  DAP  en  monogramme,  au-dessus  ďune  colombe  au 
Yepos,  á  droite.  —  M.  2. 

36.  Anlandrus  de  Uy$ie.  Téte  ďHercule  barbue,  á  gau- 

1869.  —  S.  13 
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che«  coiffée  de  la  peau  du  lion.  —  i^.  AN.  Entre  les  lettres, 
unemassue. —  E.  i. 

86.  Miletopolis  de  Mysie.  Téte  ďApollon,  á  droite.  — 
^.  MIA.  Boeuf  marchant  á  gauche.  — ^.  i  1/2. 

87.  Eresus  de  Le$bo$.  Épi. —  ^.  EPE2I.  Caducée,  á 
droite ;  dans  le  cbamp,  AE  en  monogramme.  — 1&.  2. 

88.  AT.KA.KOMOAOG.  Bustě  laure  de  Gommode,  á 
droite,  avec  le  paludamentum.  —  %  €P6CIÍ2N.  Hodius 
posé  sur  une  base.  —  íE.  &. 

89.  ApoUonia  ďlonie.  Partie  antérieure  de  Pegase,  les 
ailes  recoquillées ;  derriére  le  Pegase,  AI ;  dessous,  A  :  le 
tout  dans  un  cercle  dentelé.  —  ^.  AIIO  écrit  borizontale- 
ment  au-dessus  ďune  lyre  bexacorde;  le  tout  dans  un 
eucadrement  formé  par  une  branche  de  laurier. — M.  1 1/2. 

40.  Priene  ď/onte.  Téte  de  Minervě,  á  gaucbe.  Der- 
riére, une  branche  ďolivier.  —  ^.  nPI.  Épi ;  le  tout  dans 
un  cercle  formé  par  les  détours  du  Meandre.  —  JE.  1. 
Cette  petite  médaille  est  ďune  belle  fabrique. 

AI.  Teos  ďlonie.  Griffon  assis,  k  droite. — i^.  Osselel 
dans  un  carré  creux.  — íR.  3/4,  Poids,  0«',225. 

42.  Mylasa  de  Carie.  Tetě  de  femine,  á  gauche,  les  che- 
veux  réunis  en  haut  de  la  téte. — ^.  MTAA.  Diota. — JE.  1, 

43.  Myra  de  Lycie.  MT.  Bustě  ďApollon,  á  droite,  la^ 
chevelure  pendant  en  boucles.  —  Sj.  Lyre  á  trois  corde^ 
dans  une  couronne  de  laurier.  —  JE.  4. 

4A.  Andeda  de  Pisidie.    íiTAKIAlA  CGOTHPA.    Bust^ 

drapé  et  diadémé  ďOtacilia,  á  droite,  dans  un  croissant. 

^.  ANAHA€i2N.  Fortune  debout,  á  gauche.  tenant  un  gou^ 
vernail  et  une  corne  ďabondance.  —  £.  4. 

45.  Ánazarbu$de  Cilicie.  AYT0K....A0MIT1AN02  SR^ 
Téte  de  Domitien  laurée,  á  droite.  —  Sj.  RAlZAPEtíN 

ANAZAPBÍ2 Téte,  á  droite*  voiléeet  tourrelée  de  ]a 

ville  personnifiée.  —  íE.  7. 
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46.  Seleucia  de  Cilicie.  Mouche.  -^  S).  lEAEYKEfíN 
Épi.  ~  íE.  1  1/2. 

47.  Tarsus  de  Cilicie.  lOYAIA  AOMNA  C6BACTH. 
Baslo  drapé  et  diadémé  de  Julia  Domna  posé  sur  un 
croissant,  á  droite.  —  ^.  KIAIK.APX.TAPCeíiN.TOr 
EBNOrc.  Figuře  debout,  á  gauche,  vétue  de  la  loge,  sa- 
crifiant  sur  un  autel.  —  E.  6  1/3.  Poids,  4«',705.  Gette 
médailleest  digne  ďattirer  rattention  des  numismatistes ; 
c'est  pour  la  premiére  fois  que  je  rencontre  sur  une  mé- 
daille  le  mot  €0NOG,  c'est-á-dire  peuple  ou  nation. 

48.  Magnesia  de  Lydie.  r.IOr.OTH.MAHIMOC  KAI. 
Bustě  laure  de  Maxime,  á  droite,  avec  le  paludamentum. 
—  í^.  enirP.ArP.TYXIKOTMArNHTíiN.  Victoiremar. 
chant  á  droite,  tenantde  la  main  droite  une  couronne  etde 
la  gaucbe  une  palme.  Dans  le  champ,  Z.  —  JE.  8. 

49.  Amorium  de  Phrygie.  AlT.K.n.Ce.reTAG  ATF. 
Bustě  nu  de  Géta,  á  droite,  la  téte  laurée.  —  Sj.  AMO- 
PIANÍ2N.  Pallas  debout,  á  droite,  tenant  de  la  main 
droite  une  patěre  et  de  la  gaucbe  une  laňce ;  á  ses  pieds, 
un  bouclier  ovále.  —  JE.  7, 

60.  Dorylssum  de  Phrygie.  M.ANT.rOPAIANOG  ATFO. 
Bustě  laure  de  Gordien  III,  á  droite,  avec  le  paludamentum. 
^.  EDI  ATTIROr  APX.TO  B  AOPTAAEíiN.  Pallas  de- 
bout, á droite,  tenant  de  la  main  droite  une  laňce  renversée 
et  appuyant  la  gaucbe  sur  un  bouclier  posé  á  terre. — JE.  8. 

51.  Sebasle  de  Phrygie.  AHMOC.  Bustě  du  Démos,  á 
droite.  1^.  CGBAGTHNfíN.  La  Fortune  debout,  á  gaucbe, 
la  téte  surmontée  du  modius,  tenant  de  la  main  droite  un 
goavemail  et  de  la  gaucbe  une  corne  ďabondance. — JE.  6. 

Alexandre  G.  Soctzo. 

Athteet,  U  mars  1869. 
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DE  NĚOPATRAS  ET  DE  CARYT^NA. 


(Pl.  IX,) 


Lorsque,  aprés  la  conquéte,  les  Croisés  se  partagérent 
ťÉtat  byzantin,  Michel-Ange-Comnéne  Ducas  établit  en 
Épire  le  despotat  grec,  qui,  s'étant  agrandi  avec  le  temps, 
comprenait  TÉtolie,  la  Naupactie,  la  Doride,  la  Parnasside, 
la  Phtiotide,  rAcarnanie,  TÉpire  et  une  partie  de  la  Thes- 
salie.  Son  successeur  Michel  II  (1237-1271)  partagea  en 
mourant  TÉtat  entre  ses  deux  fils,  Nicéphore  et  Jean  le 
Bátard,  laissant  au  premiér  TÉpire,  TAcamanie  et  FÉtolie, 
et  au  second  la  Thessalie  et  la  Phtiotide,  qui  étaient  alors 
connues  souš  le  nom  commun  de  Mégalovlachie,  et  les 
contrées  qui  environnent  le  Parnasse. 

NiCÉPHOBE,   DESPOTE  tfÉPIRE    (1271-1296). 

Jusqu*á  présent  je  n*ai  pu  découvrir  de  monnaies  frap- 
pées  au  nom  de  Nicéphore;  mais  je  conserve  dans  ma^ 
collection  une  bulle  de  plomb  dont  voici  la  description  : 

Dans  un  cercle,  bustě  de  face  et  nimbe  de  la  Vierge^ 
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les  mains  levées,  et  ayant  sur  la  poitrine  un  médaillon 
áťeffigie  de  Tenfant  Jésus ;  dans  le  champ,  M-P — 0V, 

i^.  Dans  un  cercle,  +  CíPAriC  C6BACT8  NIKH*0P8 
T8  A8K  en  quatre  lignes*.  —  Plomb.  (PÍ.  IX,  n*  1.) 

Jean  II,  despote  de  Néopatras  (1271-1296). 

Jean  !•',  seigneur  de  Thessalie  ou  de  Mégalovlachie,  ou 
seigneur  de  Néopatras,  avait  pour  capitale  Néopatras  (Hy- 
pate).  II  est  représenté  par  les  chroniqueurs  commeun 
bomme  ambitieux,  et  par  conséquent  se  trouvant  en 
guerres  continuelles  avec  les  Paléologues,  qui  avaient 
repris  Byzance,  mais  il  táchait  de  conquérir  leur  lerritoire, 
voisin  de  son  État ;  de  sortě  que  lorsqu*il  prit  le  gouver- 
nement,  il  contracta  une  alliance  avec  le  duc  ď Athénes  et 
les  tierciers  de  Négrepont,  qui  sans  cesse  étaient  en  guerre 
avec  Byzance,  et  étant  parvenu  aussi  á  attirer  dans  son 
parti  le  roi  de  Naples  Charles  I",  il  attendait  Toccasion  de 
la  rupture  avec  les  Paléologues,  qui  ne  tarda  pjis  á  se  pro- 
iaire.  Son  gendre  Andronic  Tarchaniote,  gouvernant  au 
nom  de  Fempereur  Michel  VIII  TOrestiade  et  autres  contrées 
le  THaemus,  irrité  contre  Tempereur  qui  avait  donné  la  pré- 
Krence  á  son  jeune  frére  Michel  pour  Télever  á  la  dignité 
le  grand  domestique,  et  aprés  avoir  appelé  les  Coumans 
lansles  contrées  qu'il  gouvemait,  se  refugia  chez  sonbeau- 
3érequ'il  excita  á  la  guerre.  Le  despote,  se  confiant  dans 
e  secours  des  Latins  et  de  son  frére  Nicéphore,  se  jette  sur 
68  contrées  voisines.  Michel  ayant  appris  ce  qui  se  passait, 
snvoya  aussitót  contre  lui  une  nombreuse  armée  souš  le 

^  Qoant  anx  monnaiea  do  Michel  I",  despote  ďKpíro,  et  á  udo  bulle  de 
>lomb,  Toir  mcs  dlsscrtationi  dans  la  ITavSúpa  (vol.  V»  p.  237),  et  dani  le 
ZpwQtbv  áv<x8oTov  Fa^o^ci^Cou  uic6  K.  SdOa.  Att^vai,  1865,  p.  229. 
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commandement  de  son  f rěre  Jean  et  du  maréchal  Alexis  Ca? 
rallaríus,  qui  cbassěrent  Tenvahisseur  et  ťassiég^ent  étroi- 
tBmenl  dans  le  cháteau  fořt  de  Néopatras.  Quelques  jours 
aprés,  Jean  ne  voyant  pas  les  alliés  accourir  á  son  secoars, 
et  doutant  de  la  fidélité  de  ses  soldats  découragés,  recourt  á 
un  trait  ďaudace.  A  la  faveur  ďune  nuit  obscure  il  3'écliappe 
du  cháteau  á  ťaideďune  corde,  etdéguisé  en  paysan,  passe 
á  travers  le  camp  ennemi,  feignant  de  chercher  son  cheval 
qďíl  disait  avoir  perdu ;  soi}3  ce  déguisement,  il  arrive 
bientOt  á  Thébes,  capitale  du  duché  ďAthěnes,  demande  le 
secours  du  duc  Jean  de  la  Roche,  auquel  il  offre  la  main 
de  sa  íille,  la  belle  Heléne.  Le  duc,  atteint  de  la  goutte, 
proposa  comme  gendre,  á  sa  pláce,  son  frěre  Guillaume  de 
la  Roche,  seigneur  de  Livadie,  et  ainsi,  aussit6t  que  la  dot 
fut  fixée  et  les  íian^ailles  célébrées,  Jean  prend  avec  lui 
800  braves  chevaliers  commandés  par  le  duc  lui-méme,  et 
se  jettant  á  Timproviste  sur  les  Impériaux  qui  assiégeaient 
Hypate,  les  met  en  déroute  et  les  chasse  de  son  territoire 
(1275). 

Trois  ans  aprěs  (1278),  Jean,  aidé  par  le  duc  lui»méme 
et  par  les  tierciers  de  Négrepont,  renouvelle  la  guerre,  et 
aprés  avoir  livré  une  sanglante  bataille  á  Pharsale,  défait 
Tarmée  de  Tempereur  beaucoup  plus  nombreuse  que  la 
sienne,  et  fait  prisonnier  le  maréchal  Jean  Synadinos. 
L'empereur  Michel  VIII,  cédant  aux  continuelles  exhorta- 
tions  et  aux  instigations  du  pape  Jean  XXI,  et  aidé  par  le^ 
patriarche  Beccus,  reconnut  enfm  la  suprématie  de  TÉglis^ 
romaine.  A  cette  nouvelle,  Jean  !•%  ďaccord  avec  son  fréres- 
Nicéphore,  léve  Tétendard  de  Torthodoxie  contre  Tempereur' 
scbismatique.  Les  armées  qui  avaient  été  envoyées  contre 
Jean  se  réunirent  k  lui,  et  plusieurs  habitants  de  la  capi — 
tale,  fuyant  la  persécution,  cberchent  asile  sur  son  terri-- 
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toire.  Jean  tint  á  Thessalie  un  concile  ecclésiastique  qui 
désavoua  TÉglise  romaine,  excommunia  Tempereur,  le 
patríarche  et  touš  ceux  qui  avaient  embrassé  ťunion,  et 
persécuta  durement  les  métropolitains  de  Triccala  et  de 
Néopatras  qui  s'opposaient  á  ses  ordres  (1279).  £n  1282, 
Jean  rentra  de  nouveau  sur  le  territoire  impéria!,  tandis 
que  Hicbel,  méditant  contre  lui  une  horrible  vengeance, 
monrat  au  milieu  des  préparatifs  de  la  guerre. 

Deux  ans  aprés  (128i),  le  despote  Jean,  se  proposant 
de  faire  une  nouvelle  excursion  dans  les  pays  impériaux» 
fut  arrété  pour  quelque  temps  par  les  mesures  actives 
ďAndronic  II,  qui  essaya  par  la  flatterie  et  la  force  de  s'at- 
tacber  le  turbulent  despote,  mais  en  vain ;  car  Jean,  aprés 
quelque  temps,  ayant  enrólé  les  braves  montagnards  de 
la  Pamasside  et  de  la  Doride,  déclara  la  guerre  et  livra 
une  sanglante  bataille  dans  les  plaines  de  Zitouni ;  mais 
ayant  été  vaincu,  il  prit  la  fuite,  et  son  pays  resta  en 
proie  aux  Coumans  et  autres  barbares  mercenaires  de 
ťempereur. 

Jean  mourut  en  Tan  1296.  De  ses  trois  fils,  le  premiér, 
Hicbel,  retenu  prisonnier  á  Constantinople,  mourut  mise- 
rablement;  le  second,  Constantin,  lui  succéda  au  despotat, 
et  le  troisiéme,  mentionné  simplement  souš  le  nom  ďAnge, 
ne  fit  rien,  á  ce  qu*il  parait,  qui  fůt  digne  ďétre  relaté 
par  ťbistoire  \ 

Cest  á  ce  Jean,  despote  de  Néopatras,  je  pense,  qu  on 
peut  attribuer  les  monnaies  et  la  bulle  de  plomb  dont  voici 
la  description  : 

1*  1(0  AGCnO.  Le  despotCf  de  face,  assis  sur  un  trůne, 

*  Hopf,  Grieehischů  GucMehtě  {Állgimiin«  Eneyklop&die ,  tod  Ersch  vnd 
Gruber,  1867,  Tb.  LXXV,  p.  306,  334-335).  —  £d6a  X^ovix^  dv^xSotov  Taká 
Mou,  9tk.  140.144. 
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teoant  une  croix  de  la  main  droite  et  le  volumen  daná  la 
gauche;  en  haut,  á  droite,  une  main  divine  bénissant. 
Dans  le  champ,  á  gauche,  une  aíle  ďange. 

1^.  A— M.  Bustě  de  Tarchange  Micbel  nimbe,  de  face, 
tenant  de  la  main  droite  une  épée  nue,  et  dans  la  gauche 
le  globe  crucigěre.  —  Cuivre.  Du  Gabinet  national  des 
médailles  á  Athénes.  (PÍ.  IX,  n'  2.) 

2.  lo)  A€GIIOTHGO.  Le  despote,  de  face  et  debout, 
tenant  le  labarum  dans  la  mam  droite  et  le  volumen  dans 
la  gauche;  dansle  champ,  á  gauche,  une  aile  d*ange. 

1^.  M-P  —  0T.  Bustě  de  face  et  nimbe  de  la  Vierge ; 
dans  le  champ,  une  petite  croix  de  chaque  cóté. — Cuivre. 
Du  měme  Gabinet.  (PL  IX,  n*  3.) 

Gette  monnaie  est  décrite  et  dessinée  par  M.  Sabatier  \ 
mais  elle  a  été  attribuée  á  Tempereur  Jean  II  Gomnéne. 
L'aile  ďange,  qui  est  dans  le  champ  de  la  monnaie,  est 
prise  par  lui  pour  une  porte  de  ville. 

8.  CíPAnC— C€BAQO[YJ— lOjANNb  T8  — A8KA 
en  quatre  lignes. 

Sj.  PIZAN  — reNOYC  — [e]XONTOC  — GK  BACCI— 
A€a)N  en  cinq  lignes.  —  Plomb.  De  la  belle  et  riche  col- 
lection  de  M,  Photiades-Bey,  ministře  de  la  Porte  en 
Gréce.  (PÍ.  IX,  n<>A.) 

Je  croyais,  il  y  a  quelques  années,  ďaccord  avec  mon 
savant  ami  M.  Fr.  Lenormant,  que  les  deniera  tournois 
qui  portent  au  droit  la  legendě  ANGELVS  SAB.G,  et  au 
revers  DELLA  PATRA  ou  NEOPATRIE,  pouvaient  étre  at- 
tribués  á  Jean  !•%  despote  de  Néopatras ' ;  mais  aprěs  la 
découverte  des  monnaies  décrltes  ci-dessus  et  de  la  bulle 


»  T.  II,  p.  198,  n«  9,  pl.  LUI,  n»  19. 

*  Fr.  Lenormant,  Rtvm  numi§m,,  1864,  p.  46-48. 
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de  plomb,  et  aprěs  de  nouvelles  recberches,  je  suis  per- 
suadé  qu'il  est  impossible  que  ces  monnaies  aient  été  frap- 
pées  par  ce  prince. 

Le  despote  Jean  I*'  8'allia  avec  Guillaume  de  la  Roche 
en  luidonnanten  mariage  sa  fiUe  Heléne,  et  en  méme  temps 
dans  ses  guerres  contre  les  empereurs  de  Byzance  il  con- 
tracta  des  traités  avec  ďautres  Francs ;  mais  il  ne  faissút 
tout  cela  que  pour  la  réussite  de  ses  ambitieux  desseins. 
Gependant  il  était  impossible  qu'un  bomme  si  impérieux 
(qui,  pour  la  defense  de  Tortbodoxie,  déclara  la  guerre  au 
puissant  Micbel  Paléologue,  et  convoqua  un  concile  qui  dé- 
savoua  TÉglise  romaine  et  excommunia  Tempereur,  le  pa- 
triarcbe  et  touš  les  partisansde  TUnion)  abjurát  son  sen- 
timent grec  et  frappát  des  monnaies  á.  légendes  latines.  Ces 
monnaies  appartiennent  donc  certainement  á  son  petit-fils 
Jean  II,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L'aile  ďange  qui  est  sur  les  deux  monnaies  de  cuivre 
fait  allusion  sans  doute  au  surnom  Ange;  mais  Tempereur 
de  Tbessalonique,  qui  était  de  la  méme  maison,  s'appelait 
aussi  Jean.  Auquel  donc  des  deux  personnages  peut-on 
attribuer  les  susdites  monnaies?  Les  monnaies  de  Jean  de 
Tbessalonique,  celles  de  son  pere  Manuel  et  de  son  oncle 
Tbéodore,  non-seulement  celles  publiées  par  M.  Sabatier, 
mais  encore  plusieurs  autres  inédites  qui  forment  déjá  une 
ricbe  et  intéressante  série,  et  que  je  me  propose  de  publier 
plus  tard,  ont  uné  finesse  particuliére  de  fabrique  et  une 
perfection  ďart  que  ďoffrent  point  nos  monnaies.  Je  re- 
marque  aussi  que  les  empereurs  de  Tbessalonique,  outre 
le  Gbrist,  la  Vierge,  saint  Démétrius,  protecteur  de  la  ville, 
saint  Georges  et  saint  Theodore,  ajoutent  trés-souvent 
ťarcbange  Micbel  par  allusion  á  Torigine  de  la  famille  des 
Ánge$f  tandis  que  Taile  ďange  ne  paralt  sur  aucune  de 
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leura  monnaies.  Done  le  type  de  Taile,  faisant  allusion  k 
ce  surnoniy  convient  á  un  autre  Jean  de  la  mfime  maisoi, 
et  non  á  celui  de  Tbessalonique,  qui  suivit  le  systéme  mo  - 
nétaire  de  son  pere  et  de  son  oncle.  II  résulte  de  ces  ob- 
servations  qu'il  convient  ďattribuer  les  deux  monnaies  ci- 
dessus  décrites  á  Jean  !•%  despote  de  Néopatras,  qui,  fib 
bátard  du  despote  ďÉpire,  voulut  peut-étre  rendre  plos 
évident  son  surnom  á'Ange  par  la  représentation  de  Tsdle. 
La  pompeuse  legendě  de  la  bulle  de  plomb,  PIZAN 
rSNOVC  eXONTOC  EK  BACCIAScuN,  s*accorde  avec 
cette  intention,  tandis  que  la  bulle  deson  frére  Nicéphore, 
fils  légitime  de  Michel,  porte  une  legendě  trés-simple. 

GONSTANTIN  (129&-1308). 

Děs  que  Constantin  eút  pris  les  rénes  du  gouvemement, 
il  se  trouva  en  guerre  avec  son  oncle  Nicéphore,  despote 
ď^pire,  et  occupa  les  cháteaux  forts  de  Naupacte  et  d'A- 
chélous,  qďii  fut  bientůt  obligé  ďabandonner  *.   De  son 
premiér  mariage  avec  Anně  Evagionastiki  Ducacna^  il  D'eut 
qu'un  fils  nommé  Jean.  Comme  il  voyait  approcber  sa  fiím 
(1303),  il  nomma  tuteur  du  jeune  prince  son  neveu* 
fils  de  sa  soeur,  Guy  II,  duc  ďAthěnes,  et  ordonna  au3C 
barons  de  préter  aussitůt  le  serment.  Une  garnison  grecqu 
devait  rester  dans  les  cháteaui  forts ;  mais  tout  le  rest 
demeurait  souš  la  domination  de  Guy  de  la  Roche  jusqu*^ 
la  roajorilé  de  Tenfant  *. 


^  Hopf,  loc.  laud.y  p.  355. 
*  Hopf,  <«c.  laud.,  p.  360. 
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Jkan  II   (1S08-1818). 

j  ayant  apprís  par  des  ambassadeurs  qu'il  avait  été 
Bó  tuteur  de  son  cousin  mineur  Jean  II,  duc  de  Néo- 
8  et  bébastocrator  de  Mégalovlachie,  accepta  volon- 
ee  titre,  et  étant  parti  de  Thébes  avec  une  nombreuse 
te  ponr  Zitouni,  y  re^ut  le  serment  des  feudataires 
ispotat ;  il  jura  aussi  de  garder  les  coutumes  du  pays, 
laisser  dans  les  cháteaux  forts  une  garnison  grecque, 
k  derniére  volonté  du  feu  despote.  Puis  étant  allé 
)patras,  oů  il  prit  soin  de  Jean  II  comme  ďun  fils  de 
)t  de  lá  étant  retourné  á  Zitouni,  il  mit  en  ordre  Tad- 
itratíon  militaire  et  financiére,  et  organisa  le  tout 
^létement  suivant  la  maniére  frangue.  Aprěs  avoir 
né  des  gouvemeurs  dignes  de  sa  confiance,  il  retouma 
1  ducbé  verš  la  fin  de  Tan  1303.  D' aprěs  le  récit  dě- 
du Livre  de  la  Conqueste  S  Guy  gouverna  patemelle- 
;  le  despotat,  et  le  mit  á  Tabri  de  toute  incursion  des 
oteš  ďÉpire  et  des  autres  voisins  jusqu'á  sa  mort,  ar- 
én ran  1308,  époque  á  laquelle  probablement  Jean  II, 
snu  á  sa  majoritě,  prit  lui-mčme  le  gouvemement. 
i  ťan  1318,  mourut  Jean  II,  et  avec  lui  disparut  le 
otat  de  Néopatras,  aprěs  une  durěe  de  quarante-sept 

38t  donc  á  ce  Jean  II  Ange-Comněne,  duc  de  Něopatras 
bastocrator  de  Mégalovlachie,  qu'il  faut  attribuer  les 
srs  toumois  qui  portent  au  droit  la  legendě  ANGELYS 
Gm  et  au  revers  NEOPATRIE  ou  DELLA  PATRA,  et 


BOboii,  Riehšrehit  húioriquu,  ete.,   p.  406-420.  —  Hopf^  loe.  laud., 
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qui  onternbarrassé  jusqu'áprésent  touš  les  numismatístes. 
Ges  deniers  ont  été  certainement  frappés  par  le  duc  ďA- 
thénes  Guy  II  pendant  qu'il  était  tuteur  de  son  cousin 
mineur,  et  aprěs  qďil  eut  organisé  le  despotat  de  Néopa- 
tras  tout  á  fait  suivant  le  systéme  franc.  Ges  monnaies 
sont,  en  eíTet,  conformes  au  numéridre  franc  qui  alors 
avait  cours  en  Gréce.  Le  professeur  Hopf  mentionne  aussi 
une  legendě  monétaire  ainsi  con^ue  :  ANGELVS  DE 
SAB.D,  Texpliquant  par  ANGELVS  DEspoius  SKRasíocrator 
Ducn$\  Dans  ina  collection,  se  trouvent  quinze  différentes 
monnaies  du  susdit  despote,  mais  pas  une  ďelles  ne  porte 
une  semblable  legendě.  J'ajoute  ici  la  description  de 
trois  importantes  variétés  inédites  de  ces  monnaies  : 

1.  +  ANGELVS  SAB.a.  Groix. 

^.  DGLLA  PATGR.A.  Ghastel.  —  Jřií/on.  (PL  IX,  n»5.) 

2.  +  DVX  ANGGLVS  et  une  petite  fleur  de  lis.  Croix. 
í^.  DGLA  PATPIA.  Ghastel.  — iří/íon.  (PÍ.  IX,  n»6.) 

3.  DVX  ANGGLVS  et  la  petite  fleur  de  lis.  Croix. 

^.  DGLLA  PATRl A.  Ghastel.  Dans  le  champ,  á  droite ; 
et  k  gauche,  un  croissant.  —  Bilion.  (PÍ.  IX,  n*  7.) 
De  ma  collection. 

IlÉLĚNE,  OAUE    DE  GaRYTJENA    (1291  -  ....). 

Heléne,  fiUe  du  sébastocrator  Jean  I",  mariée,  comme 
nous  Tavons  déjá  dít,  á  Guillaume  de  la  Roche,  seigneur 
de  Livadie,  et  qui,  aprěs  la  mort  de  son  frére  Jean,  lui 
succéda  au  duché  ďAthénes  (1280),  recut  en  dot  les  chá- 
teaux  forts  de  Zitouni,  de  Graviá  et  de  Sidérokastron. 
Guillaume  étant  morten  1287,  laissa  sajeunefemme  tu- 

^  Hopf,  loe,  iaud.,  p.  361. 
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trice  de  son  lils  Guy,  duc  présomptif  ďAthěnes.  Quelque 
tempsaprés  revint  de  Naples  en  Grěce  Hugues  de  Brienne, 
comte  de  Lecce  et  seigneur  de  la  moitié  dé  Cary  taena  du  Pélo- 
ponnése,  leqael  était  maríé  á  Isabelle,  soeur  de  Guillaume 
de  la  Roche,  doni  il  eut  un  fils,  Gauthier,  qui  devint  en- 
saite  duc  ďAthénes.  Hugues,  étant  devenu  veuf,  convola 
k  de  secondes  noces  avec  Hélěne  (1291),  á  laquelle  il 
donna  la  moitié  du  fief  de  Cary  taena  qui  lui  appartenait  et 
quelques  possessious  qu'il  avait  á  Naples,  et  il  reprit  la 
tutellede  Guy  II  de  la  Roche,  duc  ďAthěnes,  jusqďá  sa 
majorité  en  1 29&  ^ 

Hugues  de  Brienne  retoumé  á  Naples,  et  ayant  brave- 
tnent  combattu  pour  la  maison  ďAnjou,  périt  au  corobat 
deGagliano  en  Sicile  en  Tan  1297*.  Hélěne,  restée  en 
Grěce,  entra  dans  de  pěti  tes  querelles  avec  son  íils  Guy, 
et  résidait  le  plus  souvent  dans  le  monastěre  de  Saint- 
Lucas  en  Béotie.  On  sait  qďelle  vivait  encore  en  Tan- 
Qée  1299  *. 

Hélěne  donc,  par  suitě  de  son  raariage  avec  Hugues, 
§tant  entrée  en  posscssion  des  droits  qui  lui  avaient  été 
iccordées,  refut  le  titre  de  Dáme  de  la  moitié  du  fief  de 
Carytwnaj  et  frappa  la  monnaie  suivante  : 

+  bELENA.Dl.GRA.  Croix. 

^.  CLARICTIA.ST.  Chastel.  —  iřil/on.  (PÍ.  IX,  n^  8.) 

De  ma  collection. 

La  legendě  se  lit  ainsi:  HELENA  D(>I  GMtia  CLARIGTIAe 

SemúFfudť  {domina). 

P.  Lambros. 

AihéDM,  13  mai  1869. 

>  Hopf,  loc,  totui.,  p.  347. 

«  BuchoD^  Beeherchis  lústoriquet,  I,  p.  273,  notě.  Cf.  MnnUner,  ch.  CXCI. 

*  Hopf,  too.  lamd,^  p.  860. 
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MONNAIES  INÉDITES  DE  JEAN  IV, 


DUG   OE  BRETAGNE. 

(PI.X.) 


Deux  découvertes  de  monnaies  viennent  de  jeier  un 
Douveau  jour  sur  la  numismatique  du  duc  Jean  lY. 

La  premiére  a  été  faite  au  bourg  ďArradon  (Morbihao, 
arrondissement    de    Vannes )  ,    le  29  mars  1867,  par 
M.  Galles.  Gette  trouvaille  a  fourni  deux  piéces  inéditcs 
et  plusieurs  variétés  de  types  déjá  connus.  Elle  a  aussi 
révélé  un  fait  arcbéologique  curieux,  en  fixant  la  dáte  d*uii 
tombeau  dont  la  formě  est  particuliére  au  Morbiban.  G*est 
une  preuve  de  plus  que  la  numismatique,  en  donnant  une 
grande  probabilitéádesdates,  estsouvent,  dans  des  ques— 
lions  controversées,  ďun  puissant  secours  pour  rai'chéo— 
logie. 

Aussi  croyons-nous  utile,  ayant  de  décrire  ces  piéces  « 
d*exposer  en  quelques  mots  la  nature  des  monuments  o' 
elles  ont  été  trouvées,  et  les  différents  systémea  proposé^ 
pour  les  expliquer. 

Dans  un  mémoire  lu  á  la  Sorbonně  en  1863,  M.  Loa  m — =s 
Rosenzweig,  archiviste  du  Morbiban,  avait  signále  70  * 

80  pierres  tumulaires  ayant  la  formě  ďune  demi-sphěr 
dont  le  diamétre  varie  entre  0",60  ou  1  metre,  reposa^ 
sur  une  base  enfouie,  brute  ou  équarrie,  sans  inscriptia 
sans  croix  gravée  ni  aucun  orncment  pour  la  plupart* 
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les  désignait  souš  le  nom  de  Iec*A5-&a5,  et  il  en  faisait  une 
classe  particuliére  des  monuments  décrits  pour  la  premiére 
foispar  M.  de  Keranflec'h,  souš  le  nom  de  grands  lechs; 
on  les  avait  confondus  jusqďalors  avec  les  menbirs,  et 
M.  de  Keranflec'h,  ďaccord  avec  la  Société  Cambrienne, 
y  Yoyait  des  lombes  de  guerriers  datant  du  Tiir  au 
X*  siécltí  *• 

Contrairement  á  cette  opinion,  M.  Rosenzweig  regarde 

ces  deux  espéces  de  monuments  comme  deux  tombeaux 

du  xu*  au  xur  siěcle  dont  Tusage,  limite  presque  exclusi- 

Tement  aux  régions  granhíques,  semble  avoir  été  parti- 

culiérement  répandu  dans  les  possessions  des  ordres  reli- 

^eux  du  Temple  et  de  THdpitaL  Le  18  mars  1867,  M.  L. 

Galles,  accompagné  de  MM.  de  Gussé  et  Rosenzweig,  se 

rendit  á  Arradon  pour  étudier  un  de  ces  monuments  situé 

dans  le  cimeliére  de  cette  paroisse  et  relevé  par  ce  der- 

nien  La  premiére  fouille  n'ayant  presque  rien  donné, 

M.  Galles  revint  le  29  mars.  Voici,  ďaprés  le  rapport  qu  il 

fit  á  la  Société  polymatbique  du  Morbibau,  le  résultat 

des  travaux :  «  A  l'",20  de  profondeur,  la  piocbe  a  rencon- 

«  tré  de  la  chaux  et  de  grandes  ardoises  posées  borizon- 

«  talement  et  mélées  de  fragments  de  briques  romaines. 

«  Nous  avons  enlevé  ces  ardoises  avec  précaution,  et  aprés 

«  en  avoir  détruit  un  lit  ďenviron  O", 30  ďépaisseur, 

a  nous  constatámes  que  quatre  corps  au  moins  avaient 

a  été  déposés  dans  une  espéce  de  coffre  :  le  squelette 

«  trés-grand  et  trěs-fort  ďun  bomme  ďau  moins  soixante 

<t  ans;  pres  de  lui,  et  les  tétes  se  toucbant,  un  autre 

«  squelette  moins  grand  ^  sur  les  cuisses  du  premiér  un 

c  cráne ;   enfin  sur  les  tibias  de  ce  premiér  squelette 

«  un  autre  cráne.  Touš  les  quatre  paraissaient  coucbés  sur 

1  ByMšiin  dě  VošMúdoHon  brětonně,  Congrés  de  Redon,  1857. 
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('  le  dos,  allongés,  la  téte  au  nord-ouest  et  les  pieds  au 
(( sud-est,  et  entourés  dessus,  dessous  et  sur  les  c6tés 
((  ďune  enveloppe  protectrice  en  ardoises  liées  entre  elles 
(i  par  de  la  chaux* 

((  Entre  les  deux  cránes  qui  étaient  juxtaposés  dous 
a  avons  rencontré  neuf  monnaies ,  une  fran^aise  et 
((  huit  bretonnes ;  elles  étaient  coliées  entre  elles  par 
a  Toxyde  *.  » 

Voici  la  description  de  ces  piéces  : 

1.  Louis  IX  (1226-1272)  I  un  double  tournois. 

2.  Charles  de  Blois  (13ii-íS(63),  un  double  de  bilion 


noir  *. 


3.  Jean  IV  (periodě  ďimitation) ,  deux  doubles  de  bilion 
noir,  le  premiér  frappé  á  Vannes,  le  second,  á  Guérande  *. 

4.  -f  IOb..Des.  Au  centre,  DVX  entre  deux  mouche- 
tures  mouvant  de  la  legendě. 

Hj.  +  BRlTAkllE.  Croix  á  bras  égaux.  —  Denier  de 
bilion  noir. 

M.  Hucber,  dans  un  mémoire  sur  la  monnaie  noire  de 
Bretagne  *,  fait  remarquer  que  ce  prince  copia  servilement 
les  types  de  son  compétiteur.  Bigot  (n»  470,  pl.  XIX,  n»  5) 
donne  la  piéce  analogue  emise  par  Charles  de  Blois ;  mais 
les  hermines,  au  lieu  de  mouvoir  de  la  legendě,  meuvent  du 
centre.  Cest  une  imitation  du  denier  parisis  de  Jean  II '. 

5.  +  IObAl/l.,.DYX*..ITADI€.  Dans  le  champ  entre 
deux  barres,  Y€H€T,  surmonté  ďun  trait  abréviatif  cur* 


i  Bullitin  dů  la  Société polyfnathique  du  Morbihan,  1867,  p.  4L. 

*  Bigot,  Ettai  aur  lesmonn,  du  royaume  et  duché  de  Bretagne^  1857,  pl.  XIl, 
n- 1, 2, 3. 

s  Bigot,  Etsai  šur  Ue  monnaiet  dé  Bretagn9,i^U  XXIII  bis,  n«*7  et  11. 
^  Revue  numiem,^  1847,  p.  331. 

•  L«  Blanc,  pl.  XXVU.  n»  10.  ^^ — 
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iriforme  accosté  de  deux  points,  et  accompagné  ďon 
troisiéme  dans  sa  partie  concave ;  dessous,  cinq  moucbe- 
tures  posées  3,  2. 

í^.  +  OlOD  II  FO..  II  BRIT  II  AD1€.  Groix  anglaise  can- 
tonnée  de  deux  mouchetures  mouvant  du  grénetis,  et  de 
deax  losanges  formés  de  trois  beálntB  et  ďun  gros  point 
chacun.  —  Demi-gros  de  bilion. 

Gette  piéce  est  la  monnaie  forte  du  demi-gros  publié  par 
Bigot  (appendice  n^  &6,  pl.  XXIIl  bis^  m  3). 

Eile  semhle  indiquer  une  reformě  des  monnaies  faite 
par  Jean  IV  pendant  la  guerre  de  succession.  En  effet, 
lorsque  par  Taltération  du  métal  un  type  avait  perdu  une 
partie  de  sa  valeur,  on  frappait  de  nouvelles  piéces  á  un 
titre  plus  élevé.  Ces  demiéres  prenaient  le  nom  de  monnaie 
forte,  par  opposition  aux  anciennes  qui  devenaient  la 
monnaie  faible.  Le  but  de  cette  seconde  émission  n'auraii- 
il  pas  été  de  faire  tomber  en  discrédit  la  monnaie  de  Charles 
de  Blois  qui  était  aussi  faible  que  possible  au  point  de  vue 
du  métal  7 

Périoie  bretonne. 

6.  + 10  II  bAS  II  DVX  II  BR.  ||  Groix  anglaise  cantonnée 
ďune  moucheture  au  2*^  et  ďun  triangle  formé  de  trois  be- 
sants  aux  1",  3*  et  4*. 

1^.  +  C0O)e[SRIGH€M]0T.  Dans  le  champ,  sept  mou- 
chetures 2,  8,  2.  — Demi-gros  de  bilion. 

Celte  monnaie  est  ane  variante  du  type  publié  par  Bigot 
(n»  820,  pl.  XXVI,  n^  6)  et  par  la  Revue  numismatique 
(1855,  pl.  I,  no  6),  dont  ledroit  porte  lObES;  celleque 
nous  donnons  a  pour  legendě  lOhAS.  Le  Cabinet  des  mé- 
dailles  de  la  Bibliothéque  imperiále  posséde  une  piéce 

1869.  —  3.  ]4 
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analogue  sur  laquelle  les  croix  qui  precedent  les  légendes 
sont  remplacées  par  des  molettes  d*éperoD. 

7.  +  lObAHDGS.DVX.  Dans  le  champ,  une  hermine. 

^.  +  BR  II ITA  II  HD  II  I€.  Croix  anglaise  cantonnée  aux 
1"  et  A""  ďune  moucheture  ď hermine ;  aux  2'  et  3*  ďun 
triangle  formé  de  trois  besanta. — Gros  de  bilion.  (PL  X, 
n«  1.) 

Cetype  est  inedit;  la  seconde  trouvaille  dont  nous  allons 
parler  nous  en  foumit  un  autre  exemplaire.  L' originalita 
du  droit  nous  la  fait  ranger  parmi  les  piéces  ďénaission 
purement  bretonne.  Elle  ne  porte  aucune  marque  ďaielier 
monétaire,  et  appartient  á  ces  types  noinbreux  dont  ťori- 
gine  est  incertaine.  (Ces  monnaies  ont  été  déposéea  par 
M.  L.  Galles  au  Musée  de  la  Société  polymathique  du 
Morbihan.) 

La  deuxiéme  trouvaille  se  compose  en  partie  de  piéces 
frappées  á  Brest.  Les  monnaies  provenant  de  cet  atelier 
sont  ďune  trés-grande  rareté  et  n'ont  pas  encore  été  si- 
gnalées.  Aussi  nous  avons  cherché  avec  le  plus  grand  soin 
des  renseignemens  précis  sur  le  Ueu  et  la  dáte  de  leur 
découverle;  mais  nos  efforts  ont  été  stériles.  Elles  ont  été 
achetées  par  le  Gabinet  des  médailles  de  la  Bibliothéque 
imperiále  á  M.  Eléouět,  de  Lambézellec  ( Finistére )  ,  le 
11  février  1867.  La  découverte  avait  été  faite  verš  la  fio 
ďoctobre  ou  au  commencement  de  novembre  1866. 

M.  Eléouět  écrivaitle  12  novembre  1866  á  M.  le  conser- 
vateur  : 

«  Une  découverte  de  monnaies  vient  ďětre  faite  dans 
((  notre  voisinage.  Elles  appartiennent  á  la  France,  la  Bre- 
«  tagne  et  le  moment  le  plusmarqué  de  Tinfluence  anglaise 
«  dans  notre  pays.  Les  monnaies  anglaises  sont  des  gros 
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«  ďÉdouard  III  frappés  en  Aquitaine  ^i  Quant  aux  mon- 
naies  fran^úses  faisant  partie  de  ce  tresor,  il  D'en  parle 
pas  malheareusement. 

Nous  ajouterons  á  ces  pi6ces  un  gros  de  Jean  IV  qui  est 
au  Husée  de  la  Société  polymathique  du  Morbiban ;  nous 
rattribuons  également  á  Brcst.  II  fut  trouvé  avec  de  nom- 
breuses  monnaies  dans  les  fondations  de  la  nouvelle  pré- 
fecture  de  Vannes,  bátie  sur  reniplacement  de  Tancien 
couvent  des  Jacobins.  Les  ouvriers  se  partagěrent  cette  dé- 
couverte;  la  Société  en  acheta  une  partie;  les  autresfurent 
dispersées  dans  les  collections  particuliěres  de  la  ville. 
Nous  les  avons  vues  presque  toutes. 

Cčtaient  des  deniers  de  Jean  III  (Bigot,  pl.  XIV,  n""*  A  á  8) , 
des  doubles  deniers  de  Jean  IV  (pl.  XXII,  n^  O,  et 
pl.  XXIII,  no'  7  á  10) ,  des  gros  et  des  doubles  deniers  &  la 
fleur  de  lis  de  Charles  VI,  un  gros  et  une  obole  ďÉ- 
douard III,  roi  ďAngleterre,  frappés  en  Guienne  (Poey 
ďAvant,  pl.  LXII,  n«2). 

Mais  avant  de  dócrire  les  piéces  de  Brest,  il  serait  in- 
técessant  de  chercber  á  déterminer  les  villes  de  Bretagne 
oú  les  ducs  ont  frappé  monnaie.  La  découverte  ďun  non- 
vel  atelier  nous  en  fournit  une  occasion  toute  naturelle. 
Les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  numismatique  de  cette 
province  se  sont  toujours  tenus  dans  le  vague.  Cependant 
on  connait  assez  de  types  et  les  documents  sont  assez  nom- 
breux  pour  permettre  de  préciser  davantage  ce  point  iin- 
portant  de  la  numismatique  en  Bretagne. 

Quelquefois  nos  conclusions  paraitront  hasardées ;  nous 
avons  cberché  &  les  établir  en  donnant  toutes  les  preuves 
dont  nous  avons  pu  disposer.  Si  nos  elTorts  ne  nous  ont 

'  Poey  ďAvant.  pl.  LXH,  2;  pl.  LXIII,  7, 
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pas  toujours  préservé  dc  ťerreur,  nous  serons  heurenx  ďa- 
voir  provoqué  une  discussion  de  laquelle  sortira  la  vérité. 

Jusqu'á  la  rnort  de  Jean  III,  les  ducs  de  Bretagne  ne 
battirent  monnaie  probablement  qu'á  Nantes  et  á  Rennes. 
Pierre  Mauclerc  et  ses  snccesseurs  émirent  plusieurs  deniers 
anonymes  au  nom  de  la  ville  de  Guingamp ;  mais  ces  piéces 
proviennent-elles  de  cet  atelier?  Un  coup  ďoeil  jeté  surla 
Dumismatique  dans  TOuest  de  la  France  au  xiť  siécle, 
semhle  faire  naltre  quelques  doutes  sur  cette  origine.  Ed 
effett  la  monnaie  courante  de  cette  époque  était  surtout 
composée  des  deniers  de  saint  Martin  de  Tours,  ďHerbert, 
comte  du  Mans,  de  Foulques  ďAnjou,  ďHenri  II,  roi  d'An- 
gleterre,  et  du  comte  Étienne  de  Guingamp.  Uordonnance 
du  roi  ďAngleterre  en  1158,  pourla  Normandie  (LeBlanc, 
p.  163,  et  Bigot,  p.  35A),  en  est  une  preuve.  Touš  ces 
types  furent  souvent  copiés,  etM.  Lecointre-Dupont*,  en 
voyant  la  grande  quantité  des  deniers  guingampois  décou- 
verts  dans  ces  provinces,  esl  porte  á  croire  que  les  ducs  de 
Normandie  en  faisaient  battre,  ou  du  moins  que  les  faux 
monnayeurs  en  ont  émis  sur  une  grande  échelle  á  bas 
titre. 

G' était  donc  un  des  types  immobilisés  au  xn*  siécle.  En 
Bretagne,  Guingamp  ne  fut  pas  la  seule  ville  oů  elles 
furent  frappées,  car  Geoffroy-Botherel,  aprés  avoir  forcé 
son  p6rc  álui  céder  le  Pentbiévre,  dont  Lamballe  était  la 
capitale,  ne  put  émettre  que  dans  cette  demiěre  ville  les 
types  qui  lui  sont  attribués.  Enfm,  sur  deux  piéces  trés- 
rares  on  lit  au  droit  Ouimperli^  et  au  revers  soit  GVIM- 
GAMPI,  soit  DVX  BRITANNE  ou  BRITANIE  \  On  a  toujours 

>  Ltttre$  twr  Vhist,  mon.  de  la  Sormandie  el  du  Perch*^  p.  22. 
«  Bigot,  n«»  205,  206,  pl.  VIII  bit,  a«  9.  —  Rtvuě  num.,  1844,  pl.  XX, 
n"  1 ;  1868,  pl.  XIX,  n*  28.  —  Catal,  Datsy,  u*  1237. 
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cruqu'elles  provenaient  de  Quimperlé,  bien  que  les  annales 
de  cette  ville  soient  complétemcDt  muettes  sur  un  mon- 
nayage  établí  dans  ses  murs  á  cette  époque.  Nous  nous 
proposons  de  traiter  cette  question  dans  une  autre  étude. 
Pierre  Mauclerc,  maitre  de  la  Bretagne,  ne  put  pas  faire 
disparaltre  brusquement  un  type  si  répandu  dans  les  pro- 
Tinces  du  Nord-Ouest  de  la  France.  Bigot  attribue,  non 
sans  quelques  doutes,  á  ce  prince  deux  deníers  guiogam- 
pois  (no«  221,  222,  pl.  Vlil  bis,  n*  11.  —  /řcime  numisma- 
tiquě,  1844,  pL  XI,  n*  2.  —  Poey  ďAvant,  pl.  VI,  n^  8),  á 
cause,  dit-il,  de  la  similltude  des  caractéres  de  leurs  lé- 
gendes  avec  ceux  de  quelques-uns  des  anonymes  bien 
connus  de  Rennes  et  de  Nantes.  Ne  pourrait-on  pas  les 
considérer  comme  ayant  été  érois  dans  ces  ateliers,  con- 
jointement  avec  les  anonymes  de  Nantes  et  de  Rennes? 
Nous  donnerions  également  á  ces  villes  la  série  des  piéces 
citées  par  Bigot,  p.  63,  n<"  183-195.  Elles  ont  toutes  au 
droit  la  croix  ancrée  avec  la  legendě  +DVX  BRITANIE,  et 
au  revers,  les  unes  STGPbANGOO),  les  autres  GVINGANP, 
GVINGANPIS  ou  GVINGANHIS,  car  ne  serait-il  pas  plus 
simple  de  dire  que  Pierre  Mauclerc  ferma  Talelier  de 
Guingamp,  mais  rencontrant  de  grandes  difficultés  áchán- 
ger  le  systěme  monétaire  de  la  province,  fit  faire  cette 
transition  par  les  ouvriers  de  Rennes  et  de  Nantes,  en  leur 
ordonnant  ďeSacer  la  téte  si  caractéristique  des  deniers 
guingampois  ?  Ce  signe,  selon  la  remarque  de  Bigot,  lui 
rappelait  une  maison  rivale  et  par  conséquent  odieuse.  II 
aurait  été  remplacé  par  la  croix  ancrée  et  la  legendě  DVX 
BRITANIE.  Cette  croix  et  cette  legendě  appartenaient  ex- 
clusivement  aux  anonymes  de  Nantes  et  de  Renijes.  Les 
Qouvelles  piéces  conservérent  ďabord  le  revers  de  la 
monnaie  de  Guingamp  sans  en  altérer  la  legendě,  puis 
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on  suppríma  définitivement  le  nom  da  comte,  et  celui  de 
la  ville  qui  servait  á  designér  cette  monnaíe  lui  fut  subs- 
titué.  Les  GVINGANPIS  sont  postérieurs  aux  STSPbAN- 
COCO;  Bigot  en  est  intimement  convaincu.  Mais  Pierre 
Mauclerc  voulut,  lui  aussi,  préparer  on  type  partículier  á  la 
Bretagne;  il  enleva  la  croíx  du  revers,  y  mit  ses  armes  et 
changea  la  legendě  en  celle  de  GASTRIGIGANPI;  ďétait 
leur  conserver  ainsi  le  titre  de  deniers  guingampois.  Ses 
successeurs  Timitěrent  en  émettant  conjointement  des 
types  purement  bretons.  Les  deniers  guingampois  deTien- 
nent  alors  de  plus  en  plus  rares,  et,  de  Tavis  de  touš  les 
numismatistes,  ils  auraient  complétement  disparu  souš 
Arthur  II.  Enfin,  nul  document  ne  parle  ďatelier  moné- 
taire  ouvrant  á  Guingamp  souš  ces  ducs.  Geux-ci  disposant 
des  ateliers  si  anciens  de  Nantes  et  de  Rennes  devaient 
leur  donner  la  preference;  nous  les  voyons  ďailleurs fonc- 
tionner  réguliěreraent  souš  Pierre  Mauclerc,  et  cependant 
ils  ne  nous  fournissent  pas  de  piéces  portant  leur  nom 
frappées  souš  ce  prince. 

Bigot  (n«  276,  pl.  X,  no  2)  publie  un  double  denier 
de  bilion,  frappé  par  Jean  I*'  á  Vannes;  un  atelier  mo- 
nétaire  existait  á  cette  époque  dans  cette  ville,  et  la  CAro- 
nique  de  Rhuys,  á  ťannée  1259,  le  confirme;  mais  suivant 
Poey  ďAvant,  sa  grande  rareté  est  une  preuve  suilisante 
du  peu  de  durée  de  ce  monnayage.  Du  reste  le  duc  de  Bre- 
tagne, comme  les  grands  feudataires,  ne  pouvait,  ďaprés 
Tordonnance  de  1315,  frapper  que  des  deniers  et  des 
oboles.  Or  ayant  voulu  émettre  une  autre  monnaie,  il  a 
peut-éire  tenté  á  Vannes  cette  innovation  qui  n'eut  pas 
de  suitě. 

Bigot  attribue  également  á  Saint-Brieuc  et  k  Jugon  des 
piéces  de  Jean  11  portant  au  revers :  les  premiěres,  une 
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croix  á  quene  cantonnée  au  2*  ďun  B  (no  312,  pl.  XI,  n^"  9); 
les  secondes,  une  croix  simple  cantonnée  au  2«  ďun  I 
(d^  317,  pl.  XI,  no  6),  et  ít  Evran,  des  piéces  de  Jean  III 
dont  la  croix  est  cantonnée  ďun  €  (n®*  3A2  et  suiv. ,  pl.  XIII, 
n~  8  et  9)  •  Aucun  texte  ne  vient  confirmer  cette  assertion ; 
aussi  préférons-nous  voir  dans  ces  lettres  une  simple 
marque  de  monnayeur.  Car  si  nons  examinons  les  piéces 
décrítes  par  Bigot,  souš  la  rubrique  ateliers  incannus^  nous 
trouvons  des  types  identiques  ayant  au  lieu  du  B,  de  !'€ 
et  de  ri  une  moucbeture  ďhermine  ou  un  annelet,  et  ces 
demiers  signes  sont  évidemment  des  marqiies  monétaires. 
Les  piéces  justificatives  citées  par  Bigot  parlent  trés-sou- 
vent  des  ateliers  de  Nantes  et  de  Rennes,  et  nous  trouvons 
dans  ses  planches  des  piéces  dont  la  croix  est  cantonnée 
ďun  N.  Souš  Jean  I*',  Arthur  II  et  Jean  III,  une  seule  obole 
de  Jean  I*»  (pl.  X,  n*  7)  porte  un  R.  Pas  une  de  ces  lettres 
ne  se  voient  sur  les  monnaies  de  Jean  II,  et  cependantces 
deux  villes  ont  frappé  monnaie  souš  ces  princes.  Enfin 
lorsque  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montíort  établiront  de 
nouveanx  ateliers,  ils  le  feront  pour  subvenir  aux  nécessités 
de  la  guerre.  Aussi  aucune  autre  ville  de  Bretagne,  á  ce 
que  nous  croyons,  ne  battit  monnaie  depuis  Pierre  Mau- 
clerc  jusqďá  la  guerre  de  succession.  U  faut  en  excepter 
Vannes  souš  Jean  I",  et  cet  atelier,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  fonctionna  accidentellement. 

Hais  aussitOt  que  la  guerre  civile  éclate  en  Bretagne,  le 
systéme  monétaire  est  coraplétement  changé.  Les  ducs 
font  frapper  de  la  monnaie  ďor,  ďargent  et  de  bilion.  Le 
désir  ďaccroltre  leurs  ressources  pour  pouvoir  faire  face 
aux  grandes  dépenses  occasionnées  par  ťentretien  des 
troupes  justiíie  la  création  de  uombreux  ateliers.  Cepen- 
dant  il  ne  faudrait  pas  trop  étendre  le  nombre  des  villes 
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qiú  auraient  usé  de  ce  droit.  II  serail  méme  prudeot  de  les 
restreindre  aux  ateliers  dont  Texistence  est  confirmée  par 
des  titres  authentiques. 

Ainsi  pour  Charles  de  Blois,  Nantes,  Rennes  et  Guin- 
gamp  sont  les  seules  villes  dont  nous  ayons  des  píěces  au 
noin  de  ce  prince.  Pendant  presque  toute  la  guerre  il  pos- 
séda  les  deux  premiéres^  leurs  ateliers  existaient  de  temps 
immémorial.  Guingamp  était  la  capitale  du  comté  de  Pen- 
tbíévre  que  Charles  tenait  du  cbef  de  sa  femme. 

Quant  aux  monnaies  de  Saint-Brieuc  et  de  Dinan,  Bigot 
les  a  copiées  dans  Duby  (Bigot,  n^*  373-37A) ;  il  prend  soio 
lui-méme  de  rectifier  leurs  légendes,  et,  ďaprés  lui,  les 
marques  monétaires  qui  les  ont  fait  attribuer  á  ces  deux 
villes  sont  des  lettres  mal  lues,  ne  pouvant  servir  á  dé- 
montrer  Texistence  de  ces  ateliers  souš  ce  prince.  Charles 
a-t-il  frappé  monnaie  dans  ďautres  villes  ?  M.  de  Bartbé- 
lemy,  en  rendant  compte  de  ťouvrage  de  Bigot  {Revue 
numismatique^  1858,  p.  269),  fait  remarquer  que  maigré 
ses  recherches  si  consciencieuses,  il  avait  omis  de  publier 
une  lettre  des  vicaires  et  chapelains  de  Tévéque  de  Gor- 
nouaille,  par  laquelle  ils  font  savoir  á  leur  évéque  les  ea« 
treprises  des  gens  du  duc  contre  ses  droits. 

Gette  chartě  se  trouve  dans  Dom  Morice  (preuves,  t.  I, 
col.  1A5A  et  suiv.).  Elle  nous  fait  assister  áune  lutte  trés- 
vive  entre  les  of&ciers  du  duc,  envoyés  á  Quimper  pour  y 
établir  une  monnaie,  et  les  vicaires  de  Tévéque ;  ces  der- 
niers  s'y  opposent  de  tout  leur  pouvoir. 

Charles  s* était  emparé  de  la  ville  verš  le  mois  de  juillet 
Uhlí.  Quelque  temps  aprěs  les  officiers  du  duc  parlaient 
ďétablir  de  nouvelles  impositions  et  un  hdtel  des  monnaies. 
Le  prince  lui-méme  envoie  un  certain  Barthéleroy,  maitre 
de  sa  monnaie  de  Guingamp,  muni  de  lettres  patentes  por- 
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tant  que  :  á  cause  de  la  guerre  il  est  obligé  de  faire  battre 
monnaie  sur  le  territoire  de  Tévěque,  tout  en  protestant 
qďil  ne  voniait  point  acquérír  un  droit  nouveau.  Le 
15  aoúty  Charles  vient  á  Quimper  et  prie  les  vicaires  de 
i'évéque  de  le  laisser  établir  cet  atelier.  Geux-ci,  lui  est-il 
répondu,  ne  peuvent  rien  faire  sans  le  conscntement  du 
rape  et  de  leur  évéque.  Huit  jours  aprés  les  officiers  du 
duc  font  de  nouvelles  tentatives,  mais  se  voyant  toujours 
repoussés,  ils  passent  outre,  chercbent  un  endroit  oů  ils 
puissent  s'établir,  et  choisissent  une  grande  maison  avec 
ses  dépendances,  située  dans  la  rue  des  Cordonniers.  Aus- 
sitdt  les  vicaires  de  Tévéque  se  transportent  sur  les  lieux 
et  défendent  au  maltre  de  la  Monnaie  de  faire  travailler, 
le  mena^ant,  en  cas  de  désobéissance,  ďune  amende  de 
mille  marcs  ďargent.  Cette  defense  est  également  notifiée 
á  un  certain  Guihomar,  cbargé  de  lever  les  nouvelles  im- 
positions  á  Hervé  Payen  ou  Péan  et  á  Rioc  de  Keralhen, 
choisis,  disait  on,  pour  installer  la  Monnaie. 

Mais  cette  menace  ne  produisit  aucun  efifet.  Aussitdt  les 
vicaires  de  Tévéque,  en  vertu  des  pouvoirs  conférés  par  le 
<M)i]cile  provincial  et  les  statuts  synodaux,  excoaimunient 
les  délinquants. 

L'ÍDterdit  důra  jusqďau  mois  de  mars.  Fatigués  par 
jine  lutte  si  longue,  les  principaux  habitants  de  la  vilie 
e'entendirent  pour  faire  cesser  cette  querelle,  et  un  accord 
Qut  lieu  pres  du  pont  Sainte-Marie-sous-Kemper.  On  y 
tiécida,  devant  presque  touš  les  habitants  de  la  ville,  que 
les  officiers  du  duc  ďétabliraient  point  ďlldtel  des  Mon- 
xiaúes  sur  le  territoire  de  Tčvéque  sans  sa  permission.  Les 
vicaires  levérent  alors  Tinterdit. 

Nous  ne  savons  point  si  Tévéque  accorda  au  duc  cette 
permission;  il  n'y  aurait  lá  rien  ďétonnant.  Nous  pouvons 
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toujourscoQclure  de  cette  chartě,  que  pendant  la  guerre  de 
succession  la  difficulté  des  moyens  de  communication  for^a 
les  deux  compétiteurs  ďétablir  dans  différents  centres  des 
ateliers,  mais  ce  n'était  qiťaprěs  ayoir  vaincu  une  ré* 
sistance  énergique  opposée  par  les  seigneurs  de  ces 
villes. 

Cette  chartě  fait  également  supposer  que  Charles  cber- 
chait  á  user  de  ce  droit  surtout  dans  les  cités  les  plus  im- 
portantes  du  duché.  Ceci  nous  aměne  á  parler  ďune 
monnaie  atribuée  k  Auray  par  Bigot  (n''372,  pí.  XVllI, 
n*l),  et  qui  fait  aujourďhui  partie  de  la  coUection  de 
M.  Lecoq-Kerneven.  Cette  piéce  est  un  double  de  bilion 
dont  la  legendě,  au  revers,  serait  AREG...CIYIS;  or,  ďa- 
prés  le  Diclionnaire  tapographique  du  Morbihan  de  M.  Ro- 
senzweig,  les  diiTérentes  variantes  du  nom  de  cette  ville 
au  moyen  áge  ont  été  Alrae  (1069),  Alraí  (1168),  Aurai 
(1178),  Elraium  (1241),  Elraeyum  (1280),  Aurray  (1282), 
Elray  et  Aurey  (1309),  Alraium  et  Alrayum  (1373),  Aulray 
(i  429).  En  breton,  cette  ville  porte  le  nom  ďAlre.  Done 
depuis  le  xr  siěcle  la  premiére  syllabe  a  présenté  seule- 
ment  lés  variantes  al,  eL  au,  et  cette  demiére  ost  la 
contraction  des  deux  au  třes.  Aucune  de  ces  formes  ne 
présenté  quelque  chose  ďapprochant  d*un  mot  commen- 
fant  par  Areg,  et  rien  surtout  ne  paralt  motiver  la  pre- 
sence du  g.  Suivant  les  régles  de  la  pbilologie,  cette 
lettre  aurait  influé  sur  la  formation  populaire  de  ce  mot,  et 
il  ne  se  serait  point  transformé  en  Auray.  Le  titre  cfcts, 
terminant  la  legendě,  fournit,  il  nous  semble,  un  argu* 
ment  plus  fořt ;  il  montre,  en  effet,  que  cette  piéce  a  dů 
étre  frappée  dans  une  čité,  c*est-á-dire  dans  un  siége 
ďévéché.  Auray  ne  nous  présenté  aucune  de  ces  condi- 
tions,  et  appartieut  á  cette  catégorie  dc  bourgades  dési; 
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gnées  au  moyen  áge  par  les  mots  foilla,  castrum  ou  op- 
pidum ^ 

Cette  monnaie,  ďaprěs  la  planche  de  Bigot,  est  assez 
fruste,  et  la  premiére  lettre  de  la  legendě  paratt  uo  pen 
effacée ;  nous  ne  soinmes  pas  éloigné  de  croire  qu*au  Hen 
ďun  A  il  y  aurait  un  T ;  ces  deux  lettres,  á  cause  de  la 
barre  placée  au-dessus  de  ťA,  se  ressemblent  assez  au 
xiY*  siěcle,  et  nous  proposerions  de  Ure  ainsi  cette  legendě : 
TREGom  CIVIS.  Nous  attribuerions  cette  monnaie  á  Tré- 
guier,  ville  épiscopale.  Nous  avons  soumis  ces  conjectures 
á  M.  Lecoq-Kemeven,  qui  a  bien  voulu  vérifier  la  piéce 
elle-méme;  mais  11  semble  tenir  á  Topinion  de  Bigot.  Ge- 
pendant,  ajoute-t-il,  on  saisit  un  peu  le  trait  supérieur 
horizontál  de  TA ;  cette  lettre  pourtant  peut  paraítre  dou- 
teuse.  II  nous  dit  aussi :  Charles  de  Blois  aurait  pu  frapper 
monnaie  &  Auray  pendant  les  longs  siéges  ďHennebond. 

Jean  de  Montfort  8'étant  emparé  ďAuray  et  ďHennebond 
en  13il,  Charles  de  Blois  vint  mettre  le  siége  devant  cette 
demiére  ville  au  comraencement  de  1842.  Ayant  été  forcé 
de  se  retirer,  il  attaqua  Auray,  et  s'empara  de  cette  place. 
Quelques  mois  aprěs,  il  se  présenta  de  nouveau  devant  les 
murs  ďHennebond;  mais  avant  la  fm  de  Tannée  t3A2,  il 
avait  levé  le  siége.  Cette  derniére  tentative  důra  trop  peu 
de  temps  pour  lui  permettre  ďétablir  un  atelier  á  Auray. 
Quant  k  la  piéce  dont  nous  nous  occupons,  elle  n'a  pu 
étre  frappée  dans  cette  occasion  :  c'est  une  imitation  du 
double  parisis  du  roi  de  France  Jean  II  (LeBlanc,  p.  217, 
pl.  XXVII,  n*  6) ,  et  ce  prince  commen^a  á  régner  en  1S50. 
Qaelle  est  donc  la  raison  pour  laquelle  Charles  de  Blois 

*  H  fautdire  cependnnt  quc  (l<»puis  rinstitution  du  pros  toiirnoJH  et  descs 
<livition8,  le  mot  CIVIS  a  été  quclqucfois  cmployó  snns  un  gi*aDd  discernp 
ent;  c*e«t  aiaii  qti'on  a  fini  par  écrire  OBOLVS  CIVIS. 
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aurait  créé  un  atelier  á  Auray  ?  D'aprěs  sa  tentative  áQuim- 
per,  il  semblaít  préférer  les  grands  centres :  ďest  ce  qai 
nous  fait  peDcher  pour  Tréguier. 

Gbarles  de  Blois  a  doDC  frappé  des  piéces  en  sod  nom  á 
Rennes,  Nantes  et  Guingamp.  De  plus,  il  a  fait  plusieurs 
tentatives  pour  établir  ce  droit  dans  quelques  autres  villes, 
mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  toujours  couronnées 
de  succés.  II  n'est  pas  étonnant  de  ne  plus  trouver  aucune 
trace  de  ces  ateliers  aprés  la  mort  de  ce  prince ;  car  Jean  IV 
fit  disparaitre,  autant  que  cela  fut  en  son  pouvoir,  tont 
ce  qui  rappelait  son  compétiteur;  de  telles  marques  de 
son  autorité  en  Bretagne  devaient  attirer  son  attention. 

Jean  IV,  poussé  par  les  nécessilés  de  la  guerre,  voulut 
avoir  ses  ateliers ;  mais  il  semble  choisir  de  preference  des 
forteresses  sůres  et  défendues  par  une  garnison  imposanle. 
Bigot  reconnait  qu'il  ne  put  faire  frapper  monnaie  á  Nanies 
et  &  Rennes,  car  ses  deniers  et  doubles  deniers  au  nom  de 
ces  villes  sont  ia)ités  de  ceux  de  Jean  II,  roi  de  France, 
et  pendant  tout  le  rěgne  de  ce  prince  elles  furent  entre 
les  raains  de  Charles  de  Blois.  Les  autres  piéces  provien- 
nent  des  ateliers  de  Vannes,  Guérande,  Quimperlé,  Brest. 
Beaucoup  de  ces  ty  pes  dénotent  une  fabrication  anglaiae. 
Édouard  III  avait  envoyé  en  Bretagne  des  monnayeurs  an- 
glais  *  •,  ils  furent  placés  probablement  dans  ces  demiéres 
villes  par  le  roi  ďAngleterre  et  le  duc  de  Bretagne.  La  pro- 
vision  de  la  capitainerie  de  Quimperlé  donnée  par  Édouard 
(avec  Tagrément  du  duc)  á  Roger  David,  en  1354,  con- 
firme  cette  assertion  '.  II  est  tout  naturel  de  vou*  ces  ou- 
vriers  suivre  leurs  compatriotes  dans  les  places  qďils  dé- 


*  Bigot,  Piéce9  juftifíeatives^  n*  23.  —  D.  Mor.,  Preup.,  1. 1,  col.  1436-37. 
'  Bigot,  Piéces  juttifícatives^u*  24.  ~  D.  Mor.,  Pr.,  t.  I,  col.  14S^. 
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feodaient.  En  s'étabIissaDt  ainsi  dans  des  cháteaux  forts 
occupés  militairemeDt,  par  une  garnison  étrangére,  ils 
ďavaicnt  point  á  craindre  les  vexations  des  seigneurs 
dépossédés,  ni  les  susceptibilités  du  clergé.  De  plus, 
toules  les  fois  qu'une  de  ces  villes  vient  á  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  adversaires,  ťatelier  cesse  de  fonc- 
tionner.  Brest  nous  fournit  une  autre  preuve  :  le  duc  de 
Lancastre,  lieutenant-général  du  roi  ďAngleterre  en  Bre- 
tagne, avec  Tagrémentdu  duc,  confia,  en  1357,  ce  cháteau 
á  Mathieu  de  Gournay,  capitaine  anglais,  et  lui  permit 
ďuser  de  touš  les  droits  et,  entre  autres,  du  droit  de  battre 
monnaie,  tant  que  le  duc  de  Lancastre  serait  gouverneur. 
Voici  les  termes  raémc  de  Tacte  :  «  Castrum  de  Brest  cum 
«  toto  dominio  eidena  castro  et  simul  cum  moneta,  redemp- 
M  tionibns,  confiscationibuset  omnibus  aliisproficiis  ad  dic- 
« tum  castrum  spectantibus*.  »  Bigot  ayait  oublié  de  men- 
tionner  ce  titre,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Barthélemy ". 

Brest,  par  sa  position,  était  un  des  postes  les  plus  im- 
portauts  pour  les  Anglais  pendant  cette  guerre.  Aussi  se  há* 
tčrent-ils  ďen  réclamer  la  garde  auprés  de  Jean  IV. 

Une  foismaltres  de  cette  forteresse  ils  Toccupérent,  non- 
seulement  jusqu'á  la  fín  des  hostilités,  mais  encore  pen- 
dant tout  le  régne  de  ce  prince.  Ils  consentirent  enfin  á  la 
lui  remettre,  le  28  mars  1397,  vingt-et-un  ans  aprěs  le 
traité  de  Guérande  qui  ayait  mis  fin  á  la  guerre  de  succes- 
sion.  Le  duc  fut  obligé  de  payer  á  la  garnison  anglaise 
10,400  livres  en  or  ďune  part,  24,600  ďune  autre  et 
&00  livres  pour  le  fret  des  vaisseaux  qui  devaient  la  trans- 
portér en  Angleterre  •. 

\  Dom  Morice,  Průuv,j  t.  I,  col.  1621. 

>  Bernu  num.,  1858,  p«  26i\ 

*  Levot,  BUt.  dě  Brat,  1. 1,  p.  37. 
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Les  Anglaís  oDt  donc  pu,  pendant  ce  séjour  de  qaarante 
années,  user  du  droit  de  battre  monnaie.  Les  décou- 
vertes  dont  nous  avons  parlé  nous  permettent  de  décrire 
six  piěces  de  cet  atelier. 

Cacquisition  falte  par  le  Gabinet  des  médailles  compre- 
nait  huit  monnaies. 

1.  Charles  de  Blois.  —  Double  de  bilion  noir  frappé  á 
Nantes  \ 
'2.  Jean  IV.  —  Gros  de  bilion  (pl.  X,  n*  2). 

3.  -f  lOfíANNGS  DYX.  Dans  le  champ,  dix  mouche- 
tures  posées  3,  ů,  3. 

i^.  BRITANNI6.  Groix  cantonnée  ďun  D  au  2*.  (PL  X, 
n'>3.) 

Bigot  (n**  381 ,  pl.  XrX,  n<>  1)  publie  un  double  de  bilion 
noir  frappé  au  nom  de  Charles  de  Blois,  dont  la  croix  est 
cantonnée  au  3"  ďun  D;  il  fait  de  cette  piéce  une  imitation 
du  denier  de  Jean  II»  cantonné  au  2^  ďun  annelet  (pl.  XI, 
n""  8)  •  Nous  signalerons  un  autre  denier  du  méme  prince, 
faisant  partie  de  la  collection  de  Mademoiselle  de  Limur. 
Les  croix  placées  au  commencement  des  légendes  de  la 
piěce  donnée  par  Bigot  sont  remplacées  sur  cette  monnaie 
par  des  molettes  ďéperons,  et  Tannelet  qui  cantonné  la 
croix  par  un  D.  Ces  signes  particuliers  dénotent  une  far- 
brication  postérieure  de  quelques  années  au  denier  déjá 
connu.  Quant  au  double  denier  qui  nous  occupe,  ďaprés 
le  systéme  de  M.  Hucher,  on  devrait  le  considérer  comme 
une  copíe  du  type  émis  par  le  compétiteur  de  Charles  de 
Blois.  Ces  deux  monnaies  appartiennent  au  Cabinet  des 
médailles,  et  la  piéce  de  Jean  IV  est  inférieure  comme 
exécution  á  celle  de  Charles  de  Blois. 

»  Bigot,  n*  377,  pl.  XVni,  n*  9. 
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4.  Brest.  Deux  mouchetures  (rhermine.   10 DVX. 

Dans  le  champ,  BRITAN  en  deux  lignes,  non  séparé  de  la 
legendě  par  un  grénetis. 

^.  O) REST,   Groix  trifoliée  á  pied.— Double  de 

bilion  noir.  (PÍ.  X,  n«  4.) 

Bigot  {Áppendice^  n*  39,  pL  XXIII  bis,  n""  4)  publie  une 
piěce  au  měme  type,  frappée  á  Guérande.  Cest,  dit-il, 
une  imitation  du  double  parisis  de  Pbilippe  YI,  émis  en 
1346  par  Jean,  lieutenant  du  royaume  de  France,  á  3  de- 
niers  l/S.  A;  de  180  au  inarc,  pied  12,  figuré  par  Le 
Blanc,  (PÍ.  XXIV,  n"*  6). 

5.  +  I0bAHD€S:DVX:BRITAN6.  Dans  lechamp,  BREST 
sousun  trait  abréviatif  curviforme,  accosté  de  deux  points*, 
dessous,  une  barre  et  cinq  mouchetures  posées  3,  2. 

^.  0X)D  II  FORT  II  BRIT  ||  ANIE.  Groix  anglaise  canton- 
née  aux  1*'  et  h^  de  trois  besants  en  triangle;  aux  2*et  8* 
ďune  moucheture  mouvant  du  centre.  —  Gros  de  bilion. 
(PÍ.  X,  n*  6.) 

6.  +  I0bADD€2:DVX:BRITADIE.  Dans  le  champ,  BR€2 
souš  un  trait  abréviatif  curviforme;  dessous,  une  baně  et 
cinq  mouchetures  posées  3,  2. 

^.  (DOD  II  FORT  II  BRIT  ||  ADIE.  Groix  anglaise  can- 
tonnée  aux  1"  et  4'  ďune  moucheture  mouvant  la  pre- 
miére, du  centre,  la  seconde,  du  grénetis ;  aux  2*  et  3*  de 
trois  besants  en  triangle.  —  Gros  de  bilion.  (PÍ.  X,  n^^d.) 

Bigot  {Appendice,  n"  36,  44  et  46,  pl.  XXIII  bis,  n«*  1, 
2,  8)  publie  des  piéces  analogues  frappées  á  Guérande, 
Quimperlé  et  Vannes.  Ges  types,  á  ce  qu*il  pense,  sont  dus 
k  Finfluence  probable  des  monnayeurs  envoyés  en  Bre- 
tagne par  Edouard  IIL  Nous  irons  plus  loin  en  affirmant 
que  les  ateliers  établis  par  le  roi  ďAngleterre,  avec  le 
coQsentement  du  duc,  dans  les  cháteaux  de  Quimperlé  et 
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Brest,  étaient  coinposés  ďouyríers  anglais.  D'ailleurs  ils 
ne  se  firent  point  défaut  de  copíer  les  monnaies  de  Charles 
de  Blois  et  des  rois  de  France  les  plus  répandues  dans  la 
province.  La  presence  du  mot  Fortis  dans  la  legenda  du 
revers  nous  les  fait  ranger  parmi  les  piěces  dues  á  rénods-- 
sion  dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  le  n*  6  de  la  trou- 
vaille  ďArradon. 

Des  difTérences  notables  existent  entre  ces  deux  piéces; 
le  n*  6  est  ďune  grande  pureté  ďexécution  -,  le  n*  6,  an 
contraire,  est  barbare,  les  S  sont  retoumés,  les  lettres  ne 
se  suivent  pas  réguliérement. 

Nous  préférons  donner  la  prioritě  de  dáte  au  n*  6  ;  il  a 
dů  étre  émis  dans  les  premiéres  années  de  Toccupation, 
lorsque  la  garnison  cherchait  á  gagner  la  confiance  du 
duc.  Mais  les  Anglais  se  virent  bientOt  en  possession  pour 
longtemps  des  droits  qu'on  leur  avait  accordés.  Ils  exer- 
cérent  alors  de  nombreuses  vexations  contre  les  habitants 
des  villages  environnants,  les  traitérent  en  vaincus  et 
non  en  alliés.  Aprés  le  traité  de  Guérande,  ces  tracasseries 
devinrent  de  plus  en  plus  criantes.  Les  plaintes  joumaliéres 
portées  par  leurs  victimes  au  conseil  du  duc  lui  firent  h&ter 
leur  sortie;  mais  il  ne  put  Tobtenir,  comme  nous  Tavons 
vu,  que  vingt  ans  aprěs  la  paix.  Se  voyant  ainsi  maltres 
de  ce  cháteau,  ils  mirentle  méme  zěle  á  soigner  leur  roon- 
naie  et  á  sauvegarder  les  droits  de  ceux  qu'ils  devaient 
défendre. 

7.  +  IObADe:DVX:BRI:TADI&  Dans  le  champ,  cinq 
hehnines  posées  3,  2. 

^.  ^  HO  II  DGT  II  ABR  ||  €ST.  Groix  anglaíse  cantonnée 
de  quatre  triangles  formés  de  trois  besants.  —  Gros  de 
bilion.  (PÍ.  X,  n*7.) 

Ge  type  est  nouveau.  Le  revers  dénote  un  travail  an- 
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gkis;  son  exécuťion  est  assez  mauvaise  :  aussi  nous  le 
rangeons  parmi  les  moDDaies  de  la  derniére  émission  doni 
nous  avons  parlé  au  sujet  des  n*'  5  et  6  de  la  trouvaille 
de  Lambézellec. 

8.  !•  +  lObADDSS  DVX;  2*+  BDDIGTViSlTiDOOOeNDI. 
Groiz. 

^.  M0D6TA  BRES.  Cbátel  tournois  á  la  croix.  Bordure 
de  douze  lobes  séparés  par  des  I,  et  contenant  cbacun 
une  fleur  de  lis.— Gros  de  bilion  noir.  (PÍ.  X,  n*  8.) 

G*est  une  imitation  du  gros  tournois  de  Jean  11  (Le 
Blanc,  p.  217,  pl.  XXV,  n""  10).  Nous  ne  connaissons  au- 
cune  reproduction  de  cette  monnaie  exécutée  dans  les 
autres  ateliers  de  Bretagne,  ni  par  les  ouvriers  de  Jean  IV, 
ni  par  ceux  de  Gbarles  de  Blois. 

La  piéce  suivante  a  été  découverte  á  Vannes. 

9.  IMObADE  DVX:BR;  2»  +B TV:SIT       I lE: 

DDL  Croix  á  queue. 

ij.  aX)DETA  BRET.  Gbátel  au  frontou  orné  ďune  cou- 
ronne  rebaussée  de  trois  moucbetures  commen^ant  la  le- 
gendě, trois  voútes  souš  le  portail;  bordure  de  douze 
lobes  séparés  par  des  I,  et  contenant  cbacun  une  fleur  de 
lis.  — Gros  de  bas  bilion.  (Pl.  X,  n»9.) 

Les  ateliers  de  Quimperlé,  Guérande  et  Vannes  fournis- 
sent  des  ty  pes  analogues  *.  Ge  sont  des  imitations  du  Poile- 
vilain  á  la  queue  de  Jean  II,  émis  en  juillet  1355  (Le  Blanc, 
p.  217,  pl.  XXVI,  n""  9).  Le  nom  de  la  ville  de  Brest  ne  8'y 
rencontre  pas  en  entier ;  nous  ne  doutons  pas  cependant  que 
cette  monnaie  ne  lui  appartienne.  Le  n""  8  donne  un  exemple 
ďune  abréviation  analogue,  le  T  y  est  supprimé.  On  pourrait 
jpeut-étre  voir  dans  les  lettres  brel  le  commenceroent  du  mot 

>  Bigot,  n-  476,  482,  4W,  606,  pl.  XXI,  n«'  6,  7 ;  pl.  XXII,  n-  2. 
1869.  —  4.  15 
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bretannie;  or  dans  aucune  chartě  de  celte  époque,  le  noro  de 
la  proyince  ne  paralt  ainsi  défiguré.  Cette  maniěre  de  Fé- 
críre  se  rencontre  une  fois,  sur  le  n""  1  de  laplanche  XX  de 
Bigot;  mais  il  Ta  copié  dans  Duby,  et  aucun  exeniplaire 
n'en  est  connu.  Le  n°  7  de  la  plaache  XXII  porte  breito; 
c'est  la  formě  s*en  rapprochant  le  plus.  Or  la  piéce  qui 
nous  occupe  est  ďune  bonne  exécution,  pourquoi  supposer 
ici  une  faute,  lorsque  le  nom  de  la  province  est  écrit  cor- 
rectement  sur  des  monnaies  certainement  ďémissioD  an- 
glaise?  Enfin  les  piéces  semblables  citées  par  Bigot  ont 
toutes  aprěs  moneta  le  nom  de  ratelier  ďoů  elles  provien- 
nent :  tout  donc  fait  croire  qu'on  a  voulu  y  mettre  le  nom 
de  la  ville  de  Brest. 

Aussitót  aprěs  le  traité  de  Guérande,  les  ouvriers  anglais 
se  retirérent  sans  doute  avec  les  garaisons  qui  occupaient 
les  forteresses  du  duché.  Le  duc,  de  son  cóté,  n'était  plus 
pressé  par  la  guerre ;  le  grand  nombre  des  ateliers  en  ren- 
dait  la  surveillance  plus  dii&cile.  U  réduisit  á  trois  les 
villes  pouvant  user  du  droit  de  battre  monnaie ;  ce  furent 
Nantes,  Rennes  et  Yannes.  Pendant  tout  le  rěgne  de 
Jean  IV,  ces  ateliers  fonctionnérent  réguliérement.  La 
grande  quantité  de  piéces  portant  leur  nom  en  est  une 
preuve.  Charles  V,  maltre  de  la  province,  ordonna,  en  1374, 
de  faire  frapper  de  nouveaux  types  pour  remplacer  ceux 
de  Jean  IV,  et  il  mentionnc  seulement  ces  trois  villes  ^ 
Mais,  contrairement  á  Topinion  de  Bigot,  ce  dernier  ate- 
lier, pensons-nous,  fut  défmitivement  fermé  en  1&14. 
L'abbé  Travers  et  M*  de  Courcy  *  avaient  émis  cet.te  asser- 
tion  en  s*autorisant  du  passage  de  la  Reformě  des  mon-- 

1  Bigot,  Piécei  juttifícatwttt  n*  36.  ~  Or(hnnanc9S  důs  roii  dů  la  troiHémt 
tace^  t.  VI,  p.  40. 

s  Revuš  num,^  1847,  p.  38. 
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naiřs  de  Monsieur  le  Duc  S  oů  il  est  dit :  «  Les  monnaies  de 
<f  Yannes  et  de  Rennes  n'euvrent  point,  n  De  plus,  dans 
son  parlement  général  tenu  áVannesle  30  septembre  1A20, 
Jean  Y  accorda  des  priviléges  aux  monnayeurs  de  Rennes 
et  dé  Nantes*.  Si  Tatelier  de  Vannes  avait  fonctionné,  ses 
ouvriers  se  seraient  joints  aux  premiers  pour  obtenir  les 
mémes  libertés,  cependant  il  n'en  est  point  fait  mention. 
EnGn  M.  Rosenzweig,  archiviste  du  Morbihan,  a  eu  Tobli* 
geance  de  nous  communiquer  deux  notes  confirmant  cette 
opinion ;  dans  la  premiére  il  est  dit :  En  1A65,  la  chambre 
des  comptes,  alors  á  Vannes,  occuperanciennemofino/ffťe; 
dans  la  seconde,  extraite  des  archives  du  cháteau  du  Bros- 
sais  en  Saint-Gravé  (Morbihan),  en  1A70,  la  chambre  des 
comptes  est  installée  dans  le  manoir  de  Gléze  oú  avait  été 
précédemment  la  Monnaie.  Done  á  parlir  de  lůl  A,  les  ate- 
liers  de  Nantes  et  de  Rennes  seuls  fonctionnérent  régulié- 
rement  '• 

Les  causes  citées  plus  baut  existaient  toujours.  Ainsi 

nous  avons  vu  quelles  résistances  rencontra  Charles  de  Blois, 

aprěs  avoir  chargé  ses  officiers  ďétablir  un  atelier  á  Quim- 

per.  Jean  Y  voulant  donner  á  Redon  une  plus  grande  im- 

portance,  envoya  des  monnayeurs  dans  cette  ville;  aussitOt 

J'abbé  de  Saint-Sauveur  s'y  opposa;  mais  ayant  obtenu  du 

2>i'ince  la  promesse  qďaprés  deux  ans  Tatelier  n'ouvrerait 

;t>Ius,  il  laíssa  les  ouvriers  s'y  instalier. 


*  Dotn  Morice,  Preuv,,  t.  II,  col.  901. 
«  Dom  Morice,  Preuv.,  t.  11,  col.  1046*1048.  —  Bigot,  Piéc€$  juitificativei, 

89,  p.  876. 

*  Bigot,  cite,  p.  277,  deux  monnaies  de  FraD90Í8  II  frappées  á  Yannes;  il 
"se  la  daie  de  lenr  émission  aprés  1486.  Les  troubles  encore  pea  connns  qni 

^taient  alors  la  Bretagne  permettent  de  penser  qu'il  y  eut  inonientanénient^ 
^^ndant  le  aiége  de  Naotes  par  les  Fran9aÍB,  un  atelier  breton  á  Yannes. 
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Uu  bon  noiiibre  de  piéces  ont  á  la  íin  de  leurs  légendes 
UD  (D  ou  un  D  qui  pourraient  faire  supposer  qďici  ces 
ÍDÍtiales  indiquent  les  villes  de  Morlaix  et  de  Dinan,  aux- 
quelles  on  n'a  pas  manqué  de  les  attribuer.  £d  efTet,  Bigot 
cite  une  requéte  des  religieuses  de  Sainte-Claire  de  Dinan 
au  comte  de  Toulouse  en  1707,  dans  laquelle  elles  lui  font 
observer  que  leur  couvent  a  été  fonde  par  Francois  II,  duc 
de  Bretagne,  en  1&80.  11  leur  donna  »a  chapelle  et  la  pi6ce 
oů  íl  faisáit  balre  wonois.  Aucune  piéce  frappée  dans  cette 
ville  au  nom  de  ce  prince  ne  nous  est  parvenue,  mais  Bigot 
(p.  i  70  et  210)  doiine  á  cet  atelier  des  monnaies  de  Jean  IV 
et  de  Jean  V  portant  la  lettre  D.  Nous  sommes  convsdncu 
que  Tatelier  de  Dinan  était  épbémére  et  n'avait  pas  de 
marque  distincte;  suivaut  cette  coujecture,  les  ducs  de 
Bretagne  auniient  ioiité  les  ducs  de  Bourgogne.  Geux-ci 
envoyaient  les  ouvriers  de  Dijon  á  Ghálon-sur-Saóne  pen- 
dant les  grandes  foires  de  cette  ville,  afin  de  faciliter  les 
échanges  entre  les  marcbands  des  diiTérents  pays ;  je  ne 
crois  pas  que  Chálon  aít  eu  dans  cette  circonstance  un 
autre  différent  que  celui  de  Dijon. 

Si  Ton  accepte  ma  coujecture,  les  njonnaies  ducales  pa- 
reilles  á  celles  de  Bennes  ont  été  émises  pendant  les  foii*es 
de  Dinan,  si  célébres  au  nioyen  áge ;  celles-ci  sont  trřs- 
souvent  uientionnées  dans  les  cliartes  du  xiu'  siécle  cowme 
dáte  de  payement.  Ainsi  plusieurs  actes  de  Saint-Aubio 
parlent  de  ces  Nundinx  Dinani  en  1227,  1236,  1237  *.  On 
les  voit  égaleuient  citées  dans  les  cbartes  du  prieuré  de 
Lehon  en  1262,  1291,  1296  V  et  dans  beaucoup  ďautres 
titres  des  seigneuries  environnantes ;  il  serait  tiop  long  de  - 
les  énumérer  touš. 

1  Ancien*  évéchés  de  Bretagne^  t.  III,  p.  63,  85,  86. 
•  Ibid.  i.  IV,  p.  371,  379. 
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La  nonvelie  édition  ďOgée  dit  á  propos  de  ces  foires  : 
u  Elles  se  tienDent  le  2«  jeudi  de  caréme,  le  jeudi  dc  la 
o  mi-carěme,  le  dernier  jeudi  de  caréme,  le  3'  jeudi  de  mai, 
cr  le  lundi  aprěs  la  Trinité,  le  3*  jeudi  de  juillet«  le  I'''  sep- 

•  tembre;  mais  la  principále  de  ces  foires  est  celle  du 
«  2*  jeudi  de  caréme ;  elle  duře  15  jours,  et  se  tient  á  Ten- 
« tour  de  la  pláce  du  Ghamp.  Celte  foire  est  connue  daus 

•  tout  le  pays  souš  lenom  du  Liége^  mais  les  huit  premiers 
ajours  prenoent  plus  spécialement  ce  nom,  et  les  huit 
«  derniers  s'appellent  le  fíeliége. »  Au  xnr  siécie,  onlanom- 
mait  aussi  le  Liage;  Tacté  de  1296  porte  :  «  Trente  souz 
«  dedenz  la  foire  á  Dyuan  ét  les  autres  trente  souz  dedenz 
«  le  liage  de  Dynan  prochain  ensevant. »  Au  temps  d*Ogée, 
il  s*y  vendait  pour  plusde  deux  millionsde  toile,  indépen- 
damment  des  autres  marchandises.  Gette  foire  attirait  non- 
seulement  les  commer^ants  du  duché,  mais  eucore  ceux 
des  provinces  voisines,  ďAngleterre  et  de  Flandre.    En 
presence  ďun  si  grand  concours  ďétrangers,  les  dnes  de 
Bretagne  se  \irent  sans  doute  obligés  de  faire  á  Dinan  ce 
^ue  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  établi  á  Chálon-sur-  ' 
Sadně,  car  rien  ne  nous  empéche  de  croire  que  pendant  la  • 
^élébre  foire  du  Liége  les  ouvriers  de  Rennes  se  transpor-  : 
'^aient  á  Dinan. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  renseignement  précis 
sur  Morlaix.  D*aprés  M.  Lemiére,  les  archives  de  cette 
"^ille  ne  conliennent  rien  ďantérieur  au  siécle  actuel.  11  . 
:mou8  parle  de  la  foire  haute  qui  attirait  á  cette  époque  pen- 
dant huit  jours  un  grand  concours  de  commer^ants ;  elle 
^u>mmen9ait  le  15  ou  le  16  octobrc.  Nous  avouons  franche- 
^nent  que  nous  ne  croyons  pas  á  1* existence  de  ťatelier  mo- 
:Kiétaire  de  Morlaix,  fonde  sur  un  seul  texte  qui  a  été  publié 
'^ar  dom  Morice  {Preuves,  t.  II,  col.  1103),  de  maniére  á 
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ne  pas  laisser  deviner  ce  qu'il  y  avait  dans  Toriginal  qui  a 
été  malheareusement  détruit  en  1792.  Nous  en  dirons  au- 
tant  de  la  oionnaie  de  Fougére8  dont  ce  document  dous 
parle ;  car,  en  considérant  la  rareté  des  piéces  attribuées, 
á  cause  des  initiales,  á  celte  ville,  k  Jugon  et  á  Ploénnel» 
et  devant  le  silence  de  toot  atitre  preuve,  nous  préférons 
rejeter  ťexistence  de  ces  ateliers  souš  Jean  V. 

Ses  successeurs,  Francois  II,  Pierre  II  et  Artliur  III,  ne  se 
sont  servis^  á  ce  qu'il  paratt,  qiie  des  ateliers  de  Rennes  et 
de  Nantes. 

Francois  II  publia,  dés  la  premiére  année  de  son  rčgne, 
une  ordoanance  par  laquelio  il  défendait  de  frapper  mon- 
naie  ailli^urs  que  dans  ces  deox  Villes  \ 

Une  autre  ordonnance  de:lA83  confirme  les  priviléges 
accordés  aux  monoajaiUrspar  Jean  V.  Elle  est  adressée  «  k 

(i  touš  nos  dits  ouvriers de  nos  diles  monnoyes  de 

li  Rennes  et  de  Nantes  et  autres  monnoyes  de  nostre  pays 
«  et  ducbé  \  »  Ces  paroles  ne  sont  point  contraires  á  ce 
que  naus  avan^ons.  U  pouvait  encore  exister,  dans  lea 
Tilles  oů  il  y  avait  eu  autrefois  un  atelier,  des  ouvriers,  el 
ces  ouvriers,  bien  que  chdmant,  profitúent  des  privilógea 
accordés  á  la  Corporation. 

Aprés  la  mort  de  ce  prince,  Nantes  et  Rennes  semblent 
user,  árezclusioq  de  tout  autre  ville,  de  ce  droit;  ťinva- 
sion  de  la  Bretagne  par  Tarmée  fran^se  Tavait  compléto- 
ment  ruinée. 

Les  calamités  qui  suivirent  arrétérent  pour  longtemps 
cette  activitó  commexiale,  source  de  la  grande  prosperita 
dont  la  Bretagne  jouit  souš  sesderniers  ducs.  D'ailleur8  les 

i  Dom  Morice,  Prniv.,  t,  II,  col.  1789-1740.— Sigot,  fHéc$t  jutti^^hUj 
n*  34,  p.  S83. 
«  Bigol,  Piéetijutíif,^  n*  89,  p.  889, 
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rois  de  France cherchérent  á  restreindre  le  plus  qu^ls  purent 
les  priyiléges  d*une  province  si  jalouse  de  son  indépen- 
dance. 

Un  moment,  pendant  la  Ligue,  les  ouvriers  de  Rennes, 
cbassés  par  les  troubles,  se  réfugiěrent  á  Dinan.  Mais  aus- 
sitdt  que  la  paix  leur  eut  ouvert  les  portes  de  ieur  an- 
cienne  residence,  ils  y  revinrent,  et  cet  atelier  fonctionna 
jiisqu*á  la  révolution. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  de  toutes  ces  consi- 
dérations,  que  les  ducs  de  Bretagne  se  servirent  seulement 
des  ateliers  de  Nantes  et  de  Rennes  jusqu'á  la  mort  de 
Jean  III.  U  faut  faire  une  exception  pour  Vannes  souš 
Jean  I. 

Enfin,  pendant  la  guerre  de  Succession,  le  tríste  état  de 
la  province  nécessita  la  création  ďun  assez  grand  nombre 
ďateliers;  Charles  de  Biois  semhle  chercher  les  grands 
centres,  comme  s'il  voulait  donner  par  lá  une  nouvelle 
preuve  de  ses  droits  sur  la  province;  Jean  IV,  au  con- 
traíre,  préfére  les  forteresses,  oů  il  installe  les  mon- 
nayeurs  anglais  envoyés  par  Édouard  III. 

Mais  aprés  le  traité  de  Guérande,  il  n'y  a  que  trois  hó- 
tels  des  monnaies  en  Bretagne,  á  Rennes,  á  Nantes  et  á 
Tannes,  et,  á  partir  de  1&1  A,  les  deux  premiers  seulement 
«ont  conservés. 

Les  ducs  de  Bretagne  ont  fait  quelques  tentatives  pour 
«n  étahlir  ďautres ;  mais  leur  existence  n'a  point  été  in- 
^épendante,  et  on  peut  měme  les  considérer  comme  des 
succursalesdes  ateliers  de  Nantes  et  de  Rennes.  Ils  n'ont 
^onc  point  eu  de  signes  caractéristiques,  et  les  lettres  qui 
se  voient  sur  des  types  nomhreux  ne  peuvent  étre  consi- 
^érées  comme  les  initiales  da  nom  de  la  viile  ďoíi  elies 
^roviennent.  Car  lorsque  les  ducs  de  Bretagne  frappaicnt 
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iDonnaie  dans  une  yille  qui  ne  jouissait  pas  encore  de  ce 
droit,  ils  y  faisaient  inscrire  en  entier  le  nom  de  cette  lo- 
calité.  Aucun  oavrier  D'était  attaché  spécialement  á  ces 
ateliers  éphéměres,  conséquence  toute  naturelle  de  cet 
ordre  de  choses,  mais  des  monnayers  de  Rennes  ou  de 
Nantes  se  transportaient  dans  ces  villes  lorsque  leur  pre- 
sence était  demandée  par  quelque  grande  circonstance. 

On  peut  dono  alTirmer  qu'i]  n*y  eut  au  xy*  siécle  que 
deux  cités  en  Bretagne  á  posséder  un  atelier,  Rennes  et 
Nantes.  Nous  soumettons  ces  conjectures  á  la  critique,  et 
nous  espérons  que  bientdt  les  archives  de  notre  province, 
mieux  connues,  pourront  nous  fournir  des  détails  curieux 
sur  ces  usages,  et  qu*ainsi,  par  des  recherches  patientes, 
plus  ďun  point  de  la  numismatique  bretonne  sera  éclairci. 

L.  Chauffier. 
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MÉLAN6ES  NUHISMATIQUES. 

TROnVAILLE  DE  MONNAIES  DU  XIV  SIÉGLE. 


?tANGE,    BOUBGOGflB,    BaR,     SaYOIE,    YaUD    ET    BRETAGNE. 


( PÍ.  XI. ) 


J'ai  acbeté  Tautomne  dernier  á  Montpellier,  cbez  un 

narchand  ďantiquilés,  une  trouvaille  ou  une  partie  de 

rouvaille  qui  in*a  páru  au  premiér  abord  ne  reurermer  que 

es  gros  á  la  couronne  et  des  doubles  deuiers  parisis 

)    Philippe  de  Valois,  mais  dans  laquelle  j'ai   bientdt 

connu  plusieurs  monnaies  baronales  plus  ou  moins  ser- 

ement  copiées  sur  Tun  ou  Fautre  de  ces  deux  types. 

\  gros  et  les  doubles  deniers  royaux  sout  remarquables 

la  varieté  de  ces  détails  accessoires  et  de  ces  signes 

ťon  cbangeait  á  cbaque  émission.  Quant  aux  monDaies 

males,  elles  sont  ou  nouvelles  ou  assez  rares,  et  mé- 

\t  également  une  rapide  description. 

France. 

Philippe  de  Yalois  (1328-1350). 

Hi  *  la  eoMroMMe.  Le  gros  de  Pbilippe  de  Yalois, 
le   des  toumelles  surmontées  ďune  couronne,  se 
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frappa  pour  la  premiére  fois  en  1336,  si  Ton  en  croit 
Le  Blanc^  Cétait  une  piéce  de  bas  aloi,  dont  la  valeur 
Dominale  était  exagérée  et  dont  Téinission  procurait  par 
conséquent  de  grands  bénéfices';  aussi  sa  fabricalion 
fut-elle  prolongée  et  considérable '•  Les  exemplaires  que 
nous  alloDs  examiner  sontpresquetousdecoinsdifférents  et 
de  fabrication  médiocre.  lis  se  classent  en  plusieurs  groupes 
caractérisés  par  les  accessoires  da  type  et  se  subdivisent, 
dans  chaque  groupe,  par  les  signes  séparatifs  et  les  abré- 
viations  des  mots  de  la  legendě  du  droit  ou  par  ce  qu*on 
a  appelé  plus  tard  des  points  secrets. 

1"  Groupe.  Un  anneau  destiné  sans  doute  á  figurer  trne 
ouvertuře  se  voit  au  centre  de  rédifice. 

N*  1.  +  BNDICTV  i  SIT  5  NOME  •  DNI :  NRI  i  DEI :  entre 
deux  grénetis;  au  centre  :  PHl  LIP  PVS  REX,  dans  les  can- 
tons  ďune  croix  dont  les  bras  sont  pattés  et  se  rattachent 
au  grénetis  par  des  annelets. 

fi.  FRANCORVM;  toumelles  suimontées  ďune  couronne; 

>  l^aité  d$$  monnoif*  d§  Francě^  édition  de  Paris,  tuble  i  la  p.  405. 

*  On  jugera  de  rimportonce  de  oes  béné6ee8|  en  comparant  le  titre,  la 
taille  et  le  oours  légal  dn  gros  á  la  couronne  créé  en  1336  et  da  gros  tour- 
nois  qui  TavRÍt  précédé  en  1380.  Le  premiér  était,  eu  effet,  i^glé  k  10  d. 
14  g.  de  loi,  á  9A,2  par  marc,  et  yalait  10  deniars  toamois^  tandis  que  le  se* 
cond  atteignait  lid.  12  gr.  de  Iqí,  se  taillait  seulement  á  raison  de  60  aa 
maro,  et  n'avait  étó  émis  que  pour  2  deniers  de  plus,  o^est-á-dire  pour  12  tour- 
nois.  Le  Blanc,  id.,  ib, 

*  Au  moyen  áge,  les  monnaies,  et  souvent  les  moins  bonnes,  arrívaient  k 
on  ohiffre  de  fabrication  trés-élevé,  paree  que  le  numéraire  n*était  pas^ 
oomme  aujonrďhui,  nn  simple  appoint,  mais  représentait  la  plus  grande 
partie  de  la  richesse  mobiliére,  et  supportait,  par  les  covrs  forcés  et  par  les 
surprises  de  tarifs,  les  hausscs  et  les  baisses  dont  let  valenrs  fídnoiaires  ont 
en,  depuis,  Ic  monopole.  Cette  remarque  explique  pourquoi  on  trouve  encore 
tant  de  piécos  aneiennes,  et  pourquoi  11  y  a  souvent  un  si  grand  écart  entre 
le  titre  de  deux  exemplaires  ďune  méme  monnaie,  lors  m6me  que  cette  mon* 
naie  n'est  pas  le  produit  ďun  atelier  clandestin. 
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aa  centre  un  anneau,  et,  souš  le  pígnon  centrál,  une  base 
tenninée  par  deux  anneaux.  La  bordure  qui  entoure  la 
piéce  est  formée  de  lis  avec  nne  croisette  dans  le  haut.  Un 
exempL  pesant  2»%00  (Pí.  XI,  n»  1). 

N*  2.  Méme  piéce  oů  les  trois  points  placés  entre  le 
mot  DEI  et  la  croisette  ont  disparu.  Sept  exemplaires  de 
coins  trés  différents  pesant  en  moyenne  l^^fOQ. 

N*  8.  Varieté  du  n*  2,  avec  un  point  secret,  au  revers, 
80U8  le  premiér  R.  Un  exetnpl.  pesant  2*',10. 

N*  &.  Méme  piéce  que  le  n*"  2,  mais  oů  le  demier  mot  de 
la  l^nde  extérieure  du  droit  est  écrit  en  deux  lettres, 
DE,  par  abréviation.  Trois  exemplaires  de  coins  variés 
pesant  en  moyenne  2<%00. 

N*  6.  Varieté  portant  Dl  au  lieu  de  DE.  Sept  exemplaires 
pesant  en  moyenne  2<',01. 

N*  6.  Autre  dans  laquelle  le  mot  DEI  est  simplement  re- 
présenté  par  son  initiale  D.  Quatre  exemplaires  pesant 
en  moyenne  1<%98. 

N*  7.  Autre  oů  DEI  est  complétement  supprimé  et  oů 
par  conséquent  le  mot  NRI  termine  la  legendě.  Trois  exem- 
plúres,  pesant  en  moyenne  2<',02. 

N*  8.  Piéce  semblable  au  n'*  7,  sauf  que  le  premiér  P, 
dans  Pbilippus,  est  surmonté  ďun  signe  semblable  á  celui 
qu'on  pláce  ďordinaire  á  cOté  et  au-dessus  de  la  derniére 
lettre  d*un  mot  abrégé.  Un  exemplaire,  poids,  2<%08. 

Ontre  les  vingt-sept  piéces  précédentes,  il  y  en  avait 
dans  la  trouvaille  dix-sept  autres  apparlenant  au  méme 
groupe,  mais  plus  mal  conservées  et  difliciles  á  répartir 
entre  les  diverses  subdivisions.  Ces  derniers  gros  ont  un 
poids  moyen  de  2«',01. 

2*  Groupe.  Outre  Tanneau  representant  une  ouvertuře 
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au  centre  de  ťédifice,  un  autre  aaneau  se  voit  souš  le 
degré* 

N*  1 .  +  BNDIGTV  :  SIT  :  NOME  :  DNI  •  NRI  i  DEI  entre 
deux  grénetis,  et  PHl  LIP  PVS  REX,  dans  les  cantons  ďune 
croix,  dont  les  bras  sont  pattés  et  se  relie<it  au  grénetis  par 
des  annelets.  La  lettre  L,  daus  Philippus,  supporte  un 
annelet. 

^FRANCORVM;  tournelles  surmontées  ďune  couronne*, 
anneaux  au  centre  de  rédifice  et  souš  le  degré.  La  bor- 
duře,  composée  de  lis,  ne  cómmence  pas  par  une  croisette, 
comme  dans  le  premiér  groupe.  Un  exemplaire  pesant 
1»%90. 

N""  2.  Méme  iy^e  avec  DE  au  droit,  au  lieu  de  DEI; 
deux  exemplaires  pesant  en  moyenne  2^,02. 

N"*  3.  Autre  semblable  au  n""  1,  mais  oů  le  mot  DEI  est 
entiérement  supprimé,  tandis  que  le  revers  ne  porte  point 
ďannelet  avant  TF  de  Francorum  et  montre  une  croisette 
au  centre  de  la  bordure  de  lis ;  un  exemplaire  pesant  2s%0&. 

3*  Groupe.  Deux  croisettes  au  centre  de  Tédifice,  au  lieu 
ďun  anneau ;  une  petite  sphére  souš  le  degré. 

No  1.  +  BNDIGTV  :  SIT :  NOME  :  DNI  :  NRI  i  DEI.  Au 
centre,  une  croix  dont  les  bras  sont  pattés  et  reliés  au 
grénetis  par  des  annelets ;  dans  les  cantons,  PHI  LIP  PVS 
REX.  La  lettre  L  porte  un  annelet. 

^.  FRANCORVM ;  tournelles  surmontées  ďune  couronne, 
croisettes  et  petite  sphére.  La  bordure  est  entiérement 
composée  de  lis.  Un  exemplaire  pesant  2s',01 

N**  2.  Méme  piéce,  avec  DE  au  droit  au  lieu  de  DEI; 
deux  exemplaires  pesant  en  moyenne  ls%89. 

N«  3.  Autre  trés-bien  conservée  au  revers,  mais  dont  \sm 
legendě  extérieure,  au   droit,  est  mal  venue  et  sembl^= 
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néanmoins  ne  porter  que  D  au  lieu  de  DE  \  un  exemplaire 
pesant26%00  (PÍ.  XI,  n«2). 

B^nblcs  parisis.  Les  doubles  deníers  parisis  sont 
trés-nombreux  dans  la  ti  ouvaille ;  leur  titre  est  plus  bas 
que  celui  des  gros.  lis  peuvent  se  répartir  en  trois  groupes 
soivant  que  la  croix  fleuronnée  du  revers  est  accostée  ďan- 
nelets,  de  petites  couronnes  ou  ďétoiles. 

1"  Groupe.  La  croix  est  accompagnée  de  deux  annelets. 

N»  1.  +  PHILlPPVS.D:GoREX;  au  centre,  díux  lis  Tun 
sur  Tautre  avec  les  lettres  FRAN  disposées  á  droite  et  a 
gauche  et  séparées  horízontalement  par  deux  annelets. 

^.  +  MONETA  DVPLEX;  la  croix  longue  fleuronnée  dont 
le  pied  est  patté,  repose  sur  un  annelet  et  coupe  la  legendě 
en  deux ;  deux  annelets  accostent  la  croix  dans  le  champ. 
Cinq  exemplaires  de  divers  coins  pesant,  en  moyenne, 
l»',21  (PÍ.  XI,  n«  3). 

N^"  2.  Méme  piéce  oů  les  annelets,  qui  se  voient  au  droit 
entre  les  mots  de  la  legendě  circulaire,  sont  remplacés 
par  de  petits  points;  trente-huit  exemplaires  pesant  en 
moyenne  18%20. 

N*  8.  Autre  varieté  du  n*  2.  Les  deux  annelets  qui 
séparent  horízontalement  les  lettres  isolées,  dans  le  champ 
du  droit,  sont  remplacés  par  de  petits  globes;  Tanneau  qui 
se  voit  au  revers,  souš  le  pied  de  la  croix,  a  également 
fait  pláce  á  un  petit  globe;  vingt-sept  piéces  pesant  en 
moyenne  1«',20. 

N«  4.  Troisiéme  varieté  du  n*  2  avec  +  PHILLIPPVS. 
D.  G.  REX;  un  exemplaire,  poids,  i^^íi. 

N«  5.  Piéce  qui  seraii  la  méme  que  le  n"  4,  si  le  point 
placé  entre  le  D  et  le  G  ne  semblait  avoir  disparu;  un 
exemplaire  pesant  1<',16. 
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N*  6.  Quatriéme  varieté  du  n""  2  dans  laquelle  on  ne 
voit  plus  souš  le  pied  de  la  croíx  ni  ťannelet,  ni  le  petit 
globe.  11  est  possible  que  cette  varieté  ne  soit  que  le  résul- 
tat  ďune  frappe  insuffisante ;  un  exemplaire  pesant  1''21. 

2*  Graupe.  La  croix  est  accompagnée  de  denx  peUtes 
couronnes. 

N«  1.  +  PHILIPPVS.  D  :  G.  REX;  au  centre  deux  lis 
superposés  et  les  lettres  FRAN  éparées  par  deux  petits 
globes;  c'est  le  droit  du  n"*  3  du  premiér  groupe. 

^.  +  MONETA  DVPLEX ;  croix  fleuronnée  semblable  á 
celle  des  doubles  précédents,  mais  accompagnée,  á  droite 
et  á  gauche,  ďune  sortě  de  petite  couronne,  avec  ses 
lemnisques  ou,  si  Ton  veut,  ďun  annelet  armé  de  deux 
dents.  Le  pied  de  la  croix  est  entouré  de  trois  annelets, 
placésdeuxet  un.  Douze  exemplaires  pesant  en  moyenne 
1^21  (PÍ.  XI,  n*  4). 

N**  2.  Méme  type;  seulement,  au  droit  y  a  un  point 
entre  les  deux  lis  superposés.  Trois  exemplaires  pesant 
en  moyenne  1«%  13, 

3^  Groupe.  La  croix  est  accompagnée  de  deux  étoiles. 

N^  1  +  PHILIPPVS.  D  :  G.  REX;  au  centre  deux  lis 
superposés,  avec  les  lettres  FRAN  disposées  á  droite  et  á 
gauche  et  séparées  par  deux  petits  globes;  c*e8t  le  droit 
du  n»  3. 

^.  Méme  revers  qu'au  n*  1  et  au  n*  2  du  second  groupe* 
sauf  que  les  anneaux  á  deux  dents  sont  remplacés  au  revers 
par  des  étoiles  á  cinq  pointes.  Trois  exemplaires  pesant 
en  moyenne  1«',07, 

N«  2.  +  PHILIPPVS.  D  +  G.  REXj  les  lettres  FRAN  sont 
toujours  disposées  dans  le  champ  á  droite  et  á  gauche  des 
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deux  lis  superposés,  mais  on  ne  voit  plus  entre  elles  les 
deux  points  du  numero  precedent,  tandis  que  deux  étoiles 
sont  placées,  Tuně  au-dessus  de  TF,  Tautre  au-dessus  de  TR. 

i^.  Gomnie  au  numero  precedent.  Dix  exemplaires  pesant 
en  moyenne  0«%96. 

N»  3  +  PHILIPPVS.  D :  G Dans  le  champ  les  lettres 

FBAN  séparées  par  deux  ]is  superposés  et  surmontés  de 
deux  étoiles. 

%.  +  MONETA  DVPLEX ;  croix  accostée  de  deux  étoiles 
á  cinq  pointes  et  souš  le  pied  de  laquelle  se  voient  trois 
annelets  disposés  horízontalement.  Un  exemplaire  pesant 
l^lSíPLXI,  n'5). 

Outre  les  102  piéces  réparties  dans  les  trois  groupes 
précédents,  la  trouvaille  renfermait  121  doubles  parisis, 
en  général  plus  mal  conservés  et  moins  complets,  apparte- 
nant,  pour  la  plupart,  au  deuxiéme  et  au  troisiéme  numero 
du  premiér  groupe,  el  pesant  en  moyenne  1«',18. 

BOURGOGNB. 

£tide«/F  (1316-1350). 

C^r^ii  A  la  eonroMMe.  Ce  que  j'ai  dit  au  commence- 

auent  de  cet  article  permet  de  juger  combien  les  barons 

^vaient  intérét  á  contrefaire  le  gros  royal  k  la  couronne, 

^ont  Témission  était  rendue  si  lucrative  par  les  conditions 

JKnéme  de  sa  fabrícation  et  dont  on  pouvait  encore  abaisser 

'aloi,  car  dés  qu'il  s'agit  de  bilion  le  public  ne  peut  plus 

uger,  au  simple  aspect,  de  Timportance  de  la  fraude ' ; 

*  Le  xiT*  úécle  ett  peut-étre  oelui  oii  Von  m  li  vra  le  plna  de  combats  á 
roQpde  tarifi  monétairvB,  oú  Ton  décria  le  plns  víte  les  émÍMiona  saccefl- 
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aussi  le  comte  Eudes  ajouta-t-il  aux  types  monétaires  de 
son  pays  celui  du  gros  á  la  couronne.  +  BNDICTV  :  SIT  : 
NOME  :  DNI  :  NRI  :  DEI  entre  deux  grénetis;  au  centre, 
entre   les  bras  ďune  croix  pattée,  EVD  DEI  GRA  DVX. 

^.  BVRGVDoMOlNETA;  tournelles  surmontées  ďune  cou- 
ronne; bordure  de  lis.  Un  exemplaire  pesantl"'25. 

Getle  piéce,  servilement  copiée  sur  le  gros  de  Philippe 
de  Valois,  a  déjá  été  décrite  par  M.  A.  de  Barthélemy  *  et 
ďaprěs  lui  par  M.  Poey  ďAvanť.  Le  roi  s'étail  plaint  des 
contrefa^ous  de  sa  monnaie  auxquelles  se  livrúent  les  ate- 
liers  de  Bourgogne;  le  duo  vint  á  Yincennes,  le  3  oc- 
tobre  1337,  et  promit  de  cbanger  les  coins  dont  il  usait; 
niais  il  se  reserva  de  fairc  circuler  les  espéces  de  type 
fran^ais  sur  le  territoire  ďAuxonne,  oů  il  écbappait  au 
contróle  des  officiere  royaux '. 


Bar. 


/íenrťiF  (1337-1844). 

HERICVS entre  deux  grénetis.   Dans  le  champ,  les 

deux  lis  superposésdu  double  de  Philippe  de  Valois;  k 
gauche  et  á  droite,  séparées  par  deux  annelets,  les  lettres 
BRRI ;  au-dessous  du  lis  inférieur  et  coupant  la  legendě 
en  deux,  Técu  du  comte  aux  deux  bars  adossés. 

La  seconde  partie  de  la  legendě  circulaire  est  malheu- 


tives,  et  oú,  par  conaéqiient,  les  contrtfofons  et  les  altérations  de  titre  fnrtnt 
les  plus  nombreuses. 

<  Etiai  aur  les  monnaiu  du  duet  dt  Bourgů^t^  iii-4*,  1848,  p.  40,  pl.  Hl, 
fíg.  13. 

s  Monnaiet  féodaltt  de  Franců,  t.  Ul,  p.  200,  pi;  ftS,  n*  2. 

*  Barthélemy,  op,  la%td.,  p.  38. 
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reusement  trop  Truste  pour  étre  lue  avec  quelque  čerti- 
iude.  Elle  devrait  se  composer  de  six  ou  sept  lettres ;  ďest 
plns  qu'il  n'en  faut  pour  COMES,  mais  ce  mot  était  peut- 
étre  alloDgé  par  Tinterposition  ďun  sigue  analogue  á  celui 
que  préseutaient  d*autres  monnaies  du  méme  tresor' . 

^  +  MONETA  DyBLEX,croix  longue  á  bras  fleuriscoupaut 
U  legendě  dans  le  bas ;  á  droite  et  á  gauche  un  aunelet. 
On  peut  remarquer  la  substitution  toute  germanique  du 
B  au  P  par  le  graveur  du  coin. 

Gette  monnaie  est  inédite ;  un  exemplaire  pesant  1*',02 
(PÍ.  XI,  n«6). 

On  connaissait  déjá  un  gros  du  comte  de  Bar,  semblable 
k  celm  qui  a  été  décrít  plus  haut  au  nom  de  Eudes  et  copié 
également  sur  le  type  royal  *. 

Satoie. 
Aimon  (1329-13A3). 

«rM  k  la  eovroiine.  AIMO  GOMS  SAB;  toumelles 
sormontées  ďune  couronne ;  au  centre  de  Tédifice,  un  petit 
^lobe;  souš  la  base  un  anneau.  La  bordure  de  lis,  qui  en- 
cadre  la  piěce,  n'est  pas  coupée  par  une  croisette. 

i^  +  BNDIGTV  :  SIT :  NOME  :  DNI :  NRl :  DE  entre  deux 
^[rénetis ;  au  centre  dans  les  cantons  ďune  croix  pattée  et 
autour  ďun  troisiěrae  grěnetis,  on  lit  INI  TAL  MAR  GIG,  fin 
la  legendě  du  droit. 

Gette  imitation  du  gros  de  Philippe  de  Valois  est  com- 


'  Voir  pliu  lois  les  doables  deniers  ďAlmon,  comte  de  Savoie. 
'  F.  de  Sanloy,  Bteherchet  tur  le$  monnaiet  de*  comt€$  de  Bar,  p.  24,  pl.  I, 
8. 

1809.-4.  lii 
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plétement  inédite ;  elle  n'était  représenté  dans  la  trouvaille 
que  par  un  exemplaire  pesant  2>',02  (PÍ.  XI,  n*  7) . 

Imltatlon  úm  doable  parlsls.  N*"  1.  AIMO  écrít  dans 
le  champ  de  la  piéce.  Ges  quatre  lettres  sont  séparées  verti- 
calement  par  deux  lis  et  horizontalement  par  deux  anne- 
lets ;  c'est  toujours  la  disposition  du  double  de  Philippe.  Le 
titre  du  personnage  COMES  SABAYDIE,  se  développe  en 
legendě  circulaire. 

^  +  IN  ITAL  MARGIO ;  au  centre  une  croix  fleurie  ao- 
costée  de  deux  annelets.  Dn  exemplaire  pesant  l^^iSl 
(PÍ.  XI,  n*8). 

Gette  monnaie  n'était  pas  connue  de  M.  Promis,  lorsqa'il 
fit  paraltre  son  ouvrage  in  titule  Mmete  dei  Reali  di  Savoia*; 
mais  on  la  trouve,  avec  de  légéres  diíTérences  *,  dans  un 
travail  supplémentaire  sur  les  mémes  monnaies  de  Savoie, 
que  Tauteur  a  publié  en  1866,  en  lui  donnant  un  nouveau 
titre  assez  peu  justiíié  :  Monetě  ineiiie  dél  Piemonte*.  Sui- 
vant  le  savant  bibliothécaire  du  Roi,  á  Turín,  les  imita- 
tions  du  double  denier  parisis  auraient  été  émises  á 
Chambéry  de  13&0  á  13A1,  á  la  taille  de  160  au  marcS 
ce  qui  leur  aurait  constitué  en  mesures  actuelles  un  poids 
de  i^M7,ii. 


1  Denz  tolnmes  in-4*,  Turín,  1841. 

*  D'apré0  le  dessin  de  M.  Promit,  il  y  aurait  des  globnlet  au  lien  ďan- 
nelets  dazii  le  champ  du  droit,  et  le  revers  porterait  Marcho  au  lieu  de  Mordo, 
qui  parait  Stře  la  bonue  le9on  ý  les  annelets  auraient,  en  outre,  disparo  du 
champ  dn  revers,  tandis  que  la  croiz  reposerait  sur  un  petit  globe  dont  la 
presence  ne  peut  dtre  aoousée  par  notre  exemplaire,  attendn  que  le  flan  a 
justement  fáiťdéiaut  au  coin  en  oet  endroit. 

>  Grant  in-8«,  6  planches.  Turin,  1866. 

*  MwMtí  dei  reali  di  Saooia,  1. 1,  p.  446. 
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M.  A.  de  Longpéríer'  a  fait  connattre  cette  monnaie  aux 
lecteurs  de  la  Revue,  et  aprés  avoir  relevé  Terreur  de 
H.  Promis  qui  croyait  la  ^éce  imitée  ďune  monnaie  de 
Pbilippe  le  Bel,  ilajoute  :  «Ge  qui  prouve  combien  ťétude 
«  des  monnaies  des  princes  voisins  de  la  France  est  indis- 
«  pensable  pour  la  connaissance  de  nos  monnaies  royalesi 
«  c*est  que  celle-ci  nous  montre  (le  comte  Aimon  étant 
ff  mort  en  13A3)  qďune  émission  de  doubles  parísis  aux 
a  deux  fleurs  de  lis  superposées  avait  eu  lieu  avant  celle 
a  de  13A6,  signalée  par  Le  Blanc  (lable  cfaronoiogique)  et 
«  appliquée  par  Delombardy  *  au  type  qui  nous  occupe.  » 

N*  2.  AYMO ;  ces  quatre  letlres  sont  séparées  par  deux 
Sgures  qui  ressemblent  plutót  a  des  fers  de  pertuisane 
]a'ádes  lis*  et  qui  rendent  moíns  compiéte  Tiroitation  de 
la  monnaie  royale.  II  n'y  a  pas  d*annelets  entre  les  deux 
Ignes.  En  legendě  extéríeures  :  CO^MS  :  SABAVDIE. 

I|.  +  :  IN  ITAL'  MARGIO ;  croix  fleuronnée  avec  deux 
nits  globes  dans  le  cbamp ;  varieté  inédite.   Dn  exem- 

liře  pesant  1»%86  (PÍ.  XI,  n*  9). 

kxňxe  trés-usé  par  Toxyde,  oů  le  tréfle,  qui  coupe  en 

iz  le  mot  GOMS  au  numero  precedent,  ďest  pas  visible, 

yb.  on  signe  semblable  se  montre  entre  le  B  et  TA  au 

SABAVDIE.  Dn  exemplaire  pesant  ls%36. 

'  8.  Varieté  du  n«  2  présentant  au  revers  deux  petits 

8  dans  la  legendě  +  I«N  ITAL'  MA^RGIO.  Deux  exem- 

s  pesant  en  moyenne  1>%01. 


CMMi.,  1867,  p.  79. 

9gmt  4m  mornio^ff  frangaUa  d$  Im  coUtcI,  Rtgnault,  1848,  p.  10, 

\onBi  Hlii  habentem  parvam  crucem  pro  pedě, »  suivant  TezpreMioii 
lojée  par  !•  eomta  Aymoo.  Promis,  Jfon.  dei  tealidi  Sav,,  1. 1^^ 
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Baronnie  oe  Vauo. 
Louis  II  (1302-1350). 

+  LVDOVICVS:DE  SA.  Dans  le  champ,  et  séparées  par 
deux  lis  superposés,  les  quatre  lettres  BAYD  qui  termiDent 
la  legendě,  et  que  le  graveur  a  contournées  habilement  de 
maniére  á  les  faíre  ressembler  au  mot  FRAN  du  prototype 
royal.  II  y  a  un  annelet  souš  le  B  et  un  autre  souš  le  V. 

1^.  +  MON  PET  CASTRI.  Au  centre,  une  croix  fleu- 
ronnée  dont  le  pied  coupe  la  legendě  en  deux ;  á  droite  et 
á  gauche,  un  annelet. 

Dn  exemplaire  rogné,  pesant  í  *',20,  et  trois  exemplaires 
profondément  attaqués  par  Tacide  qui  en  a  enlevé  la 
gangue,  ne  pesant  plus  en  moyenne  que  O^fib  (PÍ.  XI, 
n*  10.) 

La  monnaie  qui  vient  ďétre  décríte  est,  comme  le  n*  1 
du  comte  Aimon,  une  imitation  fidéle  du  double  parisis  de  ^ 
Pbilíppe  de  Valois ;  elle  appartient  á  Louis  II,  baron  dc 
Vaud,  qui  succéda  á  son  pere  Louis  1"  en  1302,  et  devin 


en  1SA3,  á  la  mort  ďAimon,  tuteur  du  jeune  Amédée  VI  \ 

Cette  piéce,  sortie  des  aleliers  de  Pierrechátel,  esl  ďun 
assez  grande  rareté.  M.  Promis  en  apublié,  dans  son  Sup— 
plément*,  un  exemplaire  mal  conservé,  dans  le  cbamp  du 
quel  il  lisait  LV,  en  sortě  que  le  nom  du  prince  aurait  ét 
écrit  deux  fois,  ce  qui  est  insolite.  Quant  au  revers,  il  n'a— 
vait  pu  en  restituer  la  legendě  ďune  maniére  satisfaisant 

>  On  connalt  des  monnaies  de  ce  prince  avec  le  ti  tře  de  totenr :  DO] 
VAVDI  TYTI.—  Cf.  Piomis,  lion.  dti  reali  di  Sawtia,  i.  M,  pl.  111  detiei 
coU. 

*  Momti  inedite  d%l  Piemonle,  p.  16.  pl.  III,  n*  29. 


ET   DISSERTATIONS.  233 

M.  Adr.  de  LoDgpéríer\  ayant  re^u  du  Musée  de  Lyon 
ťempreiDte  de  deux  exemplaires  de  la  roéme  monnaie  se 
complétaot  Tun  Tautre,  en  avait  déjá  reconstitué  les  lé- 
gendes  telles  qďelles  sont. 

Bretagne. 
Jean  de  Montfort  (13A1-13&6). 

N*  1.  lOHAN  NES  DVX.  Dans  le  cbamp,  BRIT  en  deux 
lignes.  Deux  mouchetures  ďheimine  en  pal,  superposées 
et  séparées  par  un  annelet,  coupent  en  deux  la  legendě 
drculaire  et  le  mot  BRIT. 

^.  SIGNVM  DEI  VI VI.  Au  centre,  une  croix  de  proces- 
lúoD,  ábranchesfleuronnnées,  á  hampe  épaisse  et  terniinée 
«ii  fer  de  laňce.  Dans  le  haut  de  la  piéce,  Técu  aux  trois 
Jiermines  séparant  le  commencement  de  la  legendě  de  sa 
fin.  Neuf  exemplaires  en  bilion  pesant  en  moyenne  1"%14 
m.  XI,  n*  11.) 

Cette  piéce  reproduit  le  disposítif  général  du  double  de- 

ier  parisis  de  Pbilippe  de  Valois,  sans  en  étre,  comme  les 

rócédentes,  une  sortě  de  contrefa^on.  Elle  a  déjá  été  pu- 

iée  par  M.  Bigot  *  et  par  M.  Poey  ď Avant  *,  qui  Tattri- 

ent  á  Jean  IV, 

H^  2.  +    lOHANNES  DVX  entre   deux  grěnetis.  Au 

tre,  deux  moucbctures  superposées ;  entre  elles  le  mot 

T  en  deux  lignes ;  un  annelet  entre  le  B  et  1*1;  un  point 

e  les  deux  moucbetures  et  un  annelet  entre  TR  et  le  T. 

SIGNVM  DEI  VIVI.  Croix  fleuronnée  et  á  queue.  Deux 

VHt  MMi.,  1867,  p.  78. 

mt  šmr  Itt  monnaitt  du  royaume  ti  dvchéde  Brttagne,  pl.  XXIII,  lig.  10. 

mn.féod.  d*  France,  p.  100,  pí.  XVIII,  n*  8. 
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ezemplaires  mal  conservés,  pesant  en  moyenne  U^^i^. 
Bigoi^  et  Poey  ďAvant*,  régne  de  Jean  IV. 

N""  8 ANNES  DVK.  entre  deux  grénetis;  dans  le 

champi  NANT,  nom  de  ratelier,  écrit  en  deux  lignes  que 
sépareDt  une  quintefeuille  et  deux  croissettes. 

i^  +  BRITANIE.  Un  petit  écu  á  trois  moucbetures 
ďhermine  2  et  1 ,  et  intercalé  entre  TA  et  l'N  de  la  le- 
gendě. 

Get  exemplaire,  du  poids  de  1*',22,  est  frappé  sur  un 
coin  trop  petit;  il  était  seul  dansla  trouvaille.  M.  Bigot  le 
donne  également  á  Jean  IV  *• 

Les  diverses  monnaies  de  Bretagne,  qui  viennent  ďétre 
décrites,  doivent,  comme  les  autres  baronales  du  tresor, 
étre  contemporaines  de  celles  de  Philippe  de  Valois  (1328- 
1860),  dont  elles  reproduisent  ďailleurs  Taspect  général 
sans  en  étre  des  contrefa^oos. 

Rappelons  maintenani  quels  sont  les  ducs  qui  ont  gou- 
vemé  la  Bretagne  durant  cette  periodě.  Le  premiér  est 
Jean  III  qui  ne  mourut  qu'en  avril  13A1,  et  que  je  croís 
devoirécarter,  parce  que  son  type  monétaire  presque  tou- 
jours  liéraldique\  a  un  caractěre  tout  particulier  qďon  ne 
saurait  confondre  avec  celui  des  pi6ces  qui  nous  occupent. 
Ge  duc,  il  est  vrai,  fut  poursuivi,  en  1339,  pour  avoir  fait  de 
monnaies  entre  lesquelles  et  celles  du  roi  o  il  y  a  si  pěti 
difiérence  que  le  commun  peuple  ne  le  peut  connaistre ' ; 

4  Btiai  tur  hi  numnai$$  de  Bretagne,  pl.  XXUI,  fig.  8. 

•  Mimnaiet  féodalee  de  France,  1. 1,  p.  99,  pl.  XVIU,  n*  7. 
a  Op.  ImU.,  p.  Iftt,  pl.  XXIII,  flg.  7. 
^  Jmu  m,.df>ventt  dao  do  BreUguo,  adopta  ponr  amoirlet,  partl  aa 

eoupé  en  chtf  de  Bretagne ,  en  pointe  de  limogei,  au  2*  de  Drenx.  (^ 
de  Barihélemy,  Revue  num.,  1847,  p.  182.) 

•  Képonaes  fkitea  anx  gena  da  dno  da  BrtM^gne^  ťan .  1638.  {Prmwee 
fraitéde  la  cour  des  monnoiee,  p..  15.) 
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maít  ťómltsion  incriminée^  sortait  de  ťatelier  de  lAnogesi 
oů  le  ONrps  da  délit  fut  saisi  par  les  officiers  royaux*. 

Aprto  Jean  lU  yient  Charles  de  Blois,  qui  ne  meurt  que 

siz  ans  aprto  la  mort  de  Pfailippe  de  Yalois  ]  or  aveo  Gbarlet 

commence  une  série  ďimitations  parmi  lesquelles  se  trouve 

un  double  denier  identique,  sauf  le  nom  du  prince,  k  notre 

n*  3  *.  Si  Ton  remarque  maintenant  que  ce  prince,  pen* 

dant  que  vivait  le  roi  Philippe,  a  eu  successivement  pour 

compétiteurs,  de  1341  á  18i6,  Jean  de  Monfoťtr  et  de 

13A5  á  1860,  le  fils  de  celui*ci,  devenu,  quatorze  ans 

plus  tard,  seul  maltre  du  duché  souš  le  nom  de  Jean  IVy 

on  en  oonclura  que  les  monnaies  bretonnes  de  la  trouvaille 

de  Hontpellier  sont  ou  de  Jean  de  Hontfort  ou  de  son  fils. 

S^appuyant  sur  une  observatíon  faite  par  mon  savant 

ami,  Anatole  de  Barthélemy  \  M.  Bigot  renonce  á  attribuer 

aucune  monnaie  au  premiér  de  ces  princes  et  faít  descen- 

^Ire  au  rěgne  du  second,  1S&5  á  136i,  la  piěce  de  Nantes, 

^•alquée  sur  celle  de  Charles  de  Blois,  ainsi  que  nos  n""  1  et 

S.  Quant  á  M.  Poey  ďAvant,  il  donne  également  ces  divers 

^illoDS  á  Jean  IV,  a^ec  qui  il  paratt  avoir  confondu  Jean  de 

iMontfort.  En  somme,  les  hommes  les  plus  compétents  n'ont 

Wtát  honneur  ďaucune  monnaie  á  Jean  de  Montfort,  et  ce- 

pendant  on  ne  saurait  douter  qu'il  en  ait  frappé*.  En  effeti 

Mltlre  les  années  18 AI  et  13&6,  il  a  été  successivement 

noltre  de  Brest,  Itennes,  Hennebon,  Vanne9,  Auray  et  Car- 


^  n  ťaipiíMit  sanB  donte  ďe  deniers  tournoii  sembláblM  k  oelói  rěprodait 
ťrH.  Po*y  ďAmnt,  op.  louif.,  1. 1,  p.  3«0,  pl.  LI,  n*  2. 

9  BéfůamĚ  faitei  wax  gent  du  dne  de  Bretagne,  loe,  eii, 

•  Bigot,  op.  loud.,  pl.  XVni,  iig.  9  et  10. 

%|U«i0fiiMi.',  1847,  p.  496. 

•  J«  M  pwle  pat  dee  monnaieB  ^ont  M.  Big|ot  tait,  k  bou  droit,  jottíee^ 
kMd.,  p.  IS, 
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baix.  C^est  méme  á  Nuntes,  oů  fut  emise  une  de  nos  mou- 
naies,  qu'il.  se  fit  «  reconnaltre  par  sept  évéques  sur  neuf 
que  coDtenait  la  province  et  les  seigneurs  de  son  parti.  t 
Si  la  lutte  ne  fut  pas  toujours  á  son  avaotage  et  8*il  subit 
plus  ďune  défaite,  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est  á  Henne- 
bon,  dans  une  forteresse  bretonne,  qu*il  íinii  ses  jours  en 
13&5.  Son  iils,  au  contraire,  était  en  baságe  iorsqu*il  lui  lé- 
gua  des  droits  contestés,  et  plus  tard,  á  Tépoque  oů  Phi* 
lippe  de  Valois  mourut,  rbéritier  de  Monfort  était  k  poine 
&gé  de  neuf  ans  et  n'avait  pas  quitté  ťAogleterre.  U  n'est 
donc  nuUement  démontré  qďil  ait  eu  des  monnaies  pen- 
dant cette  premiére  partie  de  sa  vie,  et  il  semble  plus  sage 
dans  touš  les  cas  de  se  borner  á  lui  maintenir  ces  trés- 
nombreuses  piéces  que  caractérise  un  type  local  et  que 
personne  ne  lui  conteste. 

On  peut  ajouter  que  les  monnaies  royales  étaient  géné- 
ralement  imitées  peu  de  temps  aprés  leur  émission ;  oř  le 
double  denier  parisis  de  Pbilippe  de  Valois,  ainsi  qďon 
yient  de  le  voir,  servali  déjá  de  type,  á  Chambéry,  aous 
le  comte  Aimon,  c'est-á-dire  entre  1337  et  18i3;  il  drco- 
lait  donc  en  France  S  et  se  voyait  contrefait  par  les  ba- 
rons  du  vivant  de  Jean  de  Montfort;  de  plus,  la  trouvaille 
contient  unemonnaie  de  Eudes  antérieure  á  13&0.  Nos  imi- 
tations  bretonnes  au  nom  de  Jean  semblent  encore ,  pour 
toutes  ces  raisons,  appartenir  plutdt  au  pere  qu'au  fils. 
Disons  eníin  que  la  presence  de  la  legendě  SIGNUM  DEI 
VlVl  milite  en  faveur  de  Tancienneté  denos  monnúes; 
elle  est  en  eíiet  empruntée  á  des  deniers  man^ois,  dont  la 
fabrication  remontait  fořt  loin  et  semble  avoir  cessé  ayant  le 

^  Le  double  parisis  anz  lis  saperposés  ezistait  Msurément  Kruni  ISiS ;  j'j 
moi-méme  publió  nne  moonaie  de  ce  type  frappée  k  Cambrai  foiu  Véy^ 
GoiUaume  (1337-1343).  (Nwm.  d$  Cambrai,  p.  101,  pl.  X,  fig.  1.) 
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milieu  dn  xiv*  siécle  ^  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette 
discussion ;  il  appartieot  aux  numismatistes  de  la  Bretagne 
de  revoir  le  classement  des  nombreux  types  monétaires  du 
ZIT*  siécle,  au  nom  de  Jean,  et  de  reudre  définitivement  á 
Jean  de  Monďort  la  part  á  laquelle  il  a  droit. 

lÉCAPITULATlON. 

«_  «r  ..^^  ^  ,«,*     (    Gros  k  Ucoaronne S2 

Philipps  db  VjkLOis.  1828  á  1360.   I   ^    ^,      ,     .  .^^ 

i    Double   denier    parisis.  .  .  .  383 

EuBXi  DB  BouMGOOKK.  1315  á  1340.  .  Copie  do  prros  k  la  couronne.      1 

Hkbbi  db  Bjuu  1387  k  1344 Copie  dn  double  denier  parisít.      1 

Inov  DB  Satoib.  1329  k  1343.  .  .  I     „    ^     ®    ^, 

(     Id,  dn  double  parisu.  ...      5 

Louis  db  Vaud.  1802 /d.  id,  4 

JxAH  DB  MovTFOBT?  1341  á  1846.  .  .  Imitatioo  dn  double  paríais.  .     18 
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Ch.  Robert. 

E.  Hoch«r,  Esiai  $mr  tt$  monnaitt  du  Maině,  p.  44,  col.  2. 
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FLORINS  DE  BAR 

ÉMIS  SOUŠ  LE  DOG  ROBERT. 


tDuby,  dans  son  Traiti  des  monnaies  de$  barans,  avait 
attríbué  á  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  un  florín,  imitation 
de  ceux  de  Florence,  portant  au  droit  autour  de  la  grande 
fleur  de  Hs,  la  legendě  ROBERTVS  DVX  sans  indication 
de  seigneurie,  et  au  revers,  le  saint  Jean  en  pied  de  face» 
entouré  de  lalégende  ordinaire  S.IOHANi>l£S.B,suivieďuDe 
couronne  semblable  á  celle  placée  pour  différent  sur  les 
florins  attribués  au  rol  de  France,  Charles  Y.  Depuis  lors, 
M.  de  Saulcy,  dans  ses  Recherches  sur  les  tnonnaies  des 
comtes  et  ducs  de  Bar  %  a  cru  pouvoir  restituer  cette  piéce 
au  duc  Robert  qui  régna  de  1352  á  l&ll,  ďappuyant  á  la 
vérité  cette  assertion  que  sur  ce  que  «  ce  prince  ayant 
copié  déjá  un  grand  nombre  des  monnaies  émises  par  les 
rois  de  France,  Jean  II  et  Charles  V,  il  n'y  avait  rien  de 
bien  audacieux  á  admettre  á  priori  que  ce  prince,  s'il 
avait  fait  frapper  des  espěces  ďor  k  son  nom,  a  choisi 
parmi  les  types  adoptés  par  le  monarque  dont  il  calquait 
servilement  les  monnaies  celui  qui  était  accueilli  le  plos 
favorablement  dans  toute  TEurope,  celui  que  touš  les 
princes  imitaient  á  Tenvi,  celui  eniin  des  florins  de  Flo- 
rence. » 

«  Ptrit,  1843,  p.  84  et  41,  pl.  IV,  n*  11. 
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O  Si  maintenant  nous  ajoutons,  continue  M.  de  Saulcy, 
i  ce  qui  Q'était  qu'une  auppositioD,  le  fait  cert^n  que  Ro- 
bert, dans  un  traité  fait  en  136A,  eilor8qu'il  n'était  encore 
qne  comte,  avec  GuiUaume  de  Nancy,  fermíer  de  la  mon* 
naie  du  Barrois,  lui  donoa  le  pouvoir  de  fabriquer  des  petits 
florins  á  sod  nom  á  la  tulle  de  70  au  marc  de  Troyea  et  au 
titre  de  14  karats  et  demí,  nous  aurons  changé  en  certitude 
ce  qui  Q'était  encore  quune  bypotbése.  p 

Gette  Douvelle  attríbution  des  ilorins  au  nom  ďun  ROBER- 
TVSDVX,  toute  ingénieuse  et  spédeuse  qu'eUe  étut,  ne 
reposait  pas  Bur dea  preuves  assei positives pourfitre  admise 
sans  reservě  par  un  grand  nombre  de  oumisinatistes;  plu- 
úeurs  pensaient  que  si  le  duc  Robert  de  Bar  avatt  émis  dea 
florins,  ces  piéces  devaient  au  moins  porter  les  armes  du 
prince  pour  diíTérent,  et  une  récente  découverte  faite  dans 
lea  euviroDS  ďÉpinal,  vient  de  donner  raison,  en  partie  du 
moins  á  ces  derniera,  en  mettant  au  jour  un  florin  ďor  it 
bant  titre  et  du  poids  de  3'',37,  qui  maintenant  fait  partie 
des  collections  numismatiquea  de  notre  Musée  départe- 
mentat.  Gette  piéce  a  aiissi  au  droit  la  legendě  BOBERT 
DVX  entonrant  la  grande  íleur  de  iis  et  au  revers,  autour 
de  la  figuře  de  saint  Jean  debout,  cst  la  legendě  ordinaire 
S.IOHANNES.B  suivie,  non  ďune  rouronoe,  niaia  ďuH  bar 
ú  deuJB  Me$  lur  un  iemii  de  croiselles  au  pied  fiché,  repre- 


sentatioii  locotitěstábte  des  ařmes  de  Bar  qui  probablement 
D'out  pas  été  plus  exactement  reproduites  parce  que  la 
pláce  manquaít,  ou  que  plutdt  od  a  voulu  imiter  Taigla  á 
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deux  tfites  qui  se  voit  sur  quelques  florins  frappés  k  cette 
mécne  époque  aux  environs  du  Rbin',  taat  étaít  grand  le 
désir  de  Robert  et  de  ses  monnayeurs  de  facililer  l'écoule- 
ment  des  monnaiss  émises  par  les  ateliers  du  ducbé. 

Gepeodact,  de  ce  qu'íl  était  mainteaant  cerlaJo  que  le 
duc  Robert  avůt  fait  frapper  un  florin  sor  lequel  ses  armes 
étaient  ostenúblement  placées,  devůt-on  conclure  que 
H.  de  Saulcy  s' était  complétement  trompe  en  doDoant  au 
Di£me  pňDce  une  autre  píéce  aux  mfimes  types  portant 
aussi  les  mčnies  légendes,  mais  iťayant  pour  difTérent 
qďunecouronnequi  ne  pouvaitaideráreconnaltre  de  quel 
atelier  la  piéce  était  sortie,  et  cette  piéce  devait-elle 
reDtrer  dans  la  catégorie  de  celles  auxqueDes  il  est  impos- 
sible  de  donner  une  attributton  certainef 

Je  ne  le  pense  pas,  bien  au  contrure,  je  suis  coDvaíacu 
qne  H.  de  Saulcy  k  deviné  juste,  et  á  Tappai  de  son  at- 
Iribution,  je  puis  apporter  une  preuve  toute  matérielle, 
igDorée  lor3qu'iI  publiait  ses  recherches  sur  les  mon- 
núes  de  Bar,  car  alors  la  trouvaille  de  Buíssoncourt  D'é- 
ttut  pas  faiie  et  Ton  ne  connaissait  pas  le  précíeux 
florin  ďor  du  duc  de  Lorraine,  Jean  I",  contemporain 
et  allié  de  Robert;  rarissime  nioDDaie  dont  Dotre  Hnsée 
posséde  un  des  trois  ezemplaires  connus.  1'ú  donc  pu 


•  Pu  «empl«,  Iw  florioi  da  Boémond,  UDheTeqae  da  Trirrei,  ISM-ISSS; 
daCono,  títulaira  du  m«m«  niéga  (1362-1398).  Toir  Jo»ehlni,  Dm  iu«#rí(4.. 
Mtitteab.,  1161, 1. 1,  pl.  XX,  n*  10.— flohl.  Dú  trUrUeh.  JTMim,  1S33,  p.  43 
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comparer  á  loisir  ce  florin  du  duc  Jean  avec  les  exem- 
plaires  de  celui  de  Robert  au  diíTérent  de  la  couronne 
qui  sont  aussi  dans  ]a  méme  collection,  et  m'assurer 
que  ces  piěces  aux  noms  de  Robert  et  de  Jean  étaient 
tellement  identiqnes  quil  était  impossible  de  ne  pas  recon- 
nattre  que  non  seulement  elles  étaient  de  la  méme  époque, 
mais  qu*elles  avaient  dú  étre  gravées  par  le  méme  artisté  : 
diflérents,  lettres,  fleurs  de  lis,  figures  de  saint  Jean  sont 
semblables,  á  tel  point  que,  dans  les  deux  figures  du  saint, 
les  cheveux  et  la  barbe  sont  divisés  en  un  méme  nombre  de 
luécbes  de  méme  formě,  en  sortě  qu'un  seul  dessin  paratt 
avoir  servi  pour  les  deux  coins.  La  formě  du  T  est  aussi 
identique  sur  les  florins  de  Bar  et  de  Lorraine. 

Ge  fait  ne  paraltra  pas  incroyable,  si  Ton  se  rappelle 
que  Guillaume,  le  maltre  de  la  monnaie  de  Saint* 
Hichely  depuis  1366  jusque  verš  1377  \  était  de  Nancy, 
et  que  ďailieurs  des  piéces  aux  deux  noms  des  ducs 
Jean  et  Robert  ayant  été  frappées  ďun  commun  accord 
k  la  monnsde  de  Nancy,  il  ne  serait  nuUement  impossible 
de  croire  que  le  coin  du  florin  de  Robert  eut  été  fourni 
par  cet  atelier. 

La  représentation  exacte  de  ces  florins  en  fera  mieux 
comprendre  la  similitude, 

A  ťépoque  oů  Ton  frappait  h  Nancy  des  monnaies  com- 
munes  aux  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  la  pénurie  ďargent 
était  grande  dans  le  tresor  de  Bar,  vide  pour  le  payement 
de  la  somme  énorme  á  cette  époque  de  140,000  florins  que 
Robert  avait  été  obligé  de  faire  aux  Messins  pour  prix  de 
sa  ran^on.  Cest  probablement  pour  remplir  de  nouveau 
868  coffres  que  ce  prince  autorisa,  par  un  traité  passé  en 

*  Serrais,  Ánnalěs  hittoriquět  du  Barroi$,  1. 1,  p,  174. 
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septembre  1372  \  son  maítre  de  la  moDDaie  Guillaume 
de  Nancy,  k  émettre  ces  petits  florins  ďor  á  la  taille  de 
70  au  marc  de  Troyes  et  au  titre  de  lA  karats  et  denii  doni 
le  musée  possěde  un  exemplaire  '• 

Cétait  du  reste  une  ancienneet  mauvaise  habitude  du  duc 
Robert  de  permettre  de  frapper  dans  ses  ateliers  monétaires 
des  monnaies  á  bas  titre ;  car  dés  1S&5  il  autoňsait  son  maitre 
de  la  monnaie  de  Saint-MihieU  Hnmbelet  de  Gondrecourt, 
á  émetti-e  des  monnaies  blanches  et  noirea  imitées  de  celles 
du  rol  de  France  á  son  choix,  á  la  condition  que  lesblanclies 
auraient  un  denier  ďaloi  de  moins  que  les  monnides  de 
France  et  les  noires  á  proportíon  *. 

Quant  au  florin  au  bar  á  detAx  tiles  nouvellement  décou- 
yert,  le  travail  en  est  si  diíFérent  de  celui  á  la  couronne 
qďil  est  évident  qu'il  n'a  pu  étre  gravé  ni  á  la  méme  époque 
ni  par  le  méme  artisté  que  ce  dernier ;  Taurait-il  été  lorsque 
Humbelet  de  Gondrecourt  était  maitre  de  la  monnaie  de 
Saint-Mihiel,  ťest-á-dire  de  1354  á1366,  ou  faudrait-il  le 
donnerá  Bernard  de  Lucques  *  qui,  verš  1380,  remplafa 
Guillaume  de  Nancy,  et  conserva  sa  charge  jusqďá  la  mort 
du  duc  Robert  en  1  &11  ? 

JuLES  Laurent. 

'  Un  antre  exemplaire  de  In  méme  coUection  est  h  bon  titre. 
*  Ser?aÍ8,  Annalet  hittoriquea  du  Barroit,  t.  I*',  p.  238. 
s  IM((.,t.  I*',  p.  36,  ot  D.  Calmet,  HUí.  d$  Lorr^^  i,  II^  Pnuvu,  p.  l>cxxii 
etDCXxní. 
»  T.  n,  p.  25. 
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ESSAI  SUR  L'H1ST01RE  HONÉTAIRE 


DES  GOMTES  DB  FLANDRE  DE  LA  MAISON  D'ADTBIGH£ 


BT  CLASSBMENT  DB  LBOBS  HOmiAlBS. 


(1A82  — 1566.) 


(Vob  pluB  hant,  p.  86.) 


Depuis  que  Maximilien  avait  repris,  du  conseDtement 
des  États,  la  tutelle  de  son  fils  et  la  mainbournie  de  la 
Flandre,  il  avait,  dans  toutes  ses  ordoiinances  monétaires, 
conservé  rancien  titre  des  monnaies,  ainsi  que  leurs  poids, 
du  moins  á  trés-peu  pres.  Les  nouvelles  méme  ne  leur 
étaient  pas  inféríeures  souš  ce  rapport.  Mais,  par  contre, 
il  en  avait  augmente  singuliérement  la  valeur.  L'augmen- 
tation,  surtout  pour  les  piéces  ďargent,  s'élevait  jusqu  au 
tiers  de  la  valeur  primitive.  Cest  probablement  de  ce  fait 
qu^il  est  question  dans  les  historiens  quand  ils  parlent  de 
Taltération  des  monnaies  par  le  roi  des  Romains.  Au  reste, 
celai-ci  semblait  prendre  á  táche  de  justifier  de  plus  en 
plus  les  accusations  poťtées  contre  lui. 

L'ordonnance  du  20  avríl  li87  portait  que  le  florín  á 
la  croix  de  Saint-André  serait  re^u  pour  33  patards  et  les 
autres  piéces  á  1'avenant.  Soit  qu'il  y  aíi  eu  connivence  de 
la  part  de  rarchiduc,  soit  simple  nógligence,  toujours  est-il 
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qu'au  bout  de  peu  de  temps  ledit  florin  courait  pour  86  pa- 
tards.  Profitant  de  cette  circonstance,  Maximilien  s'em- 
presse  de  faire  paraltre  un  mandement,  daté  du  8  janvier 
li87  (v.  st.),  dans  lequel  il  adopte  officiellement  le  taux 
de  36  patards  pour  le  florin,  fixaot  la  valeur  des  autres 
monnaies  á  Tavenant.  Celles  émises  récemment  devaient 
natui-ellement  čtre  aussi  augmentées,  ce  qui  a  lieu  en  eíTet 

comme  il  suit :  « Ifem  les  deniers  dor  que  nous  avons 

a  fait  forgier  eo  noz  monnoyes  par  maoiere  de  provision, 
(( se  metteront  assavoir  le  grant  royal  dor,  pour  xxxti  s. 
ti  gros;  le  noble  pour  iviii  s. ;  le  ducat  de  Bourgoingne 
a  pour  IX  s. ;  et  les  deniers  dargent  se  metteront  et  řece- 
fi  vront  assavoir  le  grant  royal  dargent  pour  xthi  d. 
ugros,  le  double  griíTon  pour  ix  d.   gros;  et  le  sengle 

tt  griifon  iiii  d.  ob.  gros ; » 

Bien  que  Tarchiduc  affecte  de  gourmander  trés-fort  ses 
officiers,  le  gouverneur  de  Lilie,  Douay  et  Orchies,  et  au- 
tres á  qui  le  mandement  est  adressé,  et  qu'il  leur  dise : 

o Mais  par  faulte  de  vous  et  autres  noz  ofliciers  ledit 

u  taux  ( de  33  patards  pour  le  florin )  na  esté  entretenu, 
«  ains  les  marchans  estrangers  et  autres  ayant  prouflSt 
« audit  désordre,  ont  mis  et  baulcié  lesdites  monnoyes 
« jusques  audit  prix  de  xxxvi  patards  pour  ledit  florin  á  la 
a  croix  et  les  autres  á  Tavenant,  et  pour  ce  que  ledit  dé- 
H  sordre  est  beaucoup  plus  préjudiciable  á  nous,  nosdits 
o  pays  et  subjés  que  n'est  la  guerre  qui  desja  y  a  eu  cours 

«  longuement; »  personne  ne  fut  dupe  de  ses  pro- 

testations,  et  la  désaflection  qu'avaient  causée  les  mesures 
précédentes  ne  put  que  s'en  accroltre.  11  annon^ait,  il  est 
vrai,  qu'il  allait  faire  régulariser  les  choses  par  Tassem- 
blée  generále  des  États,  qu'il  désirút,  disait-il,  voir  réunir 
promptement. 
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MaxiiDÍlien  était-il  de  boune  foi  en  faisant  celte  pro- 
messe,  et  ťassemblée  des  États  était-elle  bien  dans  ses 
idées  7  Cest  ce  qďil  est  impossible  ďaffirmer.  Les  événe- 
ments  qui  se  précipítaient  ne  donnérent  pas  le  temps  de 
8'assurer  de  saboone  volonté.  II  était  ďusage,  au  reste, 
ďassembler  les  États  lorsqďon  voulait  changer  le  pt>d  de 
la  monnaie,  et  de  leur  faire  accepter  les  changements  pro- 
jetés.  Les  prédécesseurs  de  Maximillen  y  avaíent  rarement 
manqué.  Les  États  partageaient  ainsi,  á  Tégard  du  pays, 
avec  le  prince  la  responsabilíté  des  mesures  adoptées. 
Daos  les  circonstances  présentes,  romission  de  celte  for- 
malité,  et  rafleclalíon  du  roi  des  Romains  ďémeltre  les 
monnaies  en  son  noin  seul,  bien  quUl  n'usurpát  point  le 
títre  de  comte  de  Flandre,  étaienl  de  nalure  á  irriter  des 
gens  moios  pointilleux  au  point  de  vue  de  leurs  priviléges 
qiie  les  Flamands.  Les  conséquences  ne  se  íirent  point 
loDgtemps  attendre. 

Les  communes  flamandes  s'élaienl  de  nouveau  révol- 
tées,  et  le  mouvement  s'était  élendu  beaucoup  plus  que 
la  premiére  fois.  La  ville  de  Gand  qui  le  dirígeaít,  com- 
prenant  qu'elle  ne  pouvait  usurper  raulorité  souveraine 
88D8  un  appui,  s'était  adressée  au  roi  de  France,  suzerain 
du  comté  de  Flandre,  ct  avait  oblenu  de  lui  le  droit  de 
battre  monnaie  au  nom  de  PIiilippe-le-Beau,  aprésenle- 
«  ment  absent  et  bors  de  sondil  pays  et  conlé  de  Flandres 
«  es  mains  et  puissance  du  duc  ďAutríce.  »  La  cbarle  est 
du  17  janvier  1A87  (v.  sl»)  et  ful  promptement  publiée  \ 

*  Ken  que  oette  chartě  ait  été  donnée  par  M.  J.  Rouyer,  op,  cit,,  je  orois 
utiU  de  U  reprodnire  ici  de  nonYeau. 

«  Charles  par  la  grace  de  Dien  roj  de  France  a  tona  oeulx  qui  ces  pré- 
•  tentei  leitres  Yerront,  salut  :  Luxnble  supplication  de  doz  trcs  chiers  et 
«  bien  amez  les  eochcYÍns  des  denx  bancqs  deux  dojens  et  communaaltř  de 
1869.  -  4.  17 
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Les  Gantois  proQtěreDt-ils  de  suitě  de  Toctroi  que  ve- 
nait  de  leur  faire  Charles  VIII 7  cela  est  probable.  L' exis- 
tence des  monnaies  dont  parle  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
qui  porteot  toutes  la  dáte  de  li88,  est  une  preuve  cer- 

■  la  WUe  de  Gand,  premiér  membre  et  ohef  ville  dn  payt  et  conté  de  Fian- 
«  dreSy  aTons  receu,  contenant  que  nostre  třes  chier  et  třes  amé  frere  et  coasin 
M  le  dne  Philippe  dAastrice,  conto  de  Flandres  est  presentement  absent  et 
«  hors  de  sondit  pays  et  conté  de  Flandres,  esmains  et  pniafiance  dn  dne 
m  dAnstríce,  son  pere,  lequel  en  enfraignant  notoirement  le  traictié  de  pux 
-  dentre  nons  et  Iny  nons  a  commancié  la  gnerre,  et  pareillement  anadits 
«  eschevins  doyens  et  commnnanlté  de  Gand,  et  autres  Yilles  de  lenr  aliance 
«  qni  le  sout  déclaréz  vouloir  entretenir  ledit  traitié  de  paiz^  pourquoy  nouB 
«  lolst  oomme  seigpiieur  souverain  dudit  pays  et  conté  de  Flandres  ponrvoir 
«  aox  ohoses  nécessaires  pour  lutillité  publicque  dicelluy  pajs,  et  pour  ce 
«  qne  entre  autres  choses  leur  estoit  expedient  et  nécessaire  faire  et  forger 
H  monnoje  blanche  et  fleuríns  dor  ainú  que  les  contes  de  Flandres  ont  ao-> 
M  eonstumé  faire  et  forger,  et  quil  a  esté  fait  pour  le  temps  que  ledit  pays  et 
«  conté  de  Flandres  a  esté  régy  et  gouYemé  sonbs  le  nom  de  notre  dit  frére 

•  Iny  estant  audit  pays,  il  nous  ont  supplié  et  requis  que  nostre  plaisir  soit 

■  leur  en  octroyer  noz  lettres  de  permission  et  licence,  et  sur  ce  leur  im- 
«  partir  notre  grace  et  libéralité,  savoir  faisons  que  nous  ce  considéré,  tou- 
«  lant  pourvoir  á  lutillité  publicque  dudit  pays  et  conté  de  Flandres,  et 
«  singuliérement  de  ladíte  ville  de  Gand,  nous  avons  donné,  octroyé  et  ac- 
«  cordé,  et  par  ces  présentes  donnons,  octroyons  et  accordoos  ausdits  escheYÍns 
«  et  doyens  de  cestě  ville  de  Gand,  congyé  et  auctorité  de  soabz  le  nom  et 
M  coing  de  nostre  dit  frére  le  conte  de  Flandres^  faire  et  forgier  audit  lieu 
u  de  Gand^  bonne  et  loyalle  monnoye  tant  dor  et  dargent,  tout  ainai  qnils 
«  feroient  se  nostre  frére  estoit  dans  laditte  ville,  et  ce  par  maniere  de  pro- 
ti vision  et  jnsques  k  ce  que  par  icelluy  nostre  frére  vénu  en  icelle  ville  au- 
«  trement  y  soit  pourvu.  Si  donnons  en  mandement  k  touš  nos  justiciert, 
M  offieiers  et  subgetz  que  lesdita  suppliants  ils  facent,  leuffrent  et  liUieent  joyr 
M  et  user  de  nos  présens  grace,  ootroy,  et  permissiotti  et  sanenn  empesohe- 
«  ment  leur  estoit  falt  au  contrure  le  facent  oster  et  mettre  inoontinent  ou 
«■  tans  délay  au  premiér  état  et  deu,  car  ainsi  nous  plaist-il  eatre  íkit;  en 

•  tetmoing  de  ce,  dous  avons  fait  meetre  notre  icel  k  Oes  présentea,  donné  k 
«  Paris  le  xvii*  jour  de  janvier  lan  de  graoe  mil  ccee  quatM  tingta  et  tept, 
«  et  de  nostre  regne  le  oinquiesme*  n 

M  Ainii  signé  sur  le  ploy  :  Far  le  roy,  le  eente  de  Clermoňi,  let  Migneun 

•  de  la  Trémoille,  de  Graville,  admirál  de  France,  de  Řennéh,  de  1'Iale  e^ 
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taine  á  Fappui  de  cetfi  hypotbése.  Des  florins  ďor,  au 
type  de  saint  Jean-Baptiste,  doivent  étre  rapportés  á  la 
mfime  émission.  Quelques-unes  des  variétés  portent  aussi 
cette  mfime  dáte  de  li88.  Le  type  du  revers  est  ďailleurs 
identique  á  celui  des  doables  patards.  Fut-il  alors  frappé 
ďantres  piěces  que  celles  dont  nous  venons  de  parler? 
Cest  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer ;  les  recberches 
qul  ont  été  faites  aux  archives  de  Gand  n^ont  fourni  aucun 
renseigDeinents&  cetégard '.  Je  ferai  remarquer  seulemcnt 
que  les  doubles  patards,  tout  en  étant  des  monnaies,  ont 
plutót  par  leur  legendě  le  caractére  de  piěces  révolution- 
aaires  ou  de  circonstance.  Quant  aux  florins,  la  repré- 
?8rti|tÍon  de  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  čité,  les 
pla^ait  nalurellement  dans  la  méme  catégorie  '• 

Cette  periodě  de  crise,  au  point  de  vue  monétaire,  ne 
tarda  pas  á  ce9aer%  Dés  Tannée  suivante,  les  révoltés  com- 
prirent  que,  dans  Iwur  intérét,  ils  devaient  revenir  á  une 
marche  plus  réguliére,  et,  tout  en  émettant  des  mon- 
naiesau  nom  seul  de  Philippe-Ie-Beau,  écarter  toute  allu- 
sion  aux  causes  qui  avaient  mottyé  cette  révolution,  et  une 
instruction  rendue  dans  le  conrniencement  de  ii80  nous 


-  autres  prétens  et  par  Ic  secréiairti  Robertau ;  dicolle  en  double  queue  en 
•  chiere  ganne.  » 

ExtFRÍt  des  arohíves  de  la  ville  de  Gand,  registre  G,  fol.  55  v*. 

Communication  d$  M,  C.  P.  S§rrurté 

1  Ancun  doeument  relatif  á  cette  premiére  émÍBtion  n*a  été  retrouTé- 
Qa*n  me  soit  permis  ici  de  remercier  M»  C«  F.  Serrnre  qui  a  bien  voulu  faire 
p<mr  moi  ces  reeherches. 

*  L'émÍMÍon  de  ces  types  tout  k  fait  nouVeauz  řai  peut  dtre  Tuně  des  causes 
qui  emptehérent  qtie  ces  monnaies  fussent  re9nes  hors  de  la  Flandre.  II  est 
positif  que  les  coppenolUi,  Comme  on  les  oppelait  du  nom  du  fameuz  dojen 
4es  métiers  de  Gand,  étaient  probibés.  Ce  fut  sans  doute  un  des  motifs  qui 
voMUL  la  modification  résultant  de  Tinstruction  monétaire  suinuite* 
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renseígne  sur  les  moDnaies  que  Ton  devait  forger  dans 
Tatelíer  de  Gand  durant  cette  année,  ainsi  que  sur  leura 
types.  Voici  en  quoi  consiste  cette  instruction  ^  : 

1*  Premiérement  on  fera  un  denier  ďor  comme  on  le  fit 
á  Gand  souš  le  duc  Philippe,  au  type  du  lion  heaumé,  á 
10  carats  le  noble  Henricus  compté  pour  fin,  allié  de  i  ca- 
rats  ďargent  fin  et  ďun  cárat  de  cuivre,  de  6  souš  de 
taille  au  marc,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  ďun  demi- 
esterlin  *  en  poids  sur  chaque  marc  ďoeuvre.  Ges  deniers 
seront  faits  beaux,  ronds  et  de  bonne  taille,  de  maniére 
que  le  plus  léger  ne  différe  pas  de  plus  ďun  asquin  da 
poids  légal,  au  reméde  de  trois  forts  et  de  trois  faibles, 
la  diflérence  en  plus  ou  en  molns  pour  ceux-ci  étant  ao 
plus  trois  huitiémes  de  fierlin,  en  comparaison  du  poids 
légal,  et  sans  aucun  autre  reméde  en  poids  et  en 
aloi. 

2*"  On  fera  cle  méme  un  demi-florin  dans  les  m£aies 
conditions. 

Le  maltre  paiticulier  donnera  au  marchand,  de  cbaque 
marc  ďor,  88  livres  15  souš,  et  5  livres  1 A  souš  de  cbaque 
marc  ďalliage.  II  payera  au  profit  du  comte  touš  les  re- 
médes  qu'il  aura  pris  en  poids  et  en  aloi,  et  de  plus 
18  gros  pour  droit  de  seigneurage.  Ledit  florin  aura  cours 
pour  8  souš  gros. 

1  Cette^  insinictioii,  ainsi  qne  les  deux  suivantes,  est  en  flamand,  et  te 
trouve  dans  les  registres  de  la  chanibre  des  eomptes  de  Lilie.  Le  teal  motif 
qui  ait  pn  los  faire  insérer  dani  ce  recueil,  c'est  qa*on  les  anra  oonaidéréet 
comme  faites  en  vertu  de  Tautorisation  réguliére  dn  roi  de  Fnmoe. 

*  Le  texte  flamand  porte  halven  ingheUchen,  traductíon  littérale,  wi  tfnit- 
anglais,  Le  mot  esterlin  étant  le  nom  ďnne  monnaie  anglaise,  j*ai  perné  que 
c*éiait  de  terme  qa*aYait  Yooln  designér  le  rédactenr  de  Tinstniotion.  On  if( 
d^aillenrs  eondnit  á  cette  explioation  par  Tanalogie  avee  lea  antres  iottriM- 
tions. 


£T   DISSERTATIONS.  2A9 

Ton  fera  Fessai  des  inonnaíes  chaque  jour  que  Fon  tra- 
lera,  avant  méine  de  inettrc  les  deniers  en  bolte. 

*  Le  maltre  fera  faire  un  denier  blanc  appelé  double 
ird,  au  type  de  deux  lions,  de  10  deniers  argent  le 
Bt  de  6  8.  8  d.  en  taille  au  marc  au  reméde  ďun  grain 
iloi  et  ďun  demi-denier  en  poids  sur  chaque  marc 
Qvre;  ces  deniers  seront  beaux,  ronds  et  de  bon  re- 
rs,  en  sortě  quc  la  différence  entre  les  poids  du  plus 
»r  et  du  plus  lourd  et  le  poids  normál  ne  soit  pas  plus 
o  buitiěme  de  fierlín,  au  reméde  de  quatre  forts  et 
tre  faibles,  pesant  ensemble  un  demí^fierlin  en  plus  ou 
auňns  que  le  poids  légal,  sans  autres  remédes  de  forts 
)e  faibles.  Le  marchand  recevra  pour  chaque  marc 
igent  tenant  au-dessus  de  7  deniers,  31.  2  s.  8  d.  gros. 
lenier  aura  cours  pour  8  gros. 

*  L'on  fera  aussi  un  au  tre  denier  blanc  appelé  patard, 
deniers  argent  le  roi  et  de  6  s.  8  d.  de  taille  au  marc. 
remédes  sont  les  mémes  que  pour  le  double  patard. 

ONtrchand  recevra  par  marc  ďargent  tenant  moins  de 
eniers,  3  1.  2  s.  3  d.  Ce  denier  aura  cours  pour  A  gros. 

*  Un  autre  denier  blanc,  appelé  gros,  sera  fait  á  2  de- 
"S  8  griúns  argent  le  roi  et  de  12  s.  7  d.  en  taille  au 
tf  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  deux  desdits  de- 
s  en  poids  par  marc  ďoeuvre.  La  différence  entre  le 
to  normál  et  celui  du  plus  lourd  ou  du  plus  léger  ne 
L  pas  de  plus  ďun  quart  de  fierlin ;  au  i-eméde  de  six 
set  de  six  faibles,  dont  le  poids  total  pour  chacune  des 
X  catégories  ne  différera  que  ďun  fierlin  et  demi  en  plus 
tn  moins  du  poids  légal,  sans  autre  reméde  de  forts  ni 
ISúbles.  Vu  lahausse  qui  avait  eu  lieu  pour  les  deniers 
)  gros  et  de  A  gros,  lesquels  étaient  montés  á  8  gros  1/2 
i  A  gros  O  mites  depuis  la  reddition  de  Tordonnance 
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coDcernaDt  lesdits  deniers  S  on  donnera,  au  marchand,  du 
marc  ďargent  le  roi,  en  matiěres  au-dessoas  de  7  deniers 
ďaloí  converties  en  gros,  3 1.  6  s.  1  d.  6  mites. 

6*  L'on  fera  ensuite  un  denier  blanc  de  12  mites  á  18 
grains  argent  le  roi  et  de  20  s.  O  d.  de  taille  au  marc  de 
Troyes,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  8  desdits  de- 
niers en  poids  par  marc  ďoeuvre.  II  sera  beau,  rond  et  de 
bonne  taille,  au  reméde  de  buit  forts  et  de  buit  faibles, 
pesant  ensemble,  les  buit  forts  un  demi-esterlin  de  plus 
que  le  poids  normál,  et  les  buit  faibles  un  demi-esterlin  en 
moins,  sans  autres  remédes  de  fořt  ou  de  faible.  Pour  le 
mfime  motif  que  pour  le  gros,  le  marchand  recevra  pour 
chaque  marc  ďargent  le  roi,  en  matiéres  contenant  moins 
de  7  deniers  d*aloi,  le  mčrae  prix  que  précédemment. 

T"  Enfm  Ton  fabriquera  un  denier  noir  de  2  mites,  á 
h  grains  l/i  argent  le  roi  et  de  18  s.  10  d.  de  taille  au 
marc  de  Troyes,  au  reméde  ďun  grua  en  aloi  et  de  12  des- 
dits deniers  en  poids,  sans  autre  reméde.  Le  príx  donné 
aux  marchands  est  le  méme  que  dans  les  deux  cas  précé- 
dents. 

9f*  Le  mattre  particulier  payera  au  profit  du  oomte  touš 
les  remédes  qďil  prendra  en  poids  et  en  aloi,  et  3  gros 
18  mites  pour  droit  de  seigneurage.  —  Ge  droit  sera  payé 
en  doubles  patards  á  deux  lions.  —  Le  maltre  sera  tenu  d 
fabriquer  telle  quantité  de  monnaies  de  cbaque  espéce  qu 
lui  sera  ordonnée. 

9^  Gomme  le  prix  du  marc  ďargent  était  différent,  sui 
vant  qďil  s'agissait  de  fabriquer  les  divisions  supérieure 
au  gros  ou  bien  les  autres,  il  est  dit  que  le  mattre  parti- 

*  Ce  paMAge  nons  fait  connaitre  qu*il  eidstait  nne  instrnetion  tnUrie 
qni  ne  uoas  est  pas  parvenue,  et  qne  la  hauase  dei  monnaiei  afétnit  d^ 
faít  sentir. 
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colier  D«  sera  tenu  de  recevoir  des  matiéres  fondues  en 
grenaille  qu'autant  qu'elles  seront  supérieures  aa  titre  de 
10  deniers  12  grains ;  que  pour  les  autres  matiéres  on  les 
foDdra  á  la  monnaie,  le  marchand  payant  le  príx  eonvenu 
pour  la  fonte  ^ 

Les  monndes  ďargent,  par  leur  empreinte,  rappelaient 
eelles  émises  depuis  Gharles-le-Téméraire.  Mais  il  faut 
reniarquer  que  Taloi  du  double  patard  et  du  patard  étant 
conservé,  la  vaieur  de  ces  piěces  est  doublée.  Gomme 
cÓDSéquence,  Taloi  du  gros,  unité  monétaire,  est  diminué 
ďenviron  un  denier  ďargent.  Dans  les  circonstances  oů 
ťon  86  trouvait,  cette  augmentation  de  vaieur  est  parfai- 
tement  justifiée.  Et  cependant  elle  ne  devait  pas  s'arrčter 
lá.  Déjá,  au  moment  oů  cette  instruction  était  donnée  au 
maltre  particulier,  le  double  patard  valait  8  gros  1/2,  ainsi 
que  Dous  venons  de  le  voir.  Bíentdt  aprés,  le  8  juillet  de 
la  mfime  année,  paralt  une  autre  instruction  pour  U$ 
eůurtés  {doubles  tnites)  forgén  audit  Gand^  dans  laquelle 
on  faxí  connaltre  que  le  double  patard  étant  porte  á  9  gros 
au  lieu  de  8  gros  1/2,  il  devenait  nécessaire  de  changer  la 
tfaite  de  cette  monnaie  inférieure.  Beaucoup  de  monde, 
dans  le  peuple,  se  plaignant  de  Tinsuffisance  des  menues 
monnaíes,  il  devenait  donc  nécessaire  ďy  pourvoir.  II  est 
alors  enjoint  au  maltre  particulier,  nonobstant  le  contenu 
de  sa  premiére  instruction,  de  faire,  pour  la  commodité  du 
pauvre  et  commun  peuph^  la  quantité  de  vingt  á  vingt-cinq 

marcs  ďargent  en  courtes  ou  piéces  de  2  mites,  au  méme 

• 

*  Llnttruetíon  est  donnéa  au  maltre  partíonlier  de  In  monnaie  de  Flandre 
par  Nkolaa  le  Bunqaetenr,  maltre  général ,  Liévin  De  Moor,  garde,  smvant 
rorrfoniMMiCf  di  mětaignšuri  dti  tang  et  du  grand  eonteil  dt  Varchiduc  ďÁutrichi^ 
dne  d$  Botšrgogntf  comti  d$  Flandre,  poar  travailler  en  la  monnaie  4^  Gan4 
nne  année  entiére. 


25á  MÉMOIRES 

aloi  que  précédemment,  de  19  sols  7  deniers  de  taille  an 
marc  de  Troyes,  pesant  conséquemment  moins  qiie  les 
précédentes.  Les  remědes  en  poids  et  en  aloi  étaient  les 
mémes.  Vu  la  hausse  du  double  patard  de  8  gros  l/S  á 
9  gros,  chaque  marc  d*argeDt  convertí  en  coartes  était 
estimé  6  lívres  10  souš  7  deniers  groset  une  mite.  Sur  celte 
somme  les  marchands  devaient  recevoir  S  1. 10  s.  O  mites 
gros ;  le  reste,  soit  2  1.  6  s.  6  d.  16  mites,  était  pour  le 
droit  de  seigneurage,  la  fa^n  et  le  cuivre. 

Gette  instruction  ne  modifiait  que  la  coúrte  ou  douUe 
mite,  et  cependant  toutes  les  autres  divisions  du  systéme 
enssent  dú  Tčtre  également :  c'est  ce  dont  on  ne  tardá 
pas  á  s*apercevoir.  Une  ordonnance  de  Philippe  de  Gléves, 
seigneur  de  Winendale,  gouvemeur  de  Flandre,  en  dáte 
du  1 6  octobre  de  la  méme  année,  et  une  autre  émanée  des 
membres  du  pays  de  Flandre,  prescrívirent  ďapporter  re- 
mede  á  cet  état  de  choses,  et  le  23  octobre  suivant  le 
maltre  général  des  monnaies  délivrut  une  instruction  pour 
faire  ouvrer  des  gros,  des  deniers  de  12  mites  et  des 
courtes  á  ťavenant  du  double  patard  á  deux  lions,  évalné 
á  9  gros.  II  est  dit  dans  le  preambule  que,  par  smte  de 
la  hausse  du  double  patard  de  8  á  9  gros,  le  maltre  par- 
ticulier  n'avait  pu  faire  de  la  petite  monnaie,  bonformó- 
ment  á  la  premiére  instruction ;  que  cependant  il  était 
indispensable  qu'il  y  en  eút,  á  cause  de  la  dilBculté  qa*é- 
prouve  le  eommun  peuple  á  arheter  et  vendre  toutes  sortes 
ďépiceries,  petites  marchandises  et  vivres,  et  qu'en  mó- 
di fiant  ladite  premiére  instruction  dans  le  sens  de  la  hausée 
existante,  on  pouvait  espérer  étre  pourvu  de  menue  mon- 
naie, le  maltre  particulier  ne  se  trouvant  plus  intéressé 
par  leur  fabrícation.  Voici  les  passages  de  cette  derniére 
instruction  qui  modifíent  la  premiére  : 
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i*  Le  mattre  particulier  fera  ouvrer  un  denier  blanc  de 
24  mites  (ou  gros)  á  2  deniers  8  grains  argent  le  roi,  et 
de  14  3.  6  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes,  aux  reroédes  ďiin 
grain  en  aloi  et  de  2  deniers  en  poids  sur  chaque  marc 
ďoBnvre;  la  différence  entre  le  poids  du  plus  léger  ou  du 
plus  fořt  et  le  poids  légal  ne  pourra  pas  étre  de  plus  ďun 
quart  de  felin ;  au  reméde  de  six  forts  et  de  six  faibles ; 
poarront  peser  les  six  premiers  ensemble  un  felin  et  demi 
en  plus,  et  les  six  autres  un  felin  et  demi  en  moins  que  le 
poids  légal.  Le  marchand  recevra  poar  le  marc  ďargent  le 
roi  S  1.  i  O  s.  9  mites,  le  double  á  deux  lions  étant  compté 
pour  9  gros. 

2?  Le  denier  de  12  mites  sera  á  1  denier  22  grains  ar- 
gent le  roi,  et  de  13  s.  11  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes, 
au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  buit  desdits  deniers  en 
poids  sur  cbaque  marc  ďoeuvre.  Ce  denier  sera  fait  beau, 
in>ná  et  de  bonne  taille,  aux  remédes  de  huit  forts  et  de 
Jiuit  faibles,  pouvant  peser,  les  huit  premiers  un  demi- 
«8t6rlin  en  plus,  et  les  huit  seconds  un  demi-esterlin  en 
jmoins  que  le  poids  légal. 

S*  La  courte  ou  piéce  de  2  mites  sera  á  A  grains  et  l/i 
<9U^nt  le  roi,  et  de  19  s.  7  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes, 
9tux  remédes  ďun  grain  en  aloi  et  de  douze  desdits  deniers 
poids  par  marc  ďoeuvre. 

Le  prix  donné  aux  marchands  pour  chaque  marc  ďar- 

íDt  sera  le  méme  que  dans  le  cas  du  gros. 

On  peut  juger,  ďaprés  ces  détails,  que  les  communes 

-iflBainandes  ne  se  trouvaient  guére  plus  favorisées  souš  le 

^rapport  de  la  valeur  du  numéraire  qďavant  leur  revoltě 

^^M>iitre  Maximilien.  Cest  roalheureusement  lá  un  résultat 

&néyitable  deš  révolutions,  quelque  juste  que  puisse  étre 

e  motif  qui  les  a  fait  éclore,  et  ce  sont  les  premiers  eflets 


25A  MÉMOIEES 

que  le  peuple  en  ressent.  La  rareté  de  l'argent,  qui  se 
cache,  améne  le  reDchérissement  des  denrées  et  toutes  les 
coDséquences  qui  8'ensuivent.  Ge  n'est  qne  lorsque  la  ré- 
volutioD  parvient  á  tríompher  sans  obstacle  que  les  choses 
finissent  par  revenir  peu  á  peu  á  leur  état  normál.  Tel 
n'était  malheureusement  pas  le  cas  pour  les  Flamands.  Et 
cependant  le  roi  de  France  avait  fait  son  possible  pour  les 
soutenír.  Indépendamment  des  secours  en  hommes  qu'il 
leur  avait  envoyés,  11  avait,  peu  de  temps  aprés  la  conces- 
lion  faite  aux  Gantois  de  battre  monnaie,  rendu  une  or» 
donnance  en  dáte  du  29  janvier  1A87  (v.  st },  par  laqnelle 
il  indiquait  les  monnaies  qui  devaient  avoir  cours  en  Ar- 
tois  et  en  Picardie  et  les  prix  auxquels  on  devait  les  re- 
cevoir.  Les  anciennes  monnaies  de  Flandre,  noble,  rldder, 
florin  á  la  croix  de  Saint-André,  etc. ,  y  figurent ;  noais  on 
n'y  trouve  aucune  des  monnaies  des  archiducs  qui,  ainsi 
que  les  autres,  sont  considérées  comme  bilion.  Mais  cette 
sévérité  ne  pouvait  pas  tenir  longtemps;  ces  deux  pro^ 
vinces  étaient  trop  voisines  de  la  Flandre,  oů  les  monnaies 
de  Maximilien  avaient  cours,  et  les  rapports  entre  les 
deur  pays  étaient  trop  fréquents  pour  qu'il  ne  résultát 
pas  une  gene  notable  de  cette  prohibition  pour  le  com- 
měrce.  Aussi  trouvons-nous,  á  la  dáte  du  i6  octobre  li88, 
un  mandement  de  Philippe  de  Grévecoeur,  maréchal  ďEs- 
querdes,  donnant  une  nouvelle  évaluation  des  diverses 
monnaies  blanches  étrangéres.  II  avait  préalablement 
réuni  á  Aire  les  députés  des  villes  ďArtois  et  de  Picardie ; 
on  s'était  livré  á  Tessai  desdites  monnaies,  et  Von  avait 
reconnu  qu'il  y  avait  grant  empirance  ^  entre  les  anciennes 

1  J'ai  dit  prócédemment  qae  Vempirancš  tenait  surtont  á  la  Yaleur  eza- 
gérée  affeotée  aax  monnaies^  et  non  au  poids  et  h  Taloi  qui  étaient  restés  k 
peu  pres  les  mdmes. 
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et  les  nouvelles.  II  avait  été  décidé  que  jusqu'á  nouvei 
ordre  on  prendrait : 

Le  simple  gros  pour  h  deniers  obole ; 

Le  demi  pour  2  deniers, 

Et  le  quart  pour  1  denier  tournois; 

Les  doubles  gros  au  lion  de  Flandre,  que  Ton  nomme 
coppenoUeSy  *  pour  18  deniers; 

Le  double  gros  au  griffon  pour  20  deniers, 

Et  le  double  dudit  griffon  pour  H  sols  h  deniers  tournois. 

Ges  lettres  du  marécbal  ďEsquerdes,  oů  Tou  voit  que 
les  monnaies  émises  par  les  révoltés  étaient  estimées  moins 
baut  que  celles  de  méme  valeur  du  roi  des  Romains,  in- 
diquaient  une  tendance  du  roi  de  France  á  ne  pas  faire 
longtemps  cause  commune  avec  les  Gantois.  Des  événe- 
ments  survenus  dans  Tintervalle  des  deux  mandements 
précédents  avaient  en  effet  dú  modifier  la  maniére  de  voir 
ou  ďagir  de  Charles  VIII.  Le  16  mai  1A88,  Maximilien 
était  parvenu  &  sortir  de  Bruges  au  prix  ďun  serment 
qu'on  lui  avait  arraché,  et  qu'il  savait  ďavance  ne  pas 
devoir  tenir.  II  se  remit  bientót  en  campagne  contre  les 
révoltés.  Aucun  document  ne  nous  est  parvenu  qui  in- 
dique  que,  pendant  cette  guerre,  ce  prince  ait  faít  battre 
monnaie  dans  une  autre  ville  de  Flandre,  á  défaut  des 
ateliers  de  Bruges  et  de  Gand  qui  lui  étaient  fermés  \  Ce 
n'est  qu'aprés  sa  réconciliation  avec  Charles  VIII,  suivant 
le  traité  de  Francfort  du  10  juillet  1A80,  que  nous  trou- 
vons,  á  la  dáte  du  20  novembre  de  la  méme  année,  une 
lettre  close  de  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  lieute- 

^  Les  doubles  gros  désignés  souš  les  noms  de  eoppmolles  sont  ceux  portant 
U  legendě  :  jEqua  libertat  Dto  grata  et  la  dste  1488. 

*  II  est  probable  que  les  ateliers  du  Brabant  fournissaient  á  Maximilien  le 
ftuméraire  néoessaire  pour  solder  ses  troupea. 
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nantdeMaximilien  et  de  Philippe-le-Reau,etleurcapitaiiie 
général  au  pays  de  Hainault  et  de  West-Flandre,  pour  faíre 
forger  des  monuaies  dans  la  ville  de  Furnes. 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les  consi- 

dérants  qui  precedent  ťinstructíon.   a  Comme  pour 

M  furnir  aux  grans  frais  et  despens  que  mesdis  seignenrs 
o  et  lenrs  léaux  subgeets  audit  pais  de  West-Flandres  ont 
(( et  soustiennent  joumellement  en  lentretenément  des 
n  gens  de  guerre  estans  audit  pais,  et  autres  charges  en 
«  diverses  maniéres,  il  soit  besoing  de  grans  finances 
«  et  deniers,  et  que  á  cause  des  guerres  ledit  pais  soit  fořt 
«  dépourveu  dor  et  dargent  monnoié;  nous  au  nom  de 
n  mesdis  seigneurs,  pour  pourveoir  á  ce  que  dit  est,  et 
«  que  lesdis  gens  de  guerre  puissent  tant  mieulx  et  plus- 
o  tot  estre  payés  et  contentés,  et  á  la  requeste  des  villes 
«  dudit  pais,  avons  par  grande  et  meure  délibéracion  et  a 
ci  Ihonneur  et  prouffit  de  mesdis  seigneurs  ouvert  en  la 
«  ville  de  Furnes  une  monnoie,  et  y.  par  nos  lettres  pá- 
ce tentes  commis  officiers  souffisans  et  á  ce  pertinens.  Et... 
« commetons  par    ces    présentes    Ambroise    Dieregard 

«  maistre  particulier  de  ladite  monnoie pour...  faire 

«  ouvrer  et  monnoyer telz  deniers  dor  et  dargent  et  k 

tf  telz  noms  et  armes  que  est  le  patron  a  luy  baillié,  et 
«  comme  les  papiers  en  lieu  de  patron  contiennent,  qui 
H  sont  en  noz  mains,  a  tout  tel  prix  et  alloy  que  on  a  fait 
«  en  Gbelre,  et  Hollande  et  á  Malines • 

L'atelierde  Furnes  n'était  donc  que  temporaire  et  des- 
tiné  seulement  á  fournir  le  numéraire  nécessaire  pour 
payer  les  troupes  du  roi  des  llomains.  Quelles  étaient  ces 
monnaies?  C*est  ce  qu'il  n'est  guére  possible  de  savoir. 
II  est  probable  qďelles  devaient  čtre  ideniiques  á  celles 
émises  par  Maximilien  lui-mčme,  en  vertu  de  Tordonnaoce 
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de  1A87.  Je  ne  connais  ďailleurs  aucune  piéce  que  Ton 
puisse  attribuer  á  cel  atelier  temporaire.  L'absence  de 
différent  indiqué  dans  rinstruction  empécbera  loDgtemps 
de  les  reconnaltre.  Yoici  du  reste  le  texte  de  ladíte  in- 
straction  : 

«  Premiérement  ledit  maistre  particalier  fera  ouvrer  des 
«  deniers  dor  appelés  démy  nobles,  lesquelz  deniers  seront 
«  de  vingt  trois  caraa  de  fin  or  en  alloy  et  de  six  solz  en 
«  taille  á  la  remede  dun  grain  dor  fin  en  alloy  et  dun  démy 
«  esirelin  sur  le  marcq  de  Troyes,  et  seront  lesdits  deniers 
«  onvrez  beaux  et  rondz,  tailliés  de  bon  recours  á  la  re- 
%  mede  de  trois  fors  et  irois  febles  sur  chacun  marcq 
«  deuvre  assavoir  que  le  plus  fořt  pesera  ung  quart  de 
«  fierlin  plus  que  le  droit,  et  le  feble  ung  quart  de  fierlin 
«  moins  que  le  droit,  sans  quelque  autre  remede  de  fořt 
« ou  de  feble,  desquelz  deniers  ledit  maistre  particulier 
•  sera  tenu  de  payer  k  mesdis  seigneurs  pour  leur  droit  et 
a  seignouraige  de  chacun  marcq  dor  fin,  quatre  livres 
«  dempirance.  » 

«  /lem,  ledit  maitre  particulier  sera  tenu  de  recevoir  les 
«  marchans  et  chambgeurs  sur  telz  empirances  qui  leur  a 
«  esté  ordonné  des  généraulx  et  payera  ausdis  marchans 
«  et  chambgeurs  pour  chacun  marcq  dor  fin  soixante  cinq 
« livres  six  solz  huit  deniers  ďempirance,  compté  les 
«  vingt  livres  pour  vingt  et  une  livre  dix  solz  ďempirance. » 

«  Item^  ledit  maistre  fera  ouvrer  des  deniers  dargent  de 
«  douze  gros  la  piéce  lesquelz  seront  de  neuf  deniers  et 
«  seize  grains  fin  en  alloy  et  de  cinq  solz  six  deniers  en 
«  taille  sur  le  marcq  de  Troyes,  á  la  remede  ďnn  grain 
«  fin  et  dun  démy  diceux  deniers  sur  le  marcq  ďoeuvre, 
«  et  seront  lesdits  deniers  beaux  et.rondz  et  tailliés  de 
H  bon  recours,  au  remede  dé  quatre  fors  et  quatre  foibles 
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a  sur  cbacun  maře  deuvre,  assavoir  le  plus  fořt  peaera 
H  ung  quart  db  iarliuc  plus  que  le  droit,  et  le  plus  foible 
(f  ung  quart  de  fierlinc  fícéK  Ifi  droit,  sans  quelque  aatre 
((  reměde  de  fořt  ou  de  foible.  » 

«  Iiem^  ledit  maistre  fera  ouvrer  autres  doMisdargeDt 
«  de  six  gros  la  pieche  ei  de  six  deniers  dargent  fia  ta 
«  alloy  et  de  six  solz  dix  deniers  en  taille  sur  cbacnn 
u  marcq  ďe  Troyes  k  la  reinéde  ďun  grain  fin  en  alloy  et 
a  dun  estrelin  en  taille  sur  cbacun  marcq  deuvre.  Les- 
«  quelz  deniers  il  fera  ouvrer  beaux  et  rondz  taillíés  de 
((  bon  recours  au  reméde  de  quatre  fors  et  de  quatre  foi- 
((  bles  sur  cbacun  marcq ;  assavoir  le  plus  fořt  pesera  ung 
H  quart  de  fierlin  plus  que  le  droit,  et  le  plus  foible  ung 
«  quart  de  fierlin  préz  le  droit,  sans  quelque  autre  reméde 
((  de  fors  ne  de  foibles.  i 

€  Item^  ledit  maistre  fera  ouvrer  encoires  autres  deniers 
«  dargent  de  trois  gros  la  piéce  estans  de  trois  deniers 
«  dargent  fin  en  alloy  et  de  six  solz  et  ooze  deniers  en 
((  taille  sur  le  marcq  de  Troyes,  á  la  reméde  ďun  graio 
u  fin  en  alloy  et  dun  des  susdits  deniers  en  poix  sur  cbacun 
(( marcq  deuvre,  deniers  lesquelz  il  fera  ouvrer  beaux  et 
((  ronds.  tailliés  de  bon  recours  au  reméde  de  quatre  fors  et 
«  quatre  foibles  sur  cbacun  marcq,  assavoir  le  plus  fořt 
((  pesera  ung  quart  de  fierlin  pres  du  droit,  et  le  plus  foible 
«  ung  quart  de  fierlin  moins  que  le  droit,  sans  quelque 
a  autre  reméde  de  fořt  ou  de  foible*  » 

«  7(fm,  et  toucbant  d*  autres  pěti  tes  et  noires  monnoyes  se 
c(  fera  par  Tordonnanceet  considération  du  général  maistre, 
•  se  mestier  en  est.  » 

Le  droit  de  seigneurage  est  par  marc  ďargent  fin  de 
8  s.  6  d.  de  gros.  Le  mattre  particulier  payeraen  outre,  au 
profit  du  comte,  touš  les  remédes  qu'il  aura  pris  taot  en 
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poids  qu'en  aloi.   Les  marchands  recevront  trois  livres 
douze  souš  de  gros  par  marc  ďargent  Ad. 

L'exagératioD  de  la  yaleur  et  le  titre  inférieur  de  la 
monnaie,  ce  dont  il  est  aisé  de  s'aperceToir  en  comparant 
cette  iDStmction  avec  celle  de  1A&7  ',  font  voir  qďil  8'agit 
bien  ici  de  piěces  de  circonstance  ou  de  nécessité;  dés 
lors,  il  n'est  pas  étonnaot  qu'on  ait  cherché  á  les  reUrer 
plus  tard  de  la  circulation  et  quon  D'en  retrouve  plus. 

Le  traité  de  Francfort  rendait  á  Maximilien  la  mainbour- 
uie  de  son  fús  et  était  un  acheminement  verš  la  paix. 
Éclaíré  par  fexpérience,  ce  prince  essaya  ďadoucir  les 
Flamands  par  des  concessions.  Au  point  de  vue  que  nous 
examinans  ici,  c'est-á-dire  souš  le  rapport  des  monnaies, 
les  résolutions  qu'il  adopta  furent  remarquables.  Une  or- 
donflADce  monétaire  du  14  décembre  1489  prescrit  Témis- 
siofi  de  nouvelles  monnaies,  estimées  á  un  taux  régulier, 
ahisiquenousleverronsparrinstruction  délivrée  au  maltre 
particulier,  transcrite  ci-aprěs.  Mais  il  y  a  encore  plus : 
le  rol  des  Romains  diminue  ďune  maniěre  notable  Téva- 
luatioD  exagérée  á  laquelle  avaient  été  portées  les  monnaies 
frappées  par  ses  prédécesseurs  et  par  lui-méme  antérieu- 
rement  á  cette  dáte.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  mon- 
naies le  plus  récemment  faites,  les  florins  á  la  croix  de 
Saint-André  devaient  avoir  cours  comme  anciennement 
j)our  20 patards,  soit  60  gros;  les  demi-nobles  ďAutríche, 
^  72  á  72  1/2  au  marc  pour  A8  gros  *•  Et  parmi  les  mon- 
isaies  ďargent  t 

«  Le  grand  réal  ďargent  est  avantaigé  en  cours  á  cause 


H  Mi  érident  que  Ui  piéee  de  12  gros  ii*eit  atitre  ohose  que  le  donble  p«- 
et  eeUe  de  6  groe  le  limple  patard. 
II  ii'eft  pas  parlé  da  grand  réal  d*Antriche. 
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tt  que  c'est  ung  deoíer  de  parement  S  et  aura  cours  pour 

((  quatre  patars  et  deniy.  » 
«  Ilew^  les  doubles  grifTons,  pour  11  patars.  » 
((  //em,  les  sengles  griffons,  pour  1  pat^rt.  » 
f(  /(em,  les  doubles  deniers  á  deux  beaulmes  *  que  Ton 

((  forge  maintenant,  pour  11  patars.  » 
r  Et  les  demi  dyceulx  pour  1  patart.  » 
u  Et  les  saingles  diceux  pour  1  gros.  » 

Les  monnaies  des  prédécesseurs  de  Philippe  le  Beau  se 
trouvent  naturellement  estimées  á  un  prix  moius  élevé, 
comme  il  suit : 

«  Les  grands  doubles  Karolus  pour  3  gros  1/2.  » 

((  Les  singles  Karolus  pour  1  gros  18  mltes,  et  les  démy 
«  Karolus  diceulx  pour  20  mites.  » 

(( Item^  les  doubles  á  deux  lyons  que  feu  M.  le  duc 
((  Charles  de  Bourgogne  fit  forgier,  pour  3  gros  ud  estrelio, 
tt  et  les  singles  diceulx  auront  cours  pour  i  gros  u  es- 
«  trelins.  » 

(f  Iiemj  les  doubles  malines  pour  iii  gros  i  estrelin  et 
Kt  les  saingles  diceulx  i  gros  u  estrel.  et  les  demi  diceulx 
R  XX  mites. » 

((  /(em,  touš  gros  de  Maria  et  ceulx  qui  depuis  ont  esté 
H  lorgiés  és  monnoies  auront  cours  pour  viii  mites  de 
«  Flandres.  » 

o  Item^  les  démy  gros  fais  semblablement  au  mesm 

i  Oeei  veut  díro  probablement  qne  bien  que  le  grand  réal  fQt  une  moimiie 
9*3  n*était  pas  une  monnaíe  usnelle  proprement  dite.  Le  grand  réal  d*or  d 
9tre  dani  le  mdme  oas. 

*  Je  ne  connais  de  donbles  patards  aax  denz  heaomet  qne  muz  fi 
pourle  Brabant;  est-oe  de  cette  monnaie  qu*il    s*agit?  Cest  probablt, 
)ů  ne  vois  pas  sa  piaoe  dans  la  monnaie  de  Flandre. 
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« temps  et  aussi  forgiés  es  monnoies  du  Roy  nostre  sire 
«  auront  cours  pour  iiri  mites.  i 

o  7/fm,  les  gigoz  semblablement  faiz  ou  mesmes  temps 
«  pour  aa  mites  de  Flandres   » 

L'ordoDDance  ajonte  :  c  Et  généralement  toutes  noires 
«  monnoies  quelles  quelles  soient  qui  présentement  ont 
«  cours,  seront  réduites  tellement  que  en  recepvant  ou  en 
u  payant,  les  trois  piéces  ne  vauldraient  que  une,  et  en* 
tt  coirestant  seulement  n' auront  cours  que  jusques  á  ce  que 
a  la  nouvelle  noire  monnoie  sera  forgié  á  bonne  quantító 
«  pour  en  sortir  le  commun  peuple.  » 

On  ne  pouvait  plus  loyalement  reconnattre  ses  torts  et 
tácher  de  les  réparer  en  abaissant  le  taux  des  monnaies 
ayant  cours  á  leur  véritable  valeur.  La  méme  préoccupation 
se  fait  remarquer  dans  Tinstruction  qui  suivit  la  reddition 
de  cette  ordonnance,  et  dont  voici  la  paitie  concernant  la 
fabrícation  des  monnaies  ^ 

!•  Premiěrement,  le  maltre  particulier  fera  un  denier 
ďor  fm  appelé  double  florin  au  Saint-André,  le  noble  Hen- 
ricus  compté  pour  íin,  de  3  s.  8  d.  3/4  de  taille  au  marc  de 
Troyes,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  ďun  demi-ester- 
lin  •  en  poids  sur  chaque  marc  ďoBuvre.  II  pourra  y  avoir 
par  marc  deux  forts  et  deux  faibles,  dont  la  différence  de 
poids  avec  le  poids  normál  ne  dépassera  pas  pour  cbacun 


>  Oeite  inttniotion,  Btnft  dáte,  est  en  fUmand;  elle  est  donnée,  au  nom  dn 
Toi  des  Bonudns  et  de  ťarchidno  Philíppe,  8on  fils,  au  maltre  particalier  de 
la  monnaie  de  Flandre. 

•  Je  tradnis,  comme  préeédemment,  hahm  enghěhcht  par  trn  demi-ei- 
terlin.  On  ponrrait  atusi  snppofler  sons-entendu  le  mot  nobtUnei  tradnire 
hahin  šnfkšltekě  nobiUn  par  un  ámai-nobli,  Comme  on  vient  de  parler  da 
thra  dat  noblei  Henricns,  eela  n^anrait  rien  dMtonnant.  Je  laisse  ce  point  k 
déeider  atiic  língnistet  flamands. 

1869.  — 4-  l«      '    ■•   . 
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un  asquin  en  plus  ou  en  moins,  sans  autre  reměde  en  poids 
et  en  aloi.  Ce  denier  aura  cours  pour  AO  patards  de  la  nou- 
velle  monnaie.  Le  prix  du  marc  ďor  donné  aux  marcbands 
sera  de  ih  Ib  íh  s.  2  d.  gros,  et  le  droit  de  seigneurage  et 
la  fa^oD  seront  payés  As.  2  d.  gros. 

2"*  Ledit  maltre  fera  faire  aussi  le  florin  de  Bourgogne  k 
la  croix  de  Saint-André,  semblable  en  poids  et  en  aloi  k 
ceux  frappés  adis  par  les  ducs  Philippe  et  Charles  de 
Bourgogne,  pendant  leur  vie,  savoir,  á  19  carats  ďor  fin, 
allié  á  h  carats  ďargent  et  1  cárat  de  cuivre,  et  de  6  soos 
de  taille  au  marc  de  Troyes,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi 
et  ďun  demi-esterlin  en  poids  sur  chaque  marc  ďceuvre. 
li  pourra  y  avoir  par  marc  trois  forts  et  trois  faibles,  de 
sortě  que  la  diíTérence  de  poids  de  chacun  avec  le  poids 
normál  ne  soit  pas  plus  ďun  aeskin  en  plus  on  en  moins, 
sans  aucun  autre  reměde  en  poids  et  en  aloi.  Ge  florin  aura 
cours  pour  20  patards  de  la  nouvelle  monnaie.  La  traite 
du  marc  ďor  fin  sera  de  16  Ib  3  s.  1  d.  21  mites  et  0/10 
de  mites  gros.  Les  marcbands  recevrout  lA  Ib  1A  s.  2  d« 
gros;  il  restera  doncpour  droit  de  seigneurage  etouvrage 
8  s.  11  d.  21  mites  et  9/19  de  mites  gros.  L'aloi  qui  se 
trouve  dans  ledit  florin  est  estimé  valoir  5  s.  gros. 

3*  Le  demi-florin  de  Bourgogne  au  měme  titre  que  le 
florin  sera  taille  á  raison  de  12  s.  au  marc  de  Troyes,  au 
reméde  ďun  grain  en  alloi  et  ďun  demi-esterlin  en  poids 
par  chaque  marc  ďoeuvre.  II  pourra  y  avoir  par  marc 
six  forts  et  s\x  faibles,  dont  la  diflíérence  en  plus  ou  en 
moins  pour  chacun  avec  le  poids  normál  sera  au  plus  d*un 
aeskin.  La  traite  du  marc  de  fin  or,  le  prix  á  donner  aux 
marcbands,  etc,  etc.,  sont  les  mémes  que  pour  le  florin. 
L'on  payera  aux  marcbands  le  marc  ďaloi,  cinq  livres 
quatorse  souš  ďempirance. 


fiT  DtifóÉRTATIONS.  S6Í 

Le  droit  de  seígneurage  par  marc  ďor  fin  est  fixe  á 
23  gros,  et  par  marc  ďargent  le  roi  á  cinq  gros  dix- 
buit  mites.  Le  mattre  particulier  payera  ďaillears  au  profit 
du  comte  touš  les  remédes  qu'il  aura  pris  eu  poids  ou  eo 
aloi* 

i*  Le  maitre  iera  un  denier  ďargent  appelé  le  grand 
double,  áonze  deniers  du-huit  grains  argent  le  roi  et  de 
3  s.  3  d.  de  taille  au  marc  de  Troyes,  au  reměde  ďun 
grain  en  aloi  et  ďun  esterlin  en  poids  par  marc  ďoeuvre. 

11  pourra  y  avoir  par  marc  deux  forts  et  deux  faibles,  dont 
la  différence  en  plus  ou  en  moins  avec  le  poids  normál 
sera  pour  cbacun  d*un  deuskin  au  plus.  Ge  denier  aura 
cours  pour  quatre  patards.  La  traite  du  marc  ďargent  est 
fixée  á  26  s.  6  d.  15  mites  et  quinze  quarante-buitiěmes 
de  mite  gros.  L'on  donnera  aux  marchands  25  s.  6  d.  gros, 
il  restera  par  conséquent  pour  seígneurage  et  brassage 

12  deniers  i6  mites  et  15/48  de  mite  gros. 

5*  Le  double  patard  sera  fait  á  10  deniers  argent  le  roi, 
et  de  5  s.  6  d.  de  taille  au  marc  de  Troyes  au  reméde  ďun 
grain  en  aloi  et  d*un  esterlin  en  poids  par  marc  ďoeuvre. 
II  pourra  y  ayoir  par  marc  trois  forts  et  trois  légers,  dont  la 
différence  en  plus  ou  en  moins  avec  le  poids  normál  ne 
dépassera  pw  pomt  cbacun  plus  ďun  deuskin.  Ge 
denier  aura  cours  pour  deux  patards*  La  traite  du  marc 
ďargent  le  roi  est  fixée  á  26  s.  7  d.  A  mites  1/2  gros ;  le 
marcband  en  řece  vra  26  s.  6  d.  gros,  le  reste  sera  pour 
seígneurage  et  brassage. 

6*  Dn  autre  denier  ďargent  nommé  patard  sera  á  $\t  de^ 
niera  argent  le  roi  et  de  6  s.  8  d.  en  taille  au  marc  de 
l^royes  aú  méme  reméde  que  pour  le  double  patard.  U 
pourra  y  avoir  par  marc  quatre  forts  et  quatre  faibles,  dont 
la  cMérence  de  poids  en  plus  ou  en  moins  avec  le  poids 
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légal  ne  dépassera  pas  un  deuskin  pour  chacun.  La  traite 
du  marc  ďargent  est  fixée  á  27  s.  8  d.  gros,  sur  lesqueis 
le  marchand  recevra  le  méme  prix  que  dans  le  cas  du 
double  patard. 

a  Et  parce  que  ladite  traite  du  patard  est  trés-courte, 
le  roi  a  ordonné  que  ledit  maltre  aura  Tuue  moitié  du  re- 
měde  en  poids  et  en  aloi,  parce  que  le  prédit  maitre  sera 
tenu  de  faire  plus  de  patards  pour  le  contentement  du 
commum  peuple,  bien  entendu  pour  ce  denier  seulement 
et  nul  autre.  » 

,  I""  L'on  frappera  aussi  un  deuier  ďargent  appelé  gros 
qui  vaudra  un  demi-patard,  á  ciuq  deniers  en  argent  le 
roi  et  de  11  s.  i  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes,  au  re* 
méde  ďun  grain  en  aloi  et  de  huit  des  mémes  deniers 
en  poids  sur  chaque  marc  ďoBuvre.  La  traite  du  marc 
ďargent  le  roi  sera  de  27  s.  2  d.  O  mites  et  3/5  de  mite 
gros,  sur  lesqueis  le  marchand  aura  25  s.  6  d.  gros,  le  reste 
étant  pour  seigneurage  et  ouvrage. 

8*  Un  demi-gros  sera  aussi  émis  á  quatre  deniers  argent 
le  roi  et  de  18  s.  i  d.  en  taille  au  marc  de  Troyes,  au  re- 
médeďun  grain  en  aloi  et  de  six  des  mémes  deniers  en  poids 
sur  chaque  marc  ďoBuvre.  La  traite  du  marc  ďargent  le 
roi  sera  de  27  s.  6  d.  gros,  sur  lesqueis  le  marchand  recevra 
encore  25  s.  6  d.  gros. 

0«  Le  quart  de  gros  sera  fait  á  trois  deniers  argent  le  roi 
et  de  28  s.  en  taille  au  marc  de  Troyes ,  au  reméde  ďun 
grain  en  aloi  et  de  huit  des  mémes  deniers  en  poids  sur 
chaque  marc  ďoBuvre.  La  traite  du  marc  ďargent  le  roi 
sera  de  28  souš  gros.  Le  marchand  aura  le  méme  prix  que 
d-dessus,  le  reste  étant  pour  seigneurage  et  ouvrage. 

lO^"  Le  maitre  particulier  fera  fabriquer  aussi  un  denier 
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ďargent  nommé  denier,  dont  les  douze  feront  un  patard  ' , 
k  deux  deniers  argent  le  roi  et  de  29  s.  6  d.  en  taille  au 
marc  de  Troyes,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  neuf 
des  mémes  deniers  en  poids  sur  chaque  marc  ďoeuvre.  li 
aura  eours  pour  quatre  mites  de  Flandre.  La  traite  du  marc 
ďargent  le  roi  sera  de  29  s.  8  ,á.  gros,  et  le  marchand  re* 
cerra  le  méme  príx  que  dans  les  cas  précédents* 

11*  L'on  fera  aussi  un  denier  nommé  courte,  ayant  cours 
pour  deux  mites,  et  dont  vingt-quatre  vaudront  un  patard. 
II  sera  k  douze  grains  argent  le  roi  et  de  19  s.  en  taille  au 
marc  de  Troyes,  au  reméde  ďun  grain  en  aloi  et  de  huit 
des  mémes  deniers  en  poids  sur  chaque  marc  ďoeuvre.  La 
traite  du  marc  ďargent  sera  de  38  souš  gros,  sur  lesquels 
la  marehand  recevra  encore  25  s.  6  d.  gros. 

12*  Enfin  il  sera  fait  un  autre  denier  noir  nommé  mite, 
ayaat  cours  pour  une  mite,  et  dont  2i  vaudront  un  gros, 
11  sera  á  six  grains  argent  le  roi  et  de  26  souš  de  taille  au 
marc,  au  reméde  d*un  grain  en  aloi  et  de  dix  desdits  de* 
nters  en  poids  sur  chaque  marc  ďoeuvre.  La  traite  du  marc 
ďcBuvre  sera  de  cinquante  gros  souš,  le  marchand  recevant 
le  méme  prix  que  ci-dessus '. 

Kous  voyons  apparaltre  ici  une  nouvelle  espéce  de  mon- 
naie,  le  double  florin  ďor.  L'ancien  type  dudit  florin  est 
du  reste  abandonné ;  au  lieu  du  saint  André  debout,  Ton  ne 
Yoit  plus  ce  saint  qu'á  mi  corps,  tenant  devant  lui  Técu  aux 

*  Le  texie  flamftnd  dít  i  ...  MiMn  MtUnnn  pumine  ghéhaUn  ptmuyng. 

*  Let  piéoei  frappées  en  vertn  de  cette  instruction  sont  ceUei  tur  letqnellet 
MAilmilIen  prend  limplement  le  titre  de  pere  de  Pbilippe  le  Beán  qne  l*oii 
M  ponnUt  certet  lni  coatetter.  S'il  en  eút  toujourt  ftgi  ainti,  il  te  terait 
eertainement  épargné  bien  det  détagrémentt. 

On  est  étonné  de  voir  reparaitre  ici  U  mite  dont  il  n*ett  plut  fait  mention 
depnlt  longtempt.  Cette  divition  ne  8*e8t  pat  retronvée  :  elle  n*ett  ďaill^tirt 
pil  tndi^oée  dant  let  oomptet  de^  maitret  particolieri. 
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armes  de  Maximilien  ei  de  Philippe  le  Beau.  Les  monnaies 
de  cette  émission  sont  les  mdmes  pour  toutes  les  provinces 
des  Pays-Bas,  et  celles  de  Brabant,  quisont  datées,  peuvent 
aider  par  conséquent  á  leur  classement.  L'ordonnance  du 
ih  décembre  li89  était  en  effet  appiicable  á  toutes  les 
possessions  des  arcbiducs,  et  Ton  y  designe  les  lieux  oú 

Ton  ouvrira  desateliers  monétaires.  « /(fm,  etaffin 

«  que  les  pays  soient  mieulx  sortys  des  deniers  qui  nou- 
%  vellement  se  forgeront,  et  que  les  marcbans  et  changeurs 
•  nayent  cause  de  porter  leurs  matiéres  dor  et  dargent 
o  bors  du  pays  du  roy  et  de  moadit  seigneur  larcbiduc  son 
t  filz,  est  ad  vise  et  conclu  que  des  maintenant  seront  ou- 
«  vertes  cinq  monnoies,  assayoir :  une  en  Brabant,  une  en 
«  Gbeldres,  une  en  Flandres,  une  en  Hollande  et  une  en 
«  Haynnau,  en  tek  lieux  qďil  sera  advisé.....  • 

Louis  DiSGRAlIFS  DE  PlS. 

{Sera  coniinui.) 


CHRONIQDE 


MONNAIE  DE  RAÍDAN 

Le  lecteur  pourra  se  rappeler  qu'en  publiant  la  premiére  mon- 

naie  connue  des  Homérites  ďArabie  {Berne,  1868,  p.  160), 

j'expo8ais  les  difficuKés  qiťoffre  la  lecture  du  second  nom  tracé 

siir  le  revers  de  cette  piéce.  •  Pour  liře  lousef*,  disais-je^  il  faul 

admettre  que  le  sixiéme  caractére  qui  se  présente  á  nous  comme 

nn  gros  point,  était  divisó  par  une  barre  verticale,  et  par  consé* 

quent  était  un  ^.  8'il  avaít  été  évidé  en  anndet,  11  aurait  la  va- 

leur  ďun  y.  Le  septiéme  caractére  ofRre  plusieiirs  apices  indis- 

tincta  á  la  partie  supérieurOf  il  n-en  faudrait  qďuo  sur  le  centre 

poar  qtt'il  eftt  la  valeur  ďun  S.  II  serait  trop  long  de  passer  en 

wewue  les  diverses  fonnes  de  nom  que  ces  combinaisons  fourní- 

^aient;  comme  aussi  celles  que  feraieat  naltre  la  valeur  o  attri« 

l>uée  au  septiéme  caractére  si  un  apex  s^élevait  k  la  gauche  de 

90D  sommet.  La  découverte  ďun  second  exemplaire  de  la  mon- 

^laie  peut  venir  nous  donner  en  un  instant  la  solution  que  nous 

^berchons. » 

Je  dois  maintenant  dire,  pour  tenir  les  numismatistes  au  cou- 
^ant  de  laque8tion,qu'un  savantoriontaliste,  M.  Joseph  Halévy, 
c^nim  par  ses  voyages  sur  la  mer  Rouge  et  en  Abyssinie,  aprés 
^voir  examiné  mon  travail,  se  décide,  tout  en  approuvant  la  lec- 
ture du  nom  de  ville,  Raldan,  et  du  premiér  nom  ďhomme  Aran, 
^  voir  dans  le  second  nom  le  v  au  lieu  du  i,  et  le  3  au  lieu  du  w; 
f^SíT  la  raisonquelesHimyarites  devaient  omeltredans  ťécriture 
A«  t  quiescent  que  les  Arabes  pUis  modemes  employnirnt.  Rn 
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conséqaeDoe,  il  lit  le  seeond  nom  lacaf^  au  lieu  ďloasef*.  Ce 
nom,  du  reste  inconnu,  seraít  analogue  au  ipVS  Jacob,  des 
juífs.  Je  pense  qu'une  monnaie  mieux  conservée  donneraít  ni- 
son  á  M.  Joseph  Halévyi6t  je  signále  son  ÍDgénieusehypoUiése. 

A.  L 


|LE  DENTAMOÍiaON  BTZANTIN. 

Les  monnaies  de  bronze  frappóes  k  Kherson^  ei  qui  représen* 
tent  Maurice -Tibere,  Constantíne  et  leur  fils  Théodose,  soni  de 
deux  modules.  Les  unes  de  grand  bronse  portait  au  revers  Tin- 
dioe  de  valeur  représenté  par  un  M  ou  un  H ;  les  autres  beaa- 
coup  plus  petítes  offrent  un  A.  La  valeur  numérale  de  oes  cft- 
ractéres  est  bien  connue;  ďest  ťéquívalent  de  40,  8  el  4 
Cependant  les  piéces  qui  portent  M  (40)  sont  de  méoie  modide 
et  de  méme  pokls  que  oelles  sur  lesquelles  on  lit  H  (8).  Gertains 
numismatistes  ont  cru  se  tirer  ďembarras  en  disant  que  eea 
médaiUes  prouvent  que  lesystéme  monétaire  de  Kberson  dif> 
fóre  de  celui  des  autres  provinces  de  Tempire.  Mais  oen^est  pas 
dans  le  systéme  monétaire  que  se  trouve  la  divergence,  ďeai 
seulement  du  mode  de  notation  qďil  faut  s'oocuper. 

M.  Paul  Lambros  vient  de  publier  á  Athénes  una  courie  mak 
intéressante  notě  sur  ce  sujet.  Voici  comme  il  résumé  son  opí* 
níon.  f  En  fait  cependant,  la  monnaie  qui  a  Tindice  M  eal  mi 
follii  aussi  bien  que  la  monnaie  qui  porte  H.  Gelle  qui  a  on  A 
est  un  demi^follis ;  ťexplication  en  est  trés-fadle.  La  leltre  M  si* 
gnifie40  nummia,  VH% penianummia^ et  leA  épeniamtmtma.Lo^ 
8  pentanummia  font  40  nummia;  les  4  penUmummia  font 
20  nwnmia.  Par  conséquent  la  monnaie  qui  porte  H  a  la  méme 
valeur  que  celle  qui  porte  M;  cette  valeur  est  ďun  follis;  elie 
est  ďun  de/iii-/b//ť<  pour  la  monnaie  qui  porte  A.  Puisqu'on 
connaiUealemi-follís  de  Tindíoe  H,  portant  a,  il  est  trés-pro- 
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bable  qďaa  déeouvrira  plus  tard  le  demi-follis  de  Tíndice  M, 
portant  K,  valant  90  nummia.  »  ^ 

AjoutODsque  parmi  nos  monnaies  modernes^  on  trouve^  dans 
le  méme  systéme,  des  piéces  qui  offirent  avec  le  Diéme  poids 
et  le  méme  module :  demi^frane  el  SK)  centimes ;  quart  de  flrane 
el  25  centimei^  un  déeime  et  10  centimes,  ce  qui  n^empéche  pas 
en  outre  le  public  de  les  appeler  des  piéces  de  40  $ous,  de 
5  iOM,  de  S  iout,  sans  que  des  noms  si  divers  produisent  la 
moindre  hésítatioDj  la  moindre  confusion  dans  les  transactions 
de  chaque  jour. 

On  peui  donc  admettre  que  Ton  a  £ut  usage  concurremment 
ďnn  fallis  de  40  nummia  á  la  marque  M,  et  ďun  follis  de  8 
pentanummia  á  la  marque  H.  A.  L 


DENIEH  DE  REMELANGE. 

Dans  le  derniercahier  du  Bulletin  de  la  Société  d* archeologie 

et  ďktitoire  de  la  Moieile  (xi*  année),  recueil  qui  contient  des 

tmvaax  fořt  intéressants,  noustrouvons  (pageslO  et  suivantes), 

noc  oommunication  de  M.  V.  Jacob,  sur  la  découverte  faite  aux 

environs  de  Marsal  ďun  certain  nombre  de  monnaies  messines. 

X'auteur  décrit  et  commenle  divers  deniers,  et  entre  au  třes  ceux 

qui  oADrent  au  droit  la  legendě  S'  STEPHAN9  autour  ďun  bustě, 

ciau  revers,  *IUMVLIGIS  autour  ďune  croix.  II  se  refuse  k 

croire  que  ce  demier  mot  représente  le  nom  de  Remilly,  loca- 

litó  qui  jadis  appartenait  k  1'évéché  de  Metz,  et  serait  plus  dis? 

posek  y  ehercber  ún  nom  de  monétaire  épiscopal.  M .  V.  Jacob 

paralt  pas  avoir  eu  connaissance  du  travaíl  publíé  par  M. 

Robert  (Revue  numiematigue^  iS&3,   p.  id9)  dans  lequel 

^ODtétudiéeslesvariantesRVMELINGIS,  RVMILINGIS,  RVO- 

:BIIUNG1S,  RIMVL1G18.  II  y  eftt  trouvé  la  description  accompa- 

«  BuíMin  4t  VÉcoU  frmnf^ďÁtMmM,  18S8^  p.  80. 
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gDée  ďun  bon  dessin(pl.  Vlil,  n*  7)  du  deníerqu'iieíte  d*aprés 
rindicatíon  fprt  íncoinpléte  de  Dupréde  Geneste,  et  qui  porte  en 
Téaiité  R VMELINGIS  écrít  autour  du  nom  de  la  dtó  METTIS 
disposóen  troislignes;  enfta  il  auraít  pu  du  moíns  díseuter 
i'attribution  de  toutes  les  monnaies  esa  question  á  l'im  det  vil- 
ages  nommés  Remelange,  qui  sont  touš  deux  dans  le  dépar- 
ement  de  la  Moselle^  situés  Vun  aur  la  frontiére  da  Luxeni- 
bourg;  Tautre  á  cóté  de  randon  domaine  royal  de  Floraoge. 
Les  conjectures  ingénieuses  de  notre  savant  collaborateiir  sout 
dignes  ďun  sérieux  examen  Le  fait  est  que  parmi  les  localités 
de  la  Moselle,  on  irouve  encore  Réméling,  Riméling,  deux  Ré- 
méringy  Rémelftng  et  Rémelfánge,  et  pres  de  Sanebourg  (ob 
révéque  de  Metz  battait  monnaie)  Romelfing.  Mais  c*est  seule- 
ment  á  ťaide  de  documents  historiques  qu'on  peut  détemniner 
'origine  des  monnaies  de  cette  catégoríe.  A.  L. 


LIS  SUR  LA  MONNAIE  BYZANTINE. 

Notre  savant  coUaborateur  M.  Albert  Dumont  a  conflé  á  un 
de  ses  coliégues  de  ťÉcole  ďAthénes,  M.  Vidal-Lablache,  la 
pubUcatipn  ďune  monnaie  inédile  frappée  au  nom  de  Micbel 
avec  les  types  que  volci ' : 

Au  droit,  MX.AOT.IIAG.  (Mi^ot^X  Secm^c  6  DoXatoX^YtK).  L'eni- 

pereur  debout  de  face  tenant  de  la  main  droite  une  longue  croix 
pres  de  laquelle  se  voit  une  fleur  de  lis  —  Rev.  sans  iég.  Dne 
grande  fleur  de  lis. 

Cest  ce  dernier  symbole  qui  fait  ťintérét  principál  děla  mon- 
naie que  M.  Vidal-Lablacbe  attribue  k  Hidiel  VIII  Paléologue, 
(i^i-iigi).  Le  jeune  archéologue  rappelle  avec  juste  raison 
que  la  fleur  de  lis  se  trouve  au  revers  ďune  roonňaie  ďAndro- 
nic  I*'  Comnéne(i483-iiS5),  et  qďelie  paraltencore  surdes  piéces 

t  hnHUMn  d€  VÉeoU  frang.  ďilMiMf,  ISSS,  p.  77. 
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de  Jean  Ducas  Vataizés  (1222-1255),  de  Jean  I"  de  Tróbizondc 
(1235-1238),  de  Theodore  lil  de  Nicée  (1255-1259),  ďAlexís  II 
Comnéne  (1297-1330)  et  sur  une  piéce  de  Michel  Vlil  déjá  con- 
nue,  monuments  auxquels  nous  pouvons  ajouter  le  curieux 
bronjse  pubiíé  par  M.  de  Pfaffenhoffen  qui  ťattribue  á  Theo- 
dore 11  (1226-1230) '. 

M.  Vidal-Lablache  pense  que  cetie  figuře  de  la  fleur  de  lis 
f  ou  plus  justement  dufer  de  laňce  »  doit  étre  considéréeďune 
&^n  generále  comme  un  des  nombreux  emblémes  qui^  dans  la 
imnutieuse  varieté  du  ceremoniál  byzantin,  caractérisaíent  la 
puissance  imperiále,  etqu*elie  párali  avoir  été  envisagée  comme 
un  des  signes  altributifs  du  souverain.  Puis,  aprés  avoir  re- 
niarqué  que  Tapparition  de  la  fleur  de  lis  sur  la  monnaie  byzan- 
line  a  suivi  de  trós-prés  son  emploi  sut  la  monnaiedes  rois  de 
France^  Tauleur  ajoute  qďil  est  naturel  de  s'arréter  á  cette  con- 
dusion  que  si  la  fleur  de  lis  figuře  antérieurement  á  titre  ďem- 
bléme  byzantín,  il  fautpourtant  mettre  aunombredes  imitaiions 
de  rOccident  sa  presence  sur  les  monnaies  de  quelques  empe* 
reurs. 

II  est  évident  que  Tantiquíté  de  la  fleur  de  lis  numismatique 
est  irés-grande  en  Occident.  A  partir  de  Tempereur  Otton  I** 
(950-965),  nous  la  voyons  sur  la  monnaie  germanique  pendant 
les  X*,  XI*  et  Xll*  siécies.  En  France,  elle  se  montre  sur  les  de- 
niers  des  archevéques  de  Reíms  Gervais  (1053*67),  Manassés 
(1069-1081),  Renaud  (10831096),  Raoul  (1106-1124) ;  et  enfin 
snr  oeux  de  Philippe- Auguste  (1180-4203).  Les  sceaux  royaux 
m  offrent  la  figuře  constante  á  partir  du  régne  de  Henri  I*' 
(1031*1060).  Sur  la  monnaie  anglaise,  elle  remonte  au  tempsde 
Gnut  (1016-1035)  et  ďHarold  (1035-1040),  et  se  multiplie  souš 
Henri  I*'  (1100-1135)  et  Étienne  (1Í35-1154). 

En  Hongrie,  nous  la  voyons  dans  la  main  des  rois  Béla  II 
(1131-1  Ul),  Béla  III  (1174-1196)  ct  dans  la  main  deU  Sainte- 

fi§mn  fiMm.,  1865,  pl.  XII,  n*  5. 


272  CHROMQUE. 

Vierge  représentée  sur  les  monnaies  de  Béla  IV  (1235-4370)*, 
parconséquentbíenavant  toute  allianceavecla  maison  ďAnjou. 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  faire  1'histoire  de  la  fleur  de  lis; 
il  me  sutfit  de  rappeler  rapidement  quelques  pointo  essentiels, 
et  surtout  de  dire  que  ce  symbole  n'est  ni  un  fer  de  lanoe,  ni 
la  copie  altérée  ďun  crapaud^  comme  le  pensait  Faachet,  ou 
ďane  abeille,  comme  Ta  cru  Chifflet*.  La  cbose  est  plus  sim- 
ple  (serait-elle  pour  cela  plus  difBcile  k  admettre?);  la  fleur  de 
lis  est  une  fleur  de  lis.  Cest  rattribui  de  la  Vierge  Marie;  et 
c^est  en  Thonneur  de  la  mére  du  Sauveur  qu'elle  a  été  adoptée, 
tant  par  les  rois  de  France  que  par  divers  autres  seigneurs.  Ilest 
tout  naturel  que  ce  symbole  se  voie  sur  la  monnaie  et  sur  les 
sceaux  desvillesqui,  comme  Strasbourg,  Reims,  Paris,  Florence 
Senlis,  etc,  ont  une  cathédtale  dédíée  á  Notre-Dame. 

La  vénération  des  Byzantins  pour  la  Panagia  suffit  pour  ex 
pliquer  Tapparition  de  la  fleur  de  lis  sur  leur  monnaie  dés  le 
XIP  siécle.  Gette  fleur  deux  fois  répétée,  accostant  une  croix, 
se  ?oit  par  exemple  sur  des  tombeaux  de  marbre  du  V*  siécle, 
comme  ceuxque  renferment  les  églises  de  Saint-Ambroíse  et  de 
Saint-Laurent,  á  Milan.  U  est  bien  facile  de  constater  qu'il  ne 
s'agit  pas  lá  ďun  fer  de  laňce. 

M.  Vidal-Lablache  a  fořt  bien  remarquéque,8uivantCodinus, 
les  empereurs  de  Constantinople,  lors  de  la  féte  de  la  Nativitě, 
á  Pofiice  du  soír,  se  couvraient  la  téte  ďune  coiffure  xptvmvla, 
c'e8t-á-dire  décorée  de  lis.  Quoique  le  texte  de  Técrivaln  byzan- 
Un  ne  précise  pas  davantage,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tu- 


^  Steph.  Schónvjsner,  Catal,  mim.  Hungarim,  Petth,  1807.  Atlas,  pl.  H, 
Béla  n,  n*  4 ;  Béla  ííl,  n*  7 ;  Béla  IV,  n-  5  et  6 ;  pí.  111,  n*'  6  k  10. 

*  On  A  été  jniqa'á  CFoire  qne  ula  Tue  des  lotna  scnlptés  sur  let  mÍDetde 
Thébet  on  de  Memphis  avait  ínspiré  anx  priooet  fran^aia  l'idée  d*adopter 
rembltaie  mystérienz  dei  Pharaons.  »  Adalb.  de  Beanmont,  Orig,  éa  blaaon, 
1863^  eité  dans  VHitt,  de$eomU$  de  Forts,  deLamnre,  pnbliée  par  M.  deChante> 
lanzé,  1. 1,  p.  374,  notě.  II  s^agit  sans  donte  de  princes  firan^aia  qni  araíent 
pria  part  k  Tazpédition  ďÉgypte  aveo  Kléber  et  Bonaparte. 
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sagequIlónoQoes^expliquerait  trés-bien  par  un  sentiment  de 
dóvoikm  fc  la  Sainte-Vierge.  A.  L. 


FRANC  D'OR  DE  GUILLAUME  D'ARLES. 

Souš  le  titre  de  monnaie  inédite  des  archevéqiies  ďArles  nous 
troavons  dans  le  i*'  numero  du  Bulletin  de  la  Societě  archéo" 
Uěgique  de  Tam-et^Garonne  (juillet  i  869),  la  descríption  ďun 
/rancápied  ďor  de  Guillaume  de  la  Garde  (Í359-Í375)  qui  vient 
ďétre  acbeté  par  le  Cabinet  dcs  médaillea  de  Marseille.  Nous 
poavons  ajouter  quecetteprécieuse  piéce  a  fait  partie  ďun  tresor 
composé  de  douze  kilogrammes  de  monnaies  du  xit*  siěcie  qui 
oni  été  apportées  á  Paris  au  mois  d*avril  dernier^  et  qui  ont  été 
Lriées  par  M.  J.  Charvet.  Gr&ce  á  Tobligeance  de  ce  dernier  nous 
avons  pu  voir  un  specimen  de  chacune  des  variétés^  lesquelles 
somprenaient  les  types  suivants. 

PraDc  á  cheval  de  Jean  II. 
Franc  fc  pied  de  Charles  V. 
Fnnc  k  pied  de  Raymond  IV  prince  ďOrange. 
Rranc  fc  cheval  de  Pierre  archevéque  de  Cambray  (i  ex). 
Franc  fc  pied  de  Robert  arch.  de  Cambray  (i  ex). 
Rrane  fc  pied  de  Guy  de  Ligny  (i  ex). 
^kmc  fc  pied  de  Jeanne  comtesse  de  Provence.  PRO.  FOLC. 
9  antre  avec  la  lég.  commen^nt  par  lOANNA. 
ranč  fc  pied  de  Louis  I,  KALÁB, 
anc  fc  pied  de  Guillaume  archevéque  ďArles  (1  ex). 
u  de  Louis  comte  de  Flandre. 
1  de  Philippe  comte  de  Flandre. 
*  fc  la  couronne  de  Charles  VI. 
fc  la  couronne  de  Louis  II  ďAnjou. 

Macteur  de  la  notě  insérée  dans  le  Bulletin  de  Monkau- 
)se  que  le  frane  á  pied  de  Guillaume  appartenant  fc  la 
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villc  (Ic  Marscillo  diffoic  rn  pliisieurs  poinU  de  celui  qui  cst 
conservé  a  la  nibliothóquc  imperiále.  Mais  celte  opinion  repose 
sur  Tusage  qu il  a  fait  de  louvrage  de  M.  Poey  ďAvant  oíi 
Ton  trouve  (t.  II,  p.  342,  n^  4114)  une  Ggure  imagínaire  du 
franc  k  pied  avec  un  champ  semé  de  fleurs  de  lis,  et  le  mot 
ARE  (ARG  dans  le  texte).  La  piéce  du  Cabinet  des  médailles 
offre  en  réalité  un  semé  de  tréfles  et  le  mot  PRC  (priuceps), 
tout  comme  Texemplaire  de  Marseille. 

Si  M.  Poey  avaít  jeté  les  yeux  sur  le  gros  de  Guillaume  de  la 
Garde  publié  par  M.  Huron  [Rev.  ntim,  1856,  p.  i03),  la  pre- 
sence des  tréfles  dans  le  champ  de  cette  piéce  eůt  éveíllé  son 
attenlion,  et  Teůt  empécbé  de  voir  des  fleurs  de  lis  sur  le  droit 
du  franc  k  pied.  Dans  son  texte  la  legendě  du  revers  est  aussi 
transcrite  inexactement^  et  en  désaccord  avec  sa  gravure. 

A.  L. 


FLORIN  ÉPISCOPAL  DE  METZ. 

Le  niusée  de  ia  villc  de  Metz  s'est  enrichi  ďun  florin  d*or 
épiscopal  dont  M.  V.  Jacob  a  donné  la  description  dans  le  Bul- 
letin de  la  Societě  ď Archeologie  de  la  Moselle  (XI*  année,  p.  66.) 
Celte  piéce  ďime  trés-helle  fabríque  a  pour  types  :  au  droit : 
S  .  STEPHA  .  PROTHOíM,  saint  Elienne  debout;  au  revers  : 
+  FLOREDVS  EPl  METEDSIS,  écu  de  la  ville  de  Melz,  parU 
ďargent  et  de  sable  dans  un  entourage  elegant  forma  de  frms 
ogives  trílobées  et  de  trois  cintres. 

M.  V.  Jacob  attribue  ce  florin  k  PévAque  Robert  de  Lenon- 
court  (1551-1555)  dont  on  connatt  une  monnaie^  semblable 
quant  aux  légendes^  mais  portant  les  amies  du  prélat  (Saulcy, 
Bech.  sur  les  mm.  des  év.  de  Metx.  pl.  IV,  n"*  89).  Cette  attribu- 
tion  n'est  pasaccompagnée  de  preuves.  M.  de  Saulcy  (5if;)p/.  aux 
Rech.^  p.  86,  pl.  V,  n""  173}  a  publié,  ďaprés  le  Recueil  de  Mory 
ďElvange,  le  dessin  ďun  coin  pareil  au  revers  du  florin  qui 
vient  ďétre  si  beureusemenl  retrouvé ;  mais  en  Tabsence  de 
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tóute  índicatioD  positive,  il  n*avait  pas  osé  dccider  si  ce  coín 
avaít  été  gravó  á  l'époque  du  cardinal  Charles  ou  pendant  i'é- 
piscopat  de  Robert.  A.  L. 


VENTE  DE  LA  COLLECTION  C.  J.  DASSY. 

Les  médailles  de  la  coUection  Dassy,  dont  nous  avons  an- 
noncé  la  vente  {fi.evuey  1868,  p.  485),  ont  été  mises  aux  en- 
chéres^  le  3  mai  et  jours  suivants.  Cette  réunion  extraordinaire 
de  piěces  rares^  dans  laquelle  on  remarquait^  outre  un  grand 
Dombre  ďessais,  soixante-treize  piéforts,  a  trouvé  des  acqué- 
rears  trés-empressés,  ainsi  qďon  cn  peut  juger  par  les  prix 
qui  suivent : 

»••.  Pr. 

6.  Nimes.  Téte  casquée.  —  p.  NEM.  COL.  Hygiée.  JE,  44 

12.  Avignon.  Téte  d^Apollon.  —  p.  AOYA.  Sanglier.  AR.  65 

23.  Vergasillaunus.  VERGA.  —  >.  Cheval.  íE.  13 

42.  Yéliocasses.  Téte.  —  ^  Cbeval  et  grand  ileuron.  OR.  82 
54.  YenectostTraces  de  legendě. ^».  Cheval  á  téte  humaine. 

AR.  122 
58.  Ambiani.  Téte  ďApoUon.  —  9-.  Gaulois  tenant  un  torques, 

oonduisant  un  cheval.  Oiseau  k  longbec;  íleur.  OR*  180 

62.  Yocamn.  Grand  ceil.  —  p.  YOCARAN.  Cheval.  OR.  100 

72.  Reccaréde,  roi  golh.  Tiers  de  sou  de  Narbonne*  220 

73.  Tiers  de  sou  de  Théodebert  I*'.  305 

74.  Tiers  de  sou  de  Clotaire.  —  >.  LIONCIYS  MONE  (Gravé, 
Bevue,  1868,  pl.  XVin,  n'  2).  370 

75.  Clotaire.  Reme  1868,  pl.  XYIII,  n*  3.  630 

76.  Sigebert  II.  Sou  de  Marseille.  460 

77.  Autre,  YICTVRIA.  400 

78.  Tiers  de  sou  de  Marseille*  Sigebert.  125 

81.  Charibert  de  Bannassac^  tiers  de  sou.  300 

82.  Autre  exemplaire  de  la  méme  piéce.  335 

83.  Clotaire.  *- 1*  Croix  ancrée.       '  125 
Dagobert.  Tiers  de  sou  au  nom  de  Gemellus.  325 
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108.  Tiera  de  sou  de  Macon  MATACONE  F.  100 

409.  Autre  ezemplaire.  IVSE  MONETARIVfa  FICT.  151 

115.  Baiocas.  Fleur,  et  croix.  Tiers  de  sou.  120 

116.  Rennes.  RACIO  VIS.  Denier  d*argent.  120 
120.  Nantes.  Tiers  de  sou.  Croíx  ancrée.  100 
1S8.  Chartres.  Tiers  de  sou  BLIDpMVNDO.  150 
144.  Paris.  Tiers  de  sou  ELIGIYS  M.  140 
148.  ARaACAS-MAVRINOS.  Tiers  de  sou.  210 

153.  BAVDISILYS-ALFECO.  Tiers  de  sou.  100 

154.  Saint  Denis.  EBREGISILO.  Tiers  de  sou.  110 
102.  Mets.  Revue,  1868,  pí.  XVm,  n*  4.  150 

165.  Verdun.  MAVRACHARIVS.  Tiers  de  sou, pí.  XVUI,  n-6.  105 

166.  Id.  BODO  MVNET.  Tiers  de  sou.  110 
174.  Cambray.  Tiers  de  sou.  240 
104.  Namur.  —  p.  ADELEO  M.  Tiers  de  sou.  155 
195.  Autre  exemplaire.  NAMVCO  C.  180 

206.  Sión.  AETIYS  MO.  Tiers  de  sou.  145 

207.  Vienne.  Tiers  de  sou  DE  OFFICINA  LAVRENTI  470 
217.  Clermont.  ARYERNO  CIVITATIFIT. Guerríer  armé  ďun 

bouclier. 
235.  Gabali.  GAVALORVM.—  ^  VOR  Archer.  Tiers  de  sou. 
240.  Brioude.  BRIVAT.  — MAGNOALDO  MO.  Tiers  de  sou. 
244.  Bordeaux.  Tiers  de  sou. 
250.  TEODEBERCIACX)  F.  Tiers  de  sou. 

257.  Auch,  AVSCIVS  —  ROMVLFVS. 

258.  BEGORRA  FIT  —  TAVRECVS  MO.  Tiers  de  sou. 
265.  ATVNDERIX.  —  ».  Monogramme.  Revue^  pl.   XVIU, 

n*  8. 
272.  BVRDIALE.  Gravée.  Revue,  pl.  XVm,  n»  9. 
274.  CALLACO.  Gravée.  Revue,  pí.  XVUI,  n*  10. 
276.  CAMBARISIO  FTT.  Revue,  pí.  XVin,  n*  11. 
284.  CRISTOIALO.  —  t.  lOANNIS  PORTO.  Tiers  de  sou. 
99a  GENTILIACO.  Tiers  de  sou. 

292.  Entrains.  Interamni.  Gravée.  Revue,  pl.  XVIll,  n*  15. 

293.  LANTICIACX)  VIC.  Tiers  de  sou^  pl.  XVIII,  n*  17. 
300.  Namur.  —  NAMV...  Tiers  de  sou. 
932.  TVFIINAS.  Tiers  de  sou. 
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333.  Tandcuri^e.  Trers  de  sóu.  202 

379.  Jumiéges,  GEMEDICO.  Fleur.  Denier  ďargent.  102 

393.  Pépin,  avec  le  nom  du  moíičlaíre  Auttramnus.  120 

394.  Autre  cxemplaire.  160 

395.  Id.  Chartres.  CARN.  Gravée.  Iletue,  pl.  JtlX,  n*  19.  1200 
36hr.  Id,  Revers  monogřámmé.  425 
3iéÍ.  Id.  Saint-Géry  de  Cambray.  ŠCI.  GAV.  175 
4Mf;  Charlemagne.  Avesne.  Gravée.  Řenie^  pí.  ^ÍX,  n*  20.  200 
4ffBl.  Id,  Bonn.  BONA  et  rrancisque.  340 
4D4.  Id.  Cbartres.  Denier.  172 
fl3.      Id,      CARLVSIMPAVG.—>.  Temple. Gravé.JlWMe, 

pl.  X!X,n-2Í.  132 
414.      Id,      Piěce  imitée  dé  ranliqué.Gravée.  Bevue^  pl.  XIX, 


n"2K 

150 

415. 
416. 
417. 
418. 

Id. 
Id. 
Id, 
Id: 

Lucques.  FLAVlA  LVCA.  Oř  pale.                       695 

Id.       Dfeniér,  LÝCA.  Au  centre  rosacc.           360 

Pařme.  Gravée.  fievue  1856,  pl.  V,  n-  12.               699 

Ti-évise.CAROLVSendeuxlignes.  TARVISIVS.  ^185 

43!3. 
4tf7. 
489. 
440. 

Louis  le  Débonnaíre.  Sou  d*or  gravé.  Revue,  pl.  XIX,  n*  23. 
Id.                 Obole.  AQVIS;  pí.  XlX,  n«  25. 
Id.                  Arles.  Denier.  ARELÁTVM. 
Id.                  Bustě  laure.  ÁRÉLATVM.  Porte 

395 
202 
115 

4iiy. 

Id. 

Id. 

de  čité. 
Coire.  CVRIA  en  uneligne. 
Nantes.    NAMkETVM   on    deux 

255 

231 

455. 

Id. 

ligues. 
Roúén.  ŘOtVMAGVS. 

185 
120 

487. 

Id. 

Toulouse.    Téte   laurée.    Gravée. 
neťue,  pl.  XIX,  n*  24. 

225 

458. 
499. 
461. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id,       Obole  au  méme  type. 
TOtOSA  CnriTAS.  Denier. 
Vienné.  vrENNA  en  une  ligne. 
Denier. 

200 
104 

130 

4». 
4é3. 

Id. 
Id, 

ÁmpurliÁs.   IMPURIAS  en   deux 

lignes. 
Barceloně.  BÁŘCIŇÓNA  en  ti-ois 

402 

464. 

1869.  - 

Id. 
4. 

lignes. 
Lucques.  LVCA  eň  une  ligne. 

l» 

395 
185 

419. 

Id. 

432. 

Id. 

504. 

Id. 

505. 

Id. 

514. 

Id. 

515. 

Id. 

529. 

Id. 
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468.  Louis  Ic  Déhonnaiťc.  Tróvise.  TARVISIVM  en  deux  li^ 

gnos.  150 

474.  Lotliaiťc  emp^.Tcur.  Trévcs.  Temple,  denier.  113 

475.  Id,  Vcnísc.  VENECIAenunelígne.  *  136 
480  bis.  Benoit  III,  pape,  avec  le  nom  de  Louis  II.  Denier.  105 

482.  Pépin  11,  d*AquiUíne.  Me)le,  denier.  112 

483.  Id.  Obole  au  méme  type.  135 
424.  Charles  le  Cbauve.  Aíx.  Denier.  200 

Trévise,  au  monogramme.  150 

Autrc.TARVISautourdumonQgrammc  122 

Casscl.  Obole.  145 
Mclun.  CASTELLO  MILED.  Denier.  85 
G£NCLI ACX)   POR.    Revue ,    1 868 , 

pl.IV,  n*4.  150 

Jouarre.  lOTRENSLS  M.  180 
Saint  Andocbe.  Revue,  1868.  pl.  IV, 

n*  9.  135 
551  bis.  Lothaire  11,  roi  dcLorraine.  Tréves.  Revue^  pt.  XIX, 

n-  26.  102 

478.  Interrégnc.  Vcnisc  (877-880).  Christe  salva  Veneciat.  200 

555.  Carlóman.  Obole  d*Arlc8.  145 

567.  Louis  III.  Provins.  Denier.  400 

549.  Charles  le  Gros.  Nimes.  CARLVS  IMPER.  220 

588.  Denier  de  Paris.  Dans  le  champ.  EOB.  262- 

595.  Charles  le  Simpie.  Baugency,  denior.  199* 

605.  Raoul.  Saint-Denis,  denier.  115 

607.  Louis  d*Outremer.  Paris.  LVDOVIC  dans  le  champ,  de- 
nier. 375 

608.  Id.  Toulouse;    gravé   dans  la   Revue ^ 

pl.  XIX,  n'27.  311 

613.  Benoit  VIII  avec  le  nom  ďOtton  II.  185. 
624.  Denier  portantďun  c&té  le  monogi-amroe  de  Charles.  — 

^.OTTOREX.  102 

629.  Philippe  1*'.  Chalon-sur-Sadne,  denier.  109 

652.  Saint-Louis.  Écu  d*or.  2850 

653.  Id.  Aigneld^or.  165 
659.  Philippe  IIL  Royal  ďor-mantelet  550 
665.  Philippe  IV.  Piéfort  du  double  parisis.  120 
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Phillppe  lY.  Piérort  dc  Tobole  tournoís.  110 

řbilippe  V.  Piéfort  ďargent,  gravé,   Betue^  pl.  XX, 

IS.  260 

Philippe  YI.  Florin  Georges.  Beau  type.  325 

li*         Aatre  florin  Georges  avec  le  type  grossier.  180 

Id,         Piéfort  du  donbie  parisis.  112 

Fean  n.  Piéfort  du  mouton  ďor.  Bilion  doré.  262 

Id.      Piéfort  du  gi-os  toamois.  230 

Id.      Piéfort  du  demí-gros  ďargent.  370 

Id.      Piéfort  du  gros  I  la  couronne.  375 

^iéfort  d*un  gros  blanc  k  la  couronne.  520 

Piéfort  d*an  autre  gros  blanc.  Croíx  avec  deux  tréfles.  2S0 

Piéfort  du  double  parisis.  105 

Charles  YI.  Chaiso  d*or.  1700 

Id,       Deml-beautne  d*or.  680 

Id.       Salut  ďor.  660 

Id.       Piéfort  dc  Técu  d*or  k  la  couronne ;  bilion  doré.  200 

Id,        Pattachina  frappée  k  Géncs.  80 

Sénri  Y,  roi  d*Anglcterre,  mouton  d^or.  240 

I^arles  YII.  Grande  módaille  d*argent.  au  K  couronne.  640 

Loais  XIL  Demi-tesfon.  115 

Id.        Ducat  d*or  de  Génes.  400 

Id.       Double  ducat  d*or  de  Milan  {k  demi-rompti}.  189 

Id.       Ducatou  dc  Milan.  165 

Id,       Oros  de  Milan.  300 

Id.       Écu  dor  de  Naples  PERDAM  BABILONIS 

NOMEN  (ftmdu).  265 

^ranqois  W.  Essai  de  Técu  d*or  k  la  tétc.  1425 
Id,         Demí-ócu  ďor  au  cavaller,  gravé,  Revue^  pl. 

XX,  n*  36.  1500 

Id.         Dcmi-gros  de  Génes.  135 

lenri  11.  Écu  d*or  au  solcil.  Essai  au  balancier.  470 

Id.       Écu  d*or  a  la  téte;  Lyon.  230 

Id,       Autre,  type  difíérent;  Bayonne.  240 

Id.        DONEC  TOTUM  COMPLEAT  ORBEM.  1558. 

Poids  O,  gr.  24.  180 

Id.       Teston  d*es9ai.  ISS 

Id.       Piéfort  dtt  dcmi-tcston.  149 


879. 

Id. 

aaa 

Id. 

881. 

Id. 

882. 

Id. 

883. 

Id. 

884. 

Id. 

885. 

Id. 
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340.  Hcnri  U.  Teston  d«  Montalcino  pres  de  Sienne,  IMO.         8fiO 
850.  Fran(;oÍ8  IX.  Jeton  d*argent  du  S«cre.  170 

857.  Maric  Stuart.  Teston ;  écu  mi-parti  de  France  et  d*l^ 

cosae,  1562.  131 

8^.  Charlc9  IX.  Piéfort  de  teston  ASSERTORI VEIL^  RE- 

LIGIONIS,  1673.  376 

j903.  Id.         Piéfort  de  demi-te«Um.  160 

)^.         Id.         Piéfort  du  denier  toumoia.  132 

878.  Henri  III.  Piéfort  de  teston,  PACI  UVIETI  AC  F£LI- 

CITATI  PVBLICiE.  160 

Piéfort  du  dcmi-tcston.  S20 

Piéfort  du  fi-anc  de  1576.  66  grammei.  610 

Autre  á  la  dáte  1577.  400 

Autre  de  moitié  moina  épais,  38  gif  mniet.         416 
Piéfort  du  dcmi-franc.  150 

Piéfort  du  quart  de  franc.  246 

Piéfort  du  quart  ďécu  CX)NSTITVTiE  REI 
NVMMARLE  EXEMPLVM,  160 

890.        Id.        Quart  d*écu  de  Saint^uentjn  avec  Je  nom 

d^Henri  ďOrléans.  366 

894.  Charles  X,  cardinal  de  Bourbon.  Franc  d*ai£cnt  ()e  1590.   1083 
001.  Henri  IV.  Esaai  du  Franc  d*argcnt.  SSO 

Piéfort  de  la  mémo  piéce,  56  grammes. 
Essai  du  demi-franc. 
Piéfort  de  la  méme  piéce,  98  granfvnes. 
Easai  du  quart  de  franc. 
Piéfort  du  quart  ďécu. 
Piéfort  du  huitiénQe  ďécu. 


Piéce  de  huit  louís. 
Piéce  de  aix  louis. 
Piéce  de  quatre  louis. 
Essai  du  franc  d*argentf  1618. 
IMéfort  de  la  méme  piéce  PERfiNMTATI 
XVSTISSLMI  REGIS. 

Essai  du  demi-fmnc. 

Piéfort  de  la  méme  piéce,  28  grammea. 

Essai  du  quart  de  franc. 


902. 

Id. 

903. 

Id. 

904. 

Id. 

906. 

Id. 

907. 

Id. 

908. 

Id. 

912. 

Louis  H 

918 

Id. 

914 

Id. 

916 

Id. 

927 

Id. 

928 

Id. 

929. 

Id. 

930. 

Id. 

931. 

Id. 

GHAOlilQliE.  28i 

Louis  XlIIf  PiéfiM  t  de  la  méjine  píéce,  14  gt^pxnuss.  lilf) 

/d.  Essai  eur  flan  tqídcě  áe  1%  méme  piéce,  1625.  ^ 
Id.         Piéfort  du  quart  décu EXEMPLVM  PRO- 

BATX  NVMISMATIS,  33  grammev.  %(» 

Id.         Eesfi.  ESPREUYE  FAiro  PAR  L£  CX)M- 

MANDEMENT  DU  ROI  1616.  180 

Id.  Piéfort  de  ťécu  blanc,  1643, 109  grammes.  ^ 
14.  Piéfort  du  demi-écu,  1643,  65  graimapa.  384 
Id.         Quart  de  lis  ďargeqX  de  1641^  175 

Idf         Munnaie  obaidionale  4*Airet  1641.  1)0 

Piéce  de  plaisir,  or.  Buats  de  X^i^ia  7QII  de  1643*  ^  iNi^te 
Louis  XIV  de}644,  740 

Louis  XIV,  Piéfort  de  lécu  d'or  au  soleil,  ^ 

fd,         Piéfort  du  louis  d*or  de  1644.  960 

fd.         Piéfort  du  demi-iouis.  70Q 

Id.  Double  louis  k  la  longue  méche  áe  cheveux.  i40 
Id.  Louis  aux  armes  dc  FraBce,  Bóam  et  Navarre.  346 
Id,         Piéfort  de  ťápu  de  i644,  HO  gi*amQl^.  452 

ffi.         Piéfort  du  demi-écUf  55  grsinfiMss.  970 

Id,         Piéfort  du  quart  ďécu  27  grammea.  101 

Id.         Piéfort  du  douziéine  ďécu.  BXEMPLVM 

PROBATI  NUMISMATI&  186 

Id.         Essai  du  lis  ďargent  ULIA  fiO^  IVENT 

1653.  606 

Louis  XV.  Essai  ďor  de  l*écu  au  bandeau.  f^ 

Louis  XVI.  Essai  ďor  de  Técu  d^  Droz  au  deux  L.         4Q0 
Id,         Ecu  ďargent  de  Droz,  gravé,  Jlevue^  I8689 

pl.  XX,  n*  38.  360 

Id.         Essai  ďun  écu  de  6  livrca  dc  Duvivier.         440 

Id.         Essai  de  Pécu  de  6  Uvres  d^Andrieu,  1791.    300 

Id.         Essai  de  la  piéce  de  24  livres,  1792.  Bilion.  110 

Bonaparte  premiér  consul,  essai  de  la  piéce  de  5  fr.         245 

Trois  monnaies  de  Saint-Domingue.  2  escalins,  1  esc.» 

275 

Piéce  de  96  liře  de  la  Rópublique  ligurienne,  an  VU.        103 

Doppia  d*or  de  Bonaparte  president  de  la  Rép.  italienne.  690 

Louis  XVIII.  Essai  de  la  piéce  de  40  franca  1815.  181 

Id.  Essai  de  la  piqcc  de  40.  Téte  du  roi  nuc.    140 


28i|  cirtoítftjwe. 

N**.  Fr. 

1^7.  Thann.  Double  Ihalcr  de  151f .  t9B 

1839.  Honoře  II,  prWctí  de  Mortato ;  nb|)pia  ďor.  íiJSO.  198 

1868.  Adrien  !•',  pajte.  Denier  de  Róme.  138 

1902.  Ferdinand  de  Mantoue.  Ďoublé  pistole.  183 

1904.  Alberico  Cybo  de  Massa.  Temple;  or.  145 

1907.  Philippe  IV.  Double  pistole  dé  Milán.  '  182 

1916.  Louis,  marquis  de  Sahice.  Sequin.  190 
1923.  Margúeritede  Foíx,  márqúitň  de  Skhicé;  éčad*ať§^ňt, 

1615.  107 

1981.  Henri  IV,  roi  de  CaStiUe ;  écu  ďor.  J27 

1949.  Monnaie  obsidibnaie  deCasale;  écú  de  1628.  170 
2057.  Théodoíře  111,  empereurďOťient.  AMEŇITAS  DEL  Ar- 

gent.  146 

Le  catalogue,  rédigé  par  M.  Feuardmiť  est  accompagné  cfe* 
3  planches  gravéeflf.  Aui^  ehlffres  qué  ribtí^  venons  dHndiquer,  íi 
faut  ajouter  5  pour  lÓO  afin  d*éláblir  léé  prix  réels'  payés  (toir 
léá  acquéreurs.  La  place  dlus  manque  pour  en  meňtiónňer 
ďavantage;  et  cependant  aprés  les  grosses  sonimes  attribuées  á 
dcs  monnaies  de  premiére  importaoce  on  pourralt  relever  des 
prix  relativement  trés-forts  auxquels  ont  été  portésdes  deniers 
de  peu  ďapparence.  En  fin  de  comptc,  oette  vcnte,  comme  celle 
de  M.  GoIsoD  dont  nous  aVons  parlé  dans  notre  demier  cahiěř, 
níoritre  que  le  zéle  pour  nos  niondaiés  nátíotlaiéfl  né  faiblii  pits^, 
eť  cVst  fořt  heuréiik,  car  si  quélques^iiries  ďédtre  elles  offreiit 
dés  beautés  incontestables qiiidbivenť séduifé  leš  atnls de  Part, 
toutes  sont  intéressantes  pour  riotré  histbiřéy  toules  oiit  droit  k 
notre  atiention.  r^otré  séiié  róyálc  ťranoaise^  la  plus  riche,  la 
plus  variée  parmi  toutes  les  séries  qu*un  peuple  puisse  mon- 
trer,  ne  saurait  subir  les  caprices  de  la  mode.  II  se  trouvera 
toujours  de  bons  esprits  pour  Tapprécier  et  Tétudier  cotnn 
elle  le  mérite.  A.  L. 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


ti 

LETTRE  A  M.  A.  DE  LONGPÉRIER 


nvR 


1)ES    MONNAIES    D'OR    CONCAVES 


DITES  REGEUBOGEN-SCnUsSELN,  AYEG  LÉGEKDES. 


(PÍ.  XII.) 


Mon  cher  ami,  depuisque  je  vousai  envoyé  ma  derničre 
lettre  sur  quelques  uionnaies  celtiques  eo  partie  inédites, 
dorit  Tuně  surtout,  avec  une  legendě  me  paraissait  digoe 
de  vous  élre  comuiuniquée  ^  j'al  découvert  ďautres  sta- 
těres,  aussi  monis  de  légendes,  et  qui  me  semblent encoie 
plus  dignes  ďattirer  votre  attention. 

Je  suis  persuadé  qu*en  recherchaot  bien  dans  les 
diverses  collections,  — en  étudiant  avec  soinlesenfouisfie- 
ments  (ce  que  soit  dít  entre  parenthéses,  on  commence  á 
bien  faire  en  Autriche),  on  en  trouvera  encore  quelques 
aiitres,  et  que  Ton  parviendraá  mieux  classer  ces  monnaies 
ú  mal  connues  jusqďá  présent. 

L'inconnu  a  eu  de  touš  temps  une  grande  piiissance 

*  Voy.  Retue,  1869,  p.  14, 
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.  <iřattracUon;onclierchcaled6chiirrer,  —  on  sclrompe  par- 
fois,  —  l'erťcur  mOme  est  profitable,  elle  appelle  une 
roctíGQ^tioíi,  cellc-lá  une  discussion,  ct  do  discussion  en 
discussion  on  ^arvient  k  trouver  la  vérité. 

Voycz  les  progres  qu'a  faits  depuis  cinquante  ans  la 
numismatique  des  Gaules !  C*est  á  des  essaís  et  á  des  díscus- 
sious  quon  cn  cst  redevable :  espérons  que  nos  essais  á 
nous  seront  aussi  fructueux,  et  que  dans  qnelques  années, 
le  chaos  qui  obscurcit  Tétude  des  piéccs  pannoniennes  et 
autres,  piéces  malheureusement  encore  appelées  barbares, 
se  débrouillera,  pour  npus  donner  des  résultats  sallsfaisants. 

En  attendant,  voici  ce  que  jo  voulais  vous  communiquer :  ^ 

II  y  a  quelques  mois,  un  aini  ra*apprit  qu  il  existait  au  ^tíi 

Cabinet  impéria!  de  Vicnne  un  Bialec  ďor.  J'en  écrivis  k 
M.  Joseph  de  Bergmann,  directeur  de  ce  Cabinet :  H.  de  Berg- 
mann,  qui  a  quelque  amitié  pour  moi,  eutla  complaisance 
dem*envoyer  les  empreintes  non-seulement  decestatérer 
raais  de  toutes  les  piěccs  de  Biatec,  tant  en  or  qďea  avgnf 
qui  se  trouvent  au  Cabinet  impéria!;  il  m^indiqua  le  Uen  dle 
proYenance  ďune  partie  de  ces  piéces,  et  in'aeconl&  It^- 
misBÍon  de  les  publier .  Que  M.  de  Bergmana  vtúfllé  biei 
mepcrmettre  de  lui  en  exprinier  mes  reroerctmMs  et  m: 
reconnaissance. 

£n  inai  1855,  u»  ouvrier  tix>uya  k  Jahrenáoif  (Német —  ^- 
Ujuar)  village  silué  dans  le  comitat  de  Wieselbourg  er^  n 
Hongrie,  20  monnaies  ďor  du  poids  de  S8  ducats  et  lOE^  «1 
moDnaics  ďargent  du  poids  de  98  lottia   Ces  monnaie 
éiaient  dans  un   pot  de  tcrre  qui  fut  brísé :  18 
ďor  et  26  ďargent  devinrentla  propriété  du  Cabinet  im| 
rial  des  médailles  de  Vicnne.  II  y  avait  parmí  les  monnai^^  es 
ďor  dcsstatéres  au  nomue  Biatec,  et  parmí  les  inonn<Vi^^  ^es 
ďargent  des  tétradrachmes  au  m(^me  nom. 
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M*  Jean  Gabriel  Seidl,  dans  les  Beiíráge  zu  einer  ChUh-  *■ 
nik  der  archaelogischen  Fumle  in  der  oesíerrekhischen  Jf  onar - 
ehie^  imprímés  dans  le  quinziéme  volume  de  V  Archiv  fůr 
Kunde  der  Oeslerreichischer  Geschichis-Quellent  par  TAcadé* 
inie  imperiále  des  sdeoces  de  Vieoue,  1856,  parle  de  la 
découverte  de  Jahrendorf,  sans  eutrer  dans  de  grands 
détails.  M.  )e  D'  Kupido «  dans  les  Wiener  numismatische 
Monat$hefley  vol.  II,  page  08,  est  plus  détaillé,  etdécrit  les 
monnaies  ďargent  de  celte  trouvaille «  qui  contenait  des 
tétradrachmes  de  Biatec,  de  Devius,  de  Gobrovomarus,  de 
Colsa,  de  Nonnos,  de  Bussumarus,  de  Savumarus,  el  de 
Evoirix.  II  ne  parle  des  piéces  ďor  que  pour  mémoire  et 
sans  les  décríre. 

La  conhaissance  de  ce  tresor,  dans  lequel  étaient  mé- 
laogées  des  monnaies  de  Biatec,  tant  ďor  que  d*ai^ent, 
Tioos  donne  un  résultat  bíen  curieux  :  elle  nous  prouve  que 
les  R^enbogen-Scb&sseln  au  bateau,  et  aux  rayons  de 
soleil,  sont  beaucoup  moins  aociennes  qďon  ne  le  croyait 
jmqďik  présent  *.  En  effet,  les  tétradrachmes  de  Biatec« 
A  deux  tétes,  sonl  une  iiuitaiion  palpable  ďun  denier  de 
la  Bépublique  romaine,  de  la  famille  Fufla,  de  celui  de 
Fufius  Kalenus  avec  les  deux  t6tes  de  Virtus  et  Honos ;  ces 
deniers  furent  frappés  verš  Tan  02  avant  J.-G.  et  certaine- 
ment  pas  avant  cette  année.  Voilá  donc  une  dáte  précise, 
en  decpá  de  laqnelle  il  faut,  ďabsolue  nécessité,  placer  la 
dáte  ďémission  des  tétradrachmes  de  Biatec,  donc  aussi  de 
«es  statčres ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  aller  plus 
loifi  que   verš   Fasnée  8  aprés  J.-G.,  puísque    ce  fut 


*  Je  difl  CQ  AlIcmngnK,  ear  ie  nignorc  pas  qnc  vous nvez  fonrni  doii  aryru- 
ments  eontre  )a  linutt*  nntíqnitv  attribiiéc  nux  Scliiisstfln.  Učtw  wunifnmtiqw^ 
JS63   p.  145  et  I5v.\ 
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l^innée  danslaquelle  la  Pannonie  lut  incorporéc  á  TEmpire 
et  devint  province  roinaine. 

Cela  poset  passons  maintenantáladescription  dessta- 
téres  de  Biatec  et  de  ses  divisions. 
Staiére  du  Cabinet  impéria!  de  Vienne. 
Ih&it :  Cot6  convexe«  au  milieu  ďune  élévatíon  bombée 
BIATEG,  au-dessus,  uue  maio  étendue,  lesdoigts  tournés 
vere  1'inscription. 

Dans  ma  deroiére  lettre  sur  quelques  monnaies  d*or 
celtiques,  je  croyaís  ceile  représeotatícn  une  tele  de  paoo, 
et  assurément  on  pouvait  aisément  s'y  tromper,  ce  sigoe 
variant  de  formě  sur  presque  toutes  les  piéces.  Sur  celle-ci 
parfai temen t  conservée,  je  vois  bien  exactemeut  la  formě 
d*une  main  éfendue ;  une  t6ted*oiseau  aurait  le  grand  in- 
convénient  ďétre  dessinée  renversée;  je  maintiens  dooř. 
ia  maiD  étendue  malgré  ce  que  j'en  ai  dit  précédemment. 
Revers. :  la  préteudue  demi-lune,  que  je  regarde  toujours 
avec  plus  de  cooíiance  comme  un  bateau,  šije  n*en  avais 
paaété  persnadé  auparavant,  ce  statére  de  Biatec  me  ťau- 
rait  prouvé;  en  eifet,  on  y  voit  au  milieu  un  mát;  dans 
)e  lointain  le  disque  du  soleil  k  Tborizon,  lan^ant  ses  rayons : 
á  droite,  parmi  les  rayons,  je  vois  sur  ce  statére  un  si, 
que  je  prends  pour  une  petite  demi-lune,  ce  qui  corroi 


mon  opinion  que  la  principále  représentatiou  D*est  pas 


une  demi-lune,  qui  serait  alors  beaucoup  plus  grand^^ 
que  le  soleiL 
Ge  statére  pése  6^%  hkb.  (PÍ.  XU.  n"  1.) 
Sur  les  statéres  anépigrapbes  de  cette  espčce,  les  for 
des  objets  représentés  varient  beaucoup,  et  il  n*est  p 
étonnant  que  les  diíTérents  auteurs  qui  ont  parlé  de  c 
monnaies  les  aient  vues  et  décrites  d*une  fa^on  diflerente. 
Ducůté  convexe,  tantót  lisse,  tantOtavec  la  main  : 
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i*  Duchalais  voit  un  astre  á  cinq  rayons ,  tournés  du 
méme  cdté ; 

2*  Balbin  y  voilTiinage  du  soleil ; 

3"  Mionnet  un  disque  radié,  ou  étoile,  au  milieu  d*un 
t4ianip  bómbé ; 

A*  Lambert,  un  astre  rayonuant,  le  soleil  au  haut  ďun 
disque  bombé  et  allongé,  representant  vraisemblableoient 
la  tcrre ; 

6*  Pour  Streber,  c*est  une  boule  ďoíi  iiartentdes  rayons, 
ce  qui,  avec  la  représentation  de  la  coquille  extérieure, 
-qďil  croit  voir  au-dessous,  lui  donne  le  symbole  ďA- 
pbrodite ; 

'0»  Le  D'  H.  Schreibery  voit  une  main  prétant  le  ser- 
ment 

Du  cdté  concave : 

1*  Duchalais  voit  un  croissant  dont  les  cornes  sont  tour- 
nées  á  droite,  et  au  centre  duquel  convergent  de  petits . 
rayons  fořt  nombreux ; 

2*  Streber  y  voit  Tintérieur  ďune  coquille; 

3*  Mionnet,  un  croissant  radié,  ou  Tiutérieur  ďunc 
coquille; 

A*  Balbin  y  voit  la  luně ; 

5*  Lambert  et  la  Saussaye^une  demi-lune  ďoú  parlent 
des rayons; 

eř  L'autem'  du  Gatalogue  de  Wic2ay  parle  de  rayons  de 
fsoleiU  pl^cés  au*des8us  de  la  luně ;  il  voit  méme  des 
tacbes  dans  les  rayons :  a  inira  solis  roíUos  quani  macula.  » 

Vous  le  voyez :  tot  capita^  toi  $eniu$» 

Ontre  ce  magnifíque  statére,  le  Cabinet  de Vienne  posséde 
encore  trois  autres  statéres  de  ce  méme  Biatec,  un  peu 
moins  bien  conservés,  et  qui  n^olTrent  qne  de  fořt  petites 
variétés  de  coin ;  cntrc  autres  le  mát  si  visible  sur  lapiéce 
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que  je  viens  dc  dčcrire  n'y  est  représenté  que  par  une 
seule  petite  barre,  parfois  méme  par  un  simple  poiou 

Les  poitls  soDt  de  6»%450,  —  6»',460,—  G^^.AQS,  et  deux 
de  ces  statěres  proviennent  de  la  trouvaille  de  JabreDdorf. 

Le  mfime  Cabinet  possěde,  provenant  de  la  méme  trou- 
vaille, deux  tiersde  statěres  de  ce  mčmeBiatec  dout  voici 
la  description : 

Droil:  Partie  convexe,  sur  une  éiévation  bombée,  BiAT. 

Hfvers :  Partie  concave,  deux  íigures  oblongues  bombées ; 
|)€ut-étre  deux  boucliers,  entourésďunfeston. 

Celte  piéce,  gravée  dans  Fouvrage  de  Neumaun  {PopuL 
€t  reg.  num.  vet.,  Vienne,  1779,  t.  I,  p.  140),  décritepar 
Eckliel  {}lu$.  Vindobwi.^  1779,  p.  290,  n*l7),  puis  par 
Mionnet  (t.  VI,  p.  717,  n*  2),  est  la  méme  dont  parle 
Duchalai.s,  et  que  vous  avez,  vous  aussi,  citée  á  propos  de 
Tftge  des  Schůsselchen  ( Rev.  tium.,  1863^  p.  140) . 

EUe  pésc  2»%  120.  (Pl.  XII,  n*  2.) 

Autre  tiers  de  statére  du  méme  Cabinet : 

Droil :  COté  convexe,  sur  une  éiévation  BIAT.  lei  je  Tois, 
au-dessous  du  nom,  des  signesquime  paraissent  étre  des 
chííTres  romains  XXIII :  que  signiGent-ils?  je  nen  sais 
absoiuraent  ricn. 

Revers :  pareil  au  precedent. 

Poids,  2^125.  (Pl.  XII,  n«  3.) 

Ce  sont  bien  deux  tiers  de  statéres ;  mais  voici  one  autr 
petite  piéce  du  ničme  Cabinet  et  de  la  méme  trouvaille. 
<|ui  nous  oíTre  une  division  bien  plus  insolite  :  c'est  ni. 
huitiémedc  statére. 

Droií :  Cdlé  convexe  :  BIAT. 

Revers  :  Cóté  concave^g.Cela  reprósento-t-il  par  basai    ^ 
duux  qiiarts  de  roues?  je  n*en  sais  rien. 

Poids,  0^%800,  (Pl.  XII,  n«  4.) 


— íl 
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Nous  avons  donc  lei  des  statčrea,  des  ticrs  dc  stalčrca, 
i  oa  liUitiéiue  de  statére :  ce  ne  sont  pas  lá  les  divisions 
Q  demis  et  en  quarts,  comme  pour  les  statéres  des  Ganles; 
*e9t  na  tout  autre  systéme  que  j'ai  déjá  signaló  dans  luoii 
araíer  article. 

Haíutenaut  á  quel  peuple  faut-il  attribuer  cos  rai-cs 
lonoaies? 

£i  d*alH>rd  nous  avons  le  Ijeu  de  provenancc*  Jalircndorf, 
ans  le.comít^t  de  Wicselbourg  en  Hongtie,  et  puis  nous 
fom  vu  que  hě  pieces  de  Biatec  ne  peuvent  avoir  étó 
f^ppdes  quC  dans  la  scconde  moítié  du  pi-einier  siéclc 
raut  hC 

<)ttel  peuple  liabitait  alors  cetle  conlrée? 

f^  Boiens  Ci^lpins^  apr6s  avoir  oocui)ó  la  bautQ  Italio 
rto  d^  troia  siécles,  furent  eniiu  vaincus  pai*  les  Roiuains : 

06  loyr  r^taii  ď^utre  alternativě  que  rassujeltissement 
urémigration.  lis  aimaient  trop  leurliberté  pouraccepter 
I  premiér^  ils  préférérenx  abandonner  ieur  patric  43t  en 
liercber  une  autie  en  de^  des  Mpes ;  ils  devini-ent  voisinít 
es  TaurisquesouNoriques.  Plinedit:  ^  Quondam  Tatirisci 
pftlkui  nunc  Norici. » (Uisl.  nat»  III9  xi,  2A).  Cf,  Strabon, 
^  p.  ^12-215] »  et  sétablireut prčs  du  lac  Pelso,  aujour- 
'bui  P]aiten(iee. 

Tite  Live  ne  dit  ricn.  de  celte  u)igraLion,  et  voilá  pour- 
uoí  le.D'  ZeusB  en  doute.  Tenons^nous-eo  c^  Topínion  de 
trabon.  Les  Boiens,  tranquilJemcnt  établis  dans  Ieur  nou- 
3lle  patrie^  couimencérenl  bíentdt  á  y  pros^iérer;  uiaís  les 
étcs,  anciens  habitants  de  la  coutrče  entre  le  Dauube  ei 
ličoMis,  qui,  cbas$és  par  les  Baslarnes,  s'étaient  réfugiés 
liez  leurs  amis  les  Daces,  parvinrent,  réunis  &  eux^^  souš 
^'roi  Boiróbistas,á  unepuissancc  qďils  n'avaient  jamais 
lic  auparavant ;  ils  aUaquíTcnt  les  Boiens  et  leurs  alUés 
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les  Taurisqtics,  et  dans  une  grande  baiaille  sur  le  fleuve 
Pathissus,  les  Boiens  furent  de  noaveau  viúncus  \  ils  ne  se 
relevérent  jamais  de  leur  défaite  et  cessérent  d*étre  un  peuple 
indépendant;  leur  pays  fut  méme  tellement  dévasté,  que 
pendant  plus  ďun  siécle  on  ne  Tappella  plus  que  le  deser- 
tum  Boicorum.  Cetle  bataille  eút  Heu  entro  ks  années  50 
et  40  avant  J.-C. 

II  n'y  a  aucun  doute  que  le  nom  de  Biatec  ne  aoil  un 
nom  celtique,  la  terminaison  TEC  le  prouve  assez  ^. 

Les  légendes  sur  ces  piéces  en  caractéres  romains  n'ont 
ríen  qui  puissc  étonner.  Velléius  Paterculus  (lib.  II, 
cap.  110)  nous  apprcnd  qu'avant  le  temps  de  laconquéte, 
la  connaissance  du  latin  était  répandue  parmi  .les  peuples 
cehes  :  n  In  omnibus  autem  Pannoniis  non  disciplins  tan- 
H  tummodo,  sed  lingu®  quoque  notitia  romanae,  plerísque 
«  etiam  lilterarum  usus,  et  familiarís  animorum  erat  exer- 
H  cjtatio.  » 

Je  crois  donc  pouvoir  donner  les  monnaies  de  Biatec  au 
peuple  des  Boiens,  et  je  vois  avec  plaisir  que  M.  le  doc- 
teur  Kupido  est  tout  á  fait  de  la  méme  opinion.  Quoique  sa 
notě  sur  la  trouvaille  de  Jahrendorf  ait  été  écrite  longtemps 
avant  cctte  lettre,  ce  n*est  pourtant  que  depuís  peu  de  jours 
que  je  la  connais,  et  mon  opinion  sur  ces  moonaies  étak 
déjá  formulée  avant  de  Tavoir  lue. 

Le  savant  Mommsen  dans  son  Geschichte  des  ramitch 
Munztoesetis^  page  M6^  en  parlant  (sans  les  décrire) 
statéres  de  Biatec,  propose  de  les  donner  aux  Marcoman^s 
ou  aux  Quades.  Maigré  mon  profond  respect  pour  la  scienc^^ 
de  M.  Mommsen,  j*avoue  que  je  ne  puis  partager  son  opi— 
nion. 
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M.  le  docteur  Fr.  Picbler,  dans  son  Reperiorium  fúr 
Slef/erUche  Munzkunde^  propose  dans  une  nole  (vol.  1, 
page  íhhy)  de  regarder  le  nom  de  Biatec  comme  un  nom 
géoéríque  appartenant  á  plusieurs  personnes,  ou  méme  de 
le  GODsidérer  comme  le  nom  ďune  dignitě ;  je  ne  puis  non 
plus  accepter  celte  bypotbčse. 

Tiers  de  statére  avec  revers  semblable  aiix  tiers  de 
statére  de  Biatec. 

fíroií :  Cóté  convexe  :  sur  une  élévation  rondet  dcs 
espéces  de  lettres  ou  cbilTres  que  je  crois  6tre  XXI. 

Riven :  les  deux  boucliera  entourés  de  festons. 

Poids,  2«-.260.  (PÍ.  Xll,  n'  5.) 

Que  signifient  les  signes  marqués  sur  Ic  cóté  droit? 
aerait-ce  une  altération  de  la  legendě  BIAT7 

Droit :  élévation  en  formě  de  cccur,  á  ťentour  des  fes- 
tons peu  visibles. 

Revers  :  les  deux  boucliers,  au-dessous  desquels  des 
signes  bien  ressemblants  aux  lettres  AIK  (?)  sont-ce  bien 
des  lettres?  et  alors  que  signifíeraient-elles? 

Poids,  2»'.655.  (PÍ.  Xll,  n*  O,) 

II  existe  uti  assez  grand  nombre  de  petites  piéces  nux 
mémes  revers,  mais  anépigrapbes.  Lc  Cabinet  imperiál  de 
Vienne,  et  le  médaillier  du  prince  de  Furstenberg,  en  ren- 
ferment plusieurs;  elles  me  semblent  provenirde  ťanciennc 
trouvaillede  Podmokl  en  Bohéme ;  comme  elles  sont  muettes, 
je  ne  les  décris  pas  * ;  cependant  je  ne  puis  résister  au 
plaisir  de  vous  communiqucr  un  autre  statére  <iu  baleau, 
quoiqďil  soit  aussi  anépigraphe ;  il  est  tiré  du  Cabinet  de 
Vienne. 

'  Celn  e&t  ďuutunl  moins  nóceš64iii'e  quo  dans  la  Retue  de  1863,  (p.  149)  voub- 
ntětnc  Rvez  indiqué  cellt^s  de  cesrnoiinuies  qiii  sout  Hguri-CbdMns  TouvrAgede 
Voijjl  n  San-Gfrinano,  Bfi-.hitih  'icr  HoiuisrUtu  l/u.'Uf»ř,Pinp.l771,p.  17  ct  63. 
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l>roí/ :  Cótéconvexc  ;  sur  une  člévation  pyrifuruic  un 
carré  creux  oblong,  au-deasous  duquel  uu  aigne  en  foruie 
de  croissaut :  est-cc  un  torques?  lo  toul  daos  un  feston. 

Cest  probablement  ce  que  I.  F.  G.  Ilagen  dansson  Ori- 
(finalmůnz-Cabinet  ^  pnge  iOl,  appelle  une  montagne  avec 
une  porte. 

Revers  :  Cdté  concave :  le  bateau  avec  le  soleil  rayonnant 
sur  lequel  au  lieu  du  mát,  on  voit  une  figuře  trífurquéé. 
Le  graveur  de  la  piéce  a-t-il  voulu  représenter  des  agrésV 
Au-dessous  du  bateau,  le  niéme  feston  qu'au  cótétlroit. 

Poids0«'.  450,  (PÍ.  XII,  n»  7). 

Ce  statére  trouvé  dans  les  états  autrichiens,  sans  que 
je  puissedire  dans  quelle  province,  meparaltextrCmcmenl 
curíeux. 

Stattre  tiré  du  Cabinet  du  Prince  dc  Furstenberg. 

DroU :  Cdté  convexe ;  la  tele  ďoiscau  h  gauche;  du  cótc 
du  bec  la  guirlande  habituelle,  puisau-dessousetau-dessus, 
un  globule ;  souš  la  tčte,  des  caractčres,  aprčs  lesquels  il  y  a 
cncore  pláce  pour  plusieui^s  lettres  ou  signes,  uiais  á  cet 
endroit  la  piěce  cst  si  usče  qu'il  cst  impossible  ďy  rien  dč- 
cbiflrer  :  il  y  a  bicn  lá  une  vraie  ct  bonne  legendě  ^  luais 
qu'est-oe  qďelle  dit?  Je  n'en  sais  rien,  et  je  crains  qu'íl  ne 
se  passebien  du  temps  avantquon  y  voie  clair:  il  fau- 
drait  pour  cela  retrouver  quelques  bons  exemplaires  en  uiciU 
leur  état,  et  il  ne  me  paralt  pas  probable  que  cela  arrive  de 
siitdt,  car  la  piéce  est  jusqu  aprésect  unique. 

Rever$  :  type  du  groupe  II  de  Streber;  Tétoileá  quatre 
rayons,  au-dessus  deux  S  obliqucs,  au-dessous  trois  disque^ 
(Streber,  pl.  ll,fig.  li>).  Celte  piéce  de  Streber,  anépigraphe, 
paralt  aussi  usée  et  inal  conscrvóe;  ďaprés  lui  ces  piéccs 
ont  étc  trouvces  en  Baviére ;  uialhcurcusemenl  je  ne  connai.s 
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pas  la  proveoance  de  celle  du  Cabinet  du  Prince  de  Fui*s- 
teoberg ;  je  dois  cependaDt  vous  faire  remarquer  sa  par- 
faite  analogie  avec  le  statére  au  nom  de  ATVLLOS  que  je 
vous  ai  fait  connattre  dans  ma  premiére  lettre  sur  les 
inoonaies  celtiques  et  qui  provenail  de  la  haute  Itálie. 

Pdids  :  7«'.80.  (PÍ.  XII,  n'  8). 

PassoDS  luaintenant  á  une  autre  edpéce  de  staiéres^ 
avec  d^autres  signes  qui  ressemblent  aussl  ádeslettres. 

l>rot/ :  G6té  convexe :  téte  ďoiseau  á  gauche  dans  une 
conronne  de  feuíUage. 

Beters :  un  torques  entourant  cinq  boules,  une,  deux 
et  deux  :  entre  les  boules  de  gauche  et  le  torques  on  voit 
cn  monogramme  (AM).  Type  de  Streber,  pl,  IV,  fig.  Ai  et  46. 

Poids,  6«'  980  et  6^  818. 

Le  Cabinet  impéria!  de  Vienne  posséde  deux  piéces 
pareilles,  du  poids  de  G^.  84B,  et  76».840. 

H.  de  Saulcy  en  conservc  aussi  deux  dans  sa  ricbe 
collection. 

Je  crois  qďil  suflit  de  vous  en  dessiner  une,  les  diflfč- 
rences  étant  trés-minímes  (pL  XII,  n"  0). 

Ces  piéces  se  trouvent  en  Bohéme,  sur  le  Jlain  et  dans 
ťancienuc  Vindélicie. 

Si  les  signcs  qďon  y  voit  sont  včritablement  des  lettres, 
ils  peuventá  la  rigueur  nous  donner  MA,  et  la  premiére 
idčc  est  de  Ure,  Marbod,  Marodunumou  Marcomanni. 

Mais  ces  signes  sont-ils  véritablement  des  lettics?  ct 
bupposé  que  le  graveur  de  cos  monnaies  ait  eircctive- 
mont  voulu  graver  des  Icitrcs,  ces  Icttres  soni-ellcs  bien 
M, ou  MA  ? 

Pour  les  allribucr  á  M.irbod,  il  nic  «euible  d*abord 
qďelleíj  devraiciit  étre  un  peu  micux  gravée?» 
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Eneflel,  Marbod,  im  Marcoman  de  noble  cxtraction, 
élevé  á  la  cour  ďAugustc,  y  avaii  appris  les  moears^el  ]*ui'- 
banité  romaines.  Les  Romains  en  s'avan^iit  jusqďau  Da- 
nube,  avaient  mis  lesMarcomansdansuneposition  précaire 
et  fořt  diflicilet  Déjá  baitus  par  Drusus,  Marbod  leúr  fit 
quitterleur  séjour  habituel  sur  le  Main,  et  les  conduisit  en 
Bohéme,  Bojohemuin,  entouréede  touies  partsde  montagnes. 
Lá  il  fonda  un  grand  royauine.  Ge  n'est  paslui,  ni  ces  peu- 
ples  gerroains  qui  chassérent  les  Boiens  de  la  Bohéme ;  il  y 
avait  longtcaipsqu'iIsnel*habitaientpIus.Tacite  {Germ.  A2) 
dit:  «  pulsis olim Boiis »  etcet  oolim  n  prouve  assez  quíl 
ďy  avait  plus  de  Boiens  en  Bohéme,  quand  Marbod  s'en 
empara ;  le  nom  seul  en  était  reste. 

L'éducation  que  Marbod  avait  re^ue  á  llome,  Tavait  pré- 
pare  á  devenir  autocrate;  il  aimait  á  imiter  la  maniérc 
romaine  de  gouverner ;  il  avait  čloigné  ses  peuples  du  voí- 
sinage  des  Romains,  et  voulait,  loin  ďeux,  étre  lui-méme 
le  premiér,  le  plus  puissant :  daus  sa  nouvclle  patric,  en- 
tourée  de  la  forét  Ilercynienne ,  il  se  bátit  unc  residence, 
Boutoii(iov^  il  s^entoura  de  gardes,  ct  aprés  avoir  enseigné 
á  ses  sujets  ťart  de  la  guerre,  comme  il  Tavait  appris 
chez  les  Romains,  il  s'assujettit  les  peuples  voisins,  tels 
que  les  Lugii,  les  ZoútAot^  les  Doútovsc,  les  Mou-f{^cov:<;,  les 
£i&vo(  et  les   ziiivcovsc,  dc   la  forte  race  des  Suéves  \ 
Sa  puissance  devint  forniídable ;  son  armée  était  compo 
séeďenviron  70,000  fantassins  et  de  AOOO  cavaliers;  \W  : 
commenfaitá  porter  ombrage  aux  Romains,  qui  avaient  déj.V^ 
rassemblé  pour  Tatlaquer  12  légions  environ,  en  Tan  6  dc^ 
J.-G.  Cette  attaquc  projetée  ne  fut  empéchée  que  par  un» 
insurrection  en  Panno*]ie,  ct  la  puissance  dc  Marbod  ne  Ac 

I  StraK.  i>c^'jr,]\h.  VII,  ód.  CnsauK,  p.  '20], 
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brisée  que  par  la  jalousie  des  chefs  mémes  de  la  nation, 
príncipalement  par  Arininius,  le  Prince  des  Chérusques, 
aussi  élevé  comme  lui  álacour  de  Bome;  Marbod  vaincu  se 
retira  á  Ravenne,  od  Tibere  lui  accorda  un  asile,  et  oíi  il 
vécutencore  environ  18  ans. 

Si  nous  examinoDs  avec  attention  touš  ces  faUs  bisto- 
riques,  nous  voyons  que,  comme  peuple,  les  Marcomans 
étaieDt  alors  peu  considérables ;  on  parle  á  peine  ďeux, 
on  ne  parle  que  de  leur  cbef,  de  Marbod,  qui  les  gouver- 
naii  despotiquement :  ceríum  impérium  timque  regiam  com" 
plexus  ^ 

Si  Marbod  ayait  fait  frapper  monnaie,  c*eút  été  dans  le 
fořt  de  sapuissance,  lorsqu'il  régnait  en  Bohéme;  et  alors 
il  anrait  fait  frapper  á  Boíaemum,  et  il  aurait  imité  les  lé- 
geodes  romaines*  Les  piéces  dont  nous  nous  occupons 
n'ont  aucune  ressemblance  quant  aux  lettres  avec  la  mon- 
naie romaine ;  et  puis,  on  ne  trouve  pas  seulement  ces  mon- 
naies  en  Bohéme  ou  sur  le  Main,  on  les  recueille  principa- 
lement  en  Vindélicie,  et  Marbod  na  jamais  rien possédé  en 
Vindéiicie,  oů  il  n'a  jamais  pénétré ;  les  Bomains  en  étaient 
déjá  les  maltres,  que  Marbod  étsút  encore  á  la  cour  ď  Auguste. 

Gqs  pičces  sont  indubitablement  beaucoup  plus  an- 
ciennes. 

'  Tacite  nous  fait  entendre  que  les  peuples  germains 
.n*avaient  pas  de  monnaies  propres,  msds  que  ceux  des 
.frontiéres  se  ser^aient  des  monnaies  romaines  :  «  quam- 
ci  quam  proximi,  ob  usům  commerciorum,  aurum  et 
«  argentum  in  pretio  habent,  formasque  quasdam  nostra; 
«  pecuniaB  agnoscunt  atque  eligunt;  interiores  simplicius 
«  et  antiquius  permutatione  mcrcium  utuntur.  Pecuniani 

>  ConsuUezTacit.,  Annal.,  II,  2ť),  44,  46,  62,  63, 
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'(  probant  vclerem  et  diu  nolam,  serratos  bigatosque.  i» 
{Demorib.  Gcrm.,  5.) 

Or  les  Marcotnans  ^taient  un  peuple  germain,  ei  Tacite 
TifsrtLsiptte  Mtfbod* 

Vous  m*objecteres  cfoft  BM^HB^me  j'ai  cru  devoir  attri* 
buer  á  Arroviste,  qtii  iétnl  MwtytBiMU,  ao  statére;  mais 
ce  n'était  pas  un  Malére  fírappé  «tt  €kMHMÍiv  €*étak  un 
statfere  frappé  daDs  les  Gaules,  lorsqn^t  <MMM0lík:  Wt 
Séquanie,  et  lorsque  esperant  s'y  établír  poar  ton^oof^  il 
imitait  les  usages  et  la  monnaie  des  Séquanes. 

Les  monnaies  sur  lesquelles  nous  croyons  lire  MA  sont 
tout  á  fait  les  niémes  que  les  monnaies  reconnues  cekiqoes. 
Les  Germains  toujours  en  guerre  avec  les  Geltes,  auraient- 
ils  donc  frappé  h,  méine  monnaie  qďeux  ?  je  n*en  crois  rien ! 

La  tfouvaille  de  Jabrendoťf,  en  nous  proavant  que  les 
statéres  de  Biatec  sont  beaucoup  moíns  anciens  qu'on  ne 
Tavait  cru,  cst  presque  venue  modifier  mon  opiníon  á  ce 
sufet^,  m«ais  cela  ne  důra  pas;  je  reste  persuadé  que  ces 
piéces  ont  été  fabriquées  par  des  Geltes:  eux  seuls  étaient 
experts  dans  Tart  ďextraire  et  df^mployer  les  métaux ;  ils 
étaient,  il  est  vrai,  en  grand  Ůombre  de  diveřses  peuplades ; 
mais  ils  ne  forroaient  qďune  méme  et  grande  famille,  par- 
lant  probablement  touš  la  méme  langue,  et  frappant  les 
mémes  monnaies.  Je  crois  que  ces  penples  se  sont  servis 
pendant  des  siécies  de  la  méme  monnaie,  des  ménoes  types, 
do  méme  poids,  et  qu*ils  les  gardérent  méme,  quand, 
ayant  appris  h  connatti-e  Talphabet  romain,  ils  Tem- 
ployérent  pour  inscrii*e  les  noms  de  leurs  chefs. 

M.  Ad.  Soětbeer,  dans  les  Beitráge  zur  GeschiehU  de$ 
GeUl  imd  des  Miinzwesens  in  Deulschlandj  dit  en  parlant 
des  Regenbogen-Schusseln  :  « L'ancienne  opinion  que  ces 
H  monnaies  provcnaient  des  Gollifs,  des  Marromans,  ou 
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o  crautres  peuples  d*orígine  germanique,  n'a  plus  besoin 
«  de  réfutation,  depuís  les  progres  faits  par  la  science 
u  numismatique ;  touš  les  connaisseurs  savant 
fc  que  les  Begenbogen-Schílssehi  sont 

Vous  voyes  que  je  soia^to&iďtoi^kMařcIe  mon  opinion. 

II  y  a  eneore  t^ueltpgj  aotm  piéces  dont  parle  Streber, 
sur  lesqueOe^^  ontroiive  des  signes  ressemblant  á  des 
Ieltpe». 

Sar  la  piéce  n**  31  pL  III,  il  y  a  daos  Foell  de  Toiseau  un 
isigne  A,  qu  on  pourrait  prendre  pour  un  A  ou  pour  un  V. 

Sur  celles  n»  28  pl.  II,  et  n*»  71  pl.  VI,  le  méme  signe  se 
trouve  du  c6té  des  boules;  et  sur  la  piéce  u""  69,  pl.  VI,  on 
voít  un  signe  ^;  mais  touš  cessignes  sont-ils  bien  des  let- 
tres?  il  est  permis  ďen  douter. 

Je  ne  vous  ai  rien  dít  des  piéces  avec  ATVLLOS,  et  ATV, 
décrites  par  M.  Promis  et  par  moi,  ni  de  celle  avec  GVR 
décríte  par  H.  J.  Fríedlánder;  elles  vous  sont  connues  par 
la  Revue. 

Voilá,  je  crořs,  mon  cher  ami,  toutes  les  monnaies  dites 
Regenbogen-Schusseln  aveč  légendes  qui  ment  été  déeou- 
vcrtcs  jusqu'íi  présent. 

Tout  ;\  vous  de  coeur, 

Fr.  de  PrArrENHOFFEN. 

Donaueschingcn,  decembre  1868. 
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LKS  COiNTKEMARQUBS  MONÉTÁIRKS 


A  L*ÉPOQUE  DU  IIAUT-EMPIRE. 


řVoir  PÍ.  annexée.) 


Qn  ap[)elle  conlremarque  une  empreínle  appliquée  surle 
flan  d*une  monnaie,  á  une  é|)oque  postérieure  á  son  émis- 
8100,  et  á  Taidc  ďun  pfjin^^n  produtsant  une  empreiole  en 
reliéfy  et  plus  rarement  en  creux. 

L*en]ploi  des  contremarques  monétaíres  remonte  á  une 
antiquité  trésreculée,  et  il  s*est  pour  ainsi  dire  perpéUié 
juáqďá  nos  jours. 

11  est  évident  a  priori  que  ťapplicatioo  ďune  contremar- 
que  n'a  jainais  pu  étre  le  falt  ďun  pur  caprice,  lorsque 
cette  application  s^eíTectuaít  par  ťordre  d*une  autoritě  com- 
pétente  quelconque.  Si  donc  la  fantaisie  ďun  particulier 
sans  autoríté  a  parfois  altéré  des  monnaies,  en  y  appli- 
quant,  á  Taide  de  poin^ons  de  son  invention  personnelle,  des 
figures  ou  des  mots  qui  ne  se  rattachent  cn  rien  &  Thís- 
toire  monétaire  de  la  piěce  qui  en  a  re^u  Tempreinte,  je 
rejette  tout  á  fait  en  dehors  du  cadre  de  la  numismatique 
propreraent  dite  ces  contremarques  que  je  n'ai  nulle  eH- 
vie  ďétudier. 

II  est  donc  bien  entendu  que  le  travail  que  j*entreprend^ 
ne  concerne  (jue  les  conlreinarques  dont  Tapplication  m^ 
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inodifié  forcément  soit  le  cours,  soit  ťaltribution  géogra^ 
ptique  des  monnaies  qui  en  ont  été  revétues. 

Pour  cette  fois  je  laisse  de  cOté  les  contre-marques  appli- 
quées: 

Par  les  Grecs  sur  des  monnaies  autonomes  grecqaes. 

Par  les  Gaulois  sur  des  monnaies  gauloises,  etc,  etc. 

Et  j'entends  ne  m'occuper  que  des  contre-marques  ap- 
pliquées  sur  les  monnaies  impériales  romaines,  du  haut 
Empire,  c'est-á-dire  depuis  Auguste  josqQ*á  Trajan. 

Rechercbons  avant  tout,  en  nous  laissant  guider  par  le 
simple  bon  sens,  quels  ont  pu  étre  les  motifs  justifiant 
ťemploi  ďune  contre-marque,  sur  une  monnaie  imperiále 
ou  coloniale  romaine. 

Les  monnaies  nationales  étaient,  en  quelque  sortě,  chose 
sacrée  chez  les  Bomains ;  on  ne  devait  donc  songer  á  les 
altérer,  dans  touš  les  lieux  soumis  á  Tautorité  imperiále, 
qu*avec  une  grande  reservě  et  que  poussé  par  de  trěs- 
bonnes  raisons.  Ge  sont  ces  raisons  qu'il  nous  importe  de 
réchercber  et  de  déterminer. 


I. 


La  fabrícation  des  monnaies  émises  bors  des  ateliers 
impériaux,  devait  étre  trěs-coftteuse ;  si  donc  il  y  avait  une 
sortě  de  gloriole  á  user  ďun  privilége  accordé  h  une  co- 
lonie,  par  exemple,  celle-ci  pouvait  se  voir  par  la  crainte 
de  la  dépense,  condamnée  á  ne  pas  exercer  le  droit  ďé- 
mettre  des  monnaies  á  son  nom. 

En  Grěce  nous  voyons  fréquemment  des  villes  autonomes 
s'approprier  les  monnaies  ďautres  villes,  en  y  appliquant, 
á  Taide  ďun  poinfon  peu  coúteux  a  graver,  un  type 
local  reconnaissable  pour  touš.    Cétait  s*affranchir  des 

1869.  —  5.  21 
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frais  ďaíTmage  de  métal,  et  des  dépenses  de  fabrication  de 
toute  nature,  qďon  laissait  supporter  á  ses  voisins,  tout  en 
satisfaisant  sa  vanité  de  clocher,  8'il  m*est  penois  ďem- 
ployer  ici  cette  expression  ďnn  autre  tenips. 

II  est  doDC  possible  qu'á  Tépoque  imperiále,  et  loin  de 
la  metropole,  des  colonies  romaiues  se  soieot  appropríé 
ďautres  monnaies  provinciales,  en  y  appliquant  leur  nom 
ou  leur  type  propre,  á  Taide  ďune  contre-marque. 

Dans  les  temps  modernes  les  exemples  de  cet  emploi  des 
contre-marques  abondent,  et  il  serait  superflu  de  les  citer; 
touš  les  numismatistes  les  counaissent. 


II. 


Dne  secoudc  raison,  et  la  plus  impéríeuse,  comme  la  plus 
naturelle,  a  pu faire  ualtre  T emploi  des  contre-marques.  Noos 
alloos  la  préciser. 

En  temps  de  guerre,  un  chef  ďarmée,  un  gouvemeur 
de  pláce  assiégée  ou  bloquée,  peut  se  trouver  dans  une 
pénuríe  ďargent  telle  qu'il  estobligé  de  recourir  á  Temploi 
de  pures  monnaies  conventionnelles,  doni  le  cours  ne  doit 
ayoir  lieu,  au  taux  fíxé,  que  pendant  la  periodě  de  nécesdté 
qui  Ta  fait  naltre,  et  qui  de  plus  doit  étre  intégralement 
retirée  de  la  circulation   et  remboursée,  aussitót  que  les- 
circonstances  le  permettent.  A  toutes  les  époques  de  This* 
toire  des  faitsde  cette  espěce  ont  pu  se  produire;  aussi  est- 
il  sinon  facile,  du  moins  possible  de  rassembler  une  suit^ 
nombreuse  et  á  coup  súr  des  plus  intéressantes  de  ce  qu9 
Ton  est  convenu    ďappeler  monnaies    obsidionales    oim 
monnaies  de  nécessité. 

II  est  clair  que  de  pareilles  monnaies  doivent   pendam  ^ 
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leur  circulation  passagěre  comporter  une  valeur  de  beau- 
coup  supéríeure  á  leur  valeur  intrinséque ;  car  sans  cela  il 
serait  parfaitement  inutile  de  les  créer.  Ce  sont  á  vrai  dire 
purement  et  simplemeut  des  assignats  métalliques  et  rien 
de  plus. 

Pendant  la  periodě  du  haut  Empire,  les  armées  romaines 
pařtout  en  mouvement,  guerroyant  au  loin  et  sans  Commu- 
nications promptes  ou  facíles  avec  la  metropole,  ont  dú 
plus  ďune  foís  se  trouver  exposées  á  la  disette  de  numéraire ; 
dělá  a  d  A  fréquemment  sortir  la  nécessité  de  créer  rapidement 
et  á  moins  de  frais  possible,  un  numéraire  de  convention, 
permettant  de  faire  face  aux  besoins  les  plus  pressants.  Le 
cbef  de  Tarmée  ne  pouvait  se  permettre  ďempiéter  sur  les 
droits  ďu  souverain  et  inscrire  son  nom  sur  les  poingons 
que  les  fabri  légionnaires  pouvaient  fabriquer  prompte- 
ment.   Le   titre  IMP.  pour  Imperator  pouvait  seul  pa- 
rattre  isolément,  dans  le  cas  oů  le   nom  du  souverain 
n'était  pas  employé  lui-měme,  pour  constater  que  c'était 
avec  son  assentiment  que  la  monnaie  de  convention  était 
créée.  Nous  verrons  que  Tibere  s'est  permis  souvent  de 
faire  poingonner  son  nom  sur  des  monnaies  de  guerre,  et 
nous  serons   forcé  de  reconnaltre   que  cette  usurpation 
ďautorité  a  mécontenté  Auguste,  au  point  de  décider  celni- 
ci á  contre-marquer  á  son  tour,  et  á  son  nom,  les  monnaies 
^e   Tibere  avait  osé  faire  siennes,  en  quelque   sortě. 
CoDQme  les  contre-marques  de  Tibere  oifrent  le  plus  sou- 
vent letype  TIB.  isolé,  puis  assez  fréquemment  le  type  TIB. 
C^AES.  et  en  dernier  lieu,  mais  rarement,  le  type  TIB. 
AVG.  nous  serons  forcé  de  conclure,  que  les  deux  pre- 
xiíiiers  types  ont  éié  employés  par  ce  prince  avant  la  mort 
'Auguste*. 
D'un  autre  cOté,  comme  nous  trouverons  parfois  le  nom 
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de  TIB.  sur  des  monnaies  de  beaucoup  postérieures  á  la 
mort  de  Tibere,  nous  serons  bien  forcé  ďen  conclure,  que 
ces  derniěres  contre-marques  appartiennent  á  Glaade. 


III 


U  est  uDe  derniěre  raison  qui  a  pu  faire  imprimer  une 
contre-marque  sur  des  monnaies  impériales,  c'estlorsc[a'uD 
nouvel  empereur  a  été  acclamé  par  des  légions  éloignées  de 
Róme,  ou  par  une  population  ennemie  de  Tempereur  qui 
venait  de  disparaltre.  Cest  le  cas  par  exemple  pour  les 
monnaies  de  Néron  contre-marquées,  á  Róme  méme,  de  la 
formule  républicaine  S.  P.  Q.  R. ,  en  Mcesie  probablement  du 
nom  de  Vespasien,  et,  á  Tripolis  de  Sýrie,  des  contre-marques 
successives  IMP.  6AL(6a),  IMP.  OTHO  et  enfm  IHP.  VES 
{pasianus)  • 

Cela  posé,  pour  nous  mettre  á  méme  de  discuter  en 
connaissance  de  cause,  la  signifícation  et  Torigine  des  con- 
tre-marques appliquées  sur  les  monnaies   romaines  d 
haut  Empire,  nous  devons  avant  tout  fixer  la  dáte  ďémis 
sion  des  diíTérentes  monnaies  impériales  sur  lesquelles  d 
contre-marques  ont  été  rencoutrées ;  puis  construire  bhěv 
ment  un  tableau  chronologique  des  événements  qui  ont  p 
devenir  la  cause  determinante  de  ťemploi  des  contre-mar- 
ques. Nous  allons  donc  dresser  ces  deux  tableaux,  en  no 
contentant  pour  le  moment  de  constater  que  les  contre-ma 
ques  appliquées  sur  des  monnaies  romaines  se  trouve 
constamment  ^ : 

1*  Sur  des  monétaires  ďAuguste ; 


'  Je  meta  de  cdté  cette  fois  les  monnaies  oolonialet  frappéM  et  oontre-i 
qnées  en  Espagne;  elles  devront  §tre  étadiées  á  pftrt. 
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2*  Sur  des  moonaíes  ď  Auguste  frappées  á  Lyon ; 

3*  Sur  des  monnaies  ď  Auguste  frappées  aprés  sa  mort ; 

k"  Sur  des  monnaies  ďAgrippa; 

6*  Sur  des  monnaies  de  la  colonie  de  Ninies ; 

6*  Sur  des  monnaies  de  Tibere  frappées  á  Lyon ; 

7*  Sur  des  monnaies  de  Caligula : 

8*  Sur  des   monnaies  de  Germanicus,    frappées    par 

Caligula; 
9*  Sur  des  monnaies  de  Claude  -, 
10*  Sur  des  monnaies  de  Néron ; 
11*  Etenfínsurun  trés-petit  nombre  de  piéces  deTrajan. 


TABLEAD    DES    DATES. 


Av.  J.-C. 

709.  44. 

710.  43. 

711.  43 

712.  41. 

713.  40. 

714.  30. 
716.  88. 


716.  37. 

717.  36. 

718.  35. 
71ř.  84. 

720.  33. 

721.  3?. 

722.  31. 

723.  30. 

724.  29. 

725.  28. 

726.  27. 


727.  26. 

728.  25. 
^729.  24. 
^30.  23. 


Av.  J.-G. 


César  meurt ;  Octave  lni  suc- 
céde. 

Naisasnoe  de  Tibere. 
Octave  Imperalor. 


Livie ,  mére  de  Tibere, 
époase  Ootave.  Dmsns, 
frére  de  Tibere,  natt 
3  moÍ8  aprés 


Bataille  ďActiam. 


Octave  recoit  le  nom  d*Au- 
ffnete.  Atelier  xnonétaire 
de  Lyon  fonde. 

Agrippa  est  consnl  lil. 

!»•  TR.POT.  d»Angnste. 
( mort    a   la    xxxvii*  ) . 


Agrippa  éponse  Julie,  fille 
ďAngntte. 


731.  22. 

732.  21. 

733.  20.  Tibere  part  ponr  rAnnénie. 

734.  19. 

735.  18. 


Agrippa  recoit  la  pnissanoe 
Tribunitíenne. 


736.  17. 

737.  16. 


Tibere  próteor.  en  Ganle 
aveo  Angnstei  Germani* 
ons  nalt. 

738.  15.  Tibfere  gucrroie  centre  les 

Rhétes,  avec  sou  frére 
Drusus. 

739.  14. 

740.  13. 

741.  12.  Antel    de   Lyon  consaoré. 

Auguste  PONT.MAX.  Ti- 
bére  sonmet  laPannonie. 
Agrippa  meurt  au  retour 
de  oettegnerre. 

742.  U*  Tibere  épouse   Jnlie,  fiUe 

d* Auguste.  Elle  raccom- 
pagne  en  Pannonie. 


743.  10. 

744.  9. 


Tibere  triomphe.   Fin  des 
campagnes    de    Dmsns 
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frére  de  Tibere,  oai  meurt 
ďnne  chnte  de  oheval. 
745.  8.  Tibere  soQinet]  les  Germains; 
il  est  Imperator ;  il  tríom- 
phe. 


Tibérere^oit  laTR.POT.  pour 
5  ans,  et  se  relire  á  Rhodes. 


746.  7. 

747.  6. 

748.  6. 

749.  4. 

750.  3. 

751.  2. 

752.  1.  Augnste  re^it  le  titre  de  Pá- 
de J.-C.      ter  PatrisB. 

763.  1. 

7Ó4.  2. 

765.  3. 

766.  4.  Tibere  adopté  par  Augoste 

re9oit  la  TR.  POT.  pour  10 
ans.  Tibere  par  Tordre  d*Aa- 
guste  adopte  Germanicus. 

757.  5. 

768.  6.  Germaniens    qnesteur    gou- 
veme  la  Dalmatie. 

759.  7. 

760.  8.  Gaerres  diri^ées  par  Tibere 

en  Germanie,  en  lUyrie  et 
en  Pannonie. 

761.  9. 

762.  10.  Germanicas  triomphe.  Va- 

ros  écrasó  en  Germanie. 

763.  11.  Dmsns,   fils    de    Tibere, 

qnesteur.  Germanicas , 
prooonsol  en  Germanie. 

764.  12.  Germanicas  consul. 

765.  13.  S.   C.    conférant  k  Tibero 

radministration  des  pro- 
^nces  en  comman  avee 
Auffoste.  TR.POT.  renou- 
velee. 

766.  14.  Angostemeart.  Tibere  prend 

le  titre  d^Aagaste  etenvoie 
son  fils  Diasos  comman- 


767. 
76P. 


16. 
16. 


der  Tarmée  de  Pannonie. 


Germanicas  reprend  les  en- 
seignes  de  Vanis. 

769.  17,  Tibere    fait   campagne    en 

Sýrie,  Germanicas  triom- 
pne  des  Cattes  et  des  Ché- 
rasqneg;  part  poar  la  Svrie. 

770.  18.  Germanicas  réanit  la  Cap- 

padoce  et  la  Commagéna 
aax  provinces  romaines. 

771.  19.  Germanicas  est  empoisonné 

kDaphné  présďAntioche. 

772.  20.  Drnsas,  fils ae Tibere, rentre 
á  Róme  et  triomphe. 


773. 
774. 
776. 

776. 
777. 
778. 
779. 
780. 
781. 
782. 
783. 
784. 
785. 
786. 
787. 
788. 
789. 

790. 
791. 
792. 
793. 

794. 
795. 
796. 
797. 


21. 
22. 
23. 


Drusus  fils  de  Ubere  meart 
empoisonné. 


24. 
26. 

26.  Tibere  se  retire  k  Caprée. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

82. 

33. 

34. 

36. 

36. 

37. 


LíTÍe  meart. 
Calignla  pontife. 
Caligala  qaettear. 


38. 
39. 
40. 
41. 

42. 
43. 
44. 
46. 


Tibere  assassiné  par  Cali- 
gala,  qoi  lni  taocéde. 


Ezpédition  á  Boalogne. 
Caíi^la  assassiné.  Claadt 
lui  aaccéde. 


DATESDESMONNAIES  GONTRE-MARQDÉES. 

Auguste. 


Les  piéces  ď Auguste  avec  CAESAR  PONT.  MAX.  frappée-      "* 
avec  Tautel  de  Lyon  ont  commencé  an  12  av.  J.-C. 

Les  mémes  avec  Paler  Patriae^  n'oiit  pu  étre  frappées  qu 
depuis  Tan  1  av.  J.-C. 
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Les  piéces  avec  DIVVS  AVGVSTVS,  sont  postérieures  á 
ran  Ihde  J.-C. 

Tibere. 

Les  piéces  de  Lyon  avec  IMP.  V.  et  IMP.  VIL  et  AVGVST, 
F.  sont  antéríeures  á  ťan  li  de  J.-G.  et  postérieures  á 
ťan  h  de  J.-G.  (adoption  de  Tibere  par  Auguste). 

Les  piéces  de  Lyon  avec  DlVI  FIL.  AVGVSTVS  sont  posté- 
rieures á  la  mort  ď Auguste  (an  lA  de  J.-G). 

Auguste  et  Agrippa. 

La  colonie  de  Nimes  est  fondée  en  28  av.  J.-G. 

Agrippa  est  mort  en  12  av.  J.-C. 

Lemonnayage  aux  deux  tétes  est donc antérieurá  Tan  12 
av.  J.-G. 

Les  lettres  P.P.  ne  peuvent  signifier  Pater  Patrise,  mais 
bien  Paíronij  puisque  Auguste  n'a  re^u  le  titre  de  Pater 
Parnas  qu'en  1  av.  J.-G. 

Agrippa. 

M.  AGRIPPA.  L.  F.  GOS.  III. 

Agrippa  a  été  consul  pour  la  troisiéme  fois  en  728,  avec 
Auguste  pour  la  septiéme  fois,  c*est  donc  en  25  av.  J.-G. 

Donc  ses  monnaies  sont  frappées  de  25  av.  J.-G.  á  12, 
année  de  sa  mort. 

Galigula. 

Les  piéces  avec  Vesta  au  revers  portant  TR.  POT. 
»ont  forcément  de  Tan  37  de  J.-G.  —  TR.  POT.  ITER,  de 
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38  ou  39,  TR.  POT.  lil.  de  &0.  TR.  POT.  lUL  de  &0  ou 
il.  _  COS.  IIII.  de  41,  COS.  III,  de  40,  COS.  de  37  á  38. 

Gebmanigus. 

Les  unes  frappées  souš  Caligula  de  37  á  41  de  J.-G. 
Gelle  avec  SI6NIS  REGEPTIS,  DEVIGTIS  6ERM.  en  16 
ou  17  souš  Tibere. 
Gelles  souš  Glaude  sont  de  41  de  J.-G. 

Claude. 

M.B.  Ceres  Augusta,  41  de  J.-G. 

M.B.  Gonstantiae  Augusti,  41  de  J.-C. 

G.B.  Ob  civis  servatos,  41  de  J.-G. 

M.B.  Libertas  Augusta,  41  de  J.-G. 

G.B.  Nero  Glaudius  Drusus,  ^  are  de  tríomphe,  41  de 
J.-G. 

G.B.  Pallas,  S.G.  41  de  J.-C. 

M.B.  _  _  _ 

G.B.  Spes  Augusta,  41  de  J.-G. 

Pas  ďautres  dates  pour  les  piéces  de  cuivre. 

Les  dates  postérieures  ne  se  trouvent  que  sur  Tor  et  sur 
1'argent. 

Le  Sénat  aprés  les  émissions  de  la  premiére  année  de 
rěgne  n'en  a  donc  plus  ordonné.  La  plus  récente  est  de- 
51  de  J.-G.  (Claude  est  mort  en  54.) 

Nous  pouvons  maíntenant  commencer  nos  recberch< 
sur  les  contre-marques  appliquées  aux  njonnaies  romaines. 
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AVG.  et  IMP.  AVG. 

Celte coDtre-marque  se  rencontre,  soit  seule,  soit  répétée, 
soit  accompagnée  ďune  autre  contre-marque. 

II  est  évident  á  priori  qu'elle  n'a  pii  étre  appliquée  que 
du  vivant  ďOctave  Auguste.  Pour  tout  autre  que  lui  on 
D'eút  pas  manqué  d*ajouter  á  ce  nom  quelques  lettres  dis- 
tioctives. 

Nous  la  trouyons  isolée,  I""  sur  des  monnaies  ďAuguste 
írappées  á  Lyon.  (Toulmouche,  fouilles  de  la  Vilaine,  á 
Aennes)  • 

2«  Sur  des  piéces  de  la  colonie  de  Nlmes  (Toulmouche). 

Dans  la  trou vaille  du  gué  de  Saint-Léonard  (pres  May enne) 
dle  s'est  rencontrée  sur  un  MB.  ďAuguste  frappé  á  Lyon, 
2tvec  la  legendě  Gaesar  Pont.  Max. 

Elle  est  écríte  sur  un  MB.  de  Tibere  Imp.  VII ,  frappé 
&  Lyon,  souš  la  formě  (n^  1) . 

M.  Toulmouche  Ta  rencontrée  redoublée  sur  un  Auguste 
eztrait  de  la  Vilaine. 

Je  posséde  les  variétés  suivantes děla  contre-marqueAVG 
isolée  : 

Sur  un  MB.  ďAuguste  de  Lyon.  Gaesar  Pont.  Max.  (n*  2) . 

Sur  un  GB.  ďAuguste  frappé  á  Lyon  (Pater  Patriae) 
(»•  3). 

Surun  MB.  ďAuguste,  de  Lyon,  Gaesar  Pont.  Max.  (n'4). 

Sur  un  MB.  ďAuguste,  de  Lyon,  Gaesar  Pont.  Max.  (n^^S). 

On  le  voit,  cette  contre-marque  isolée  ne  se  rencontre  en 
général  que  sur  les  premiéres  piéces  ďAuguste  frappées  k 
Lyon,  de  Tan  12  á  Tan  1  av.  J.-G. 

Les  formes  (n**  1  et  n""  3),  me  paraissent  plus  récentes 
que  la  formě  (n*»  2) ;  elles  se  trouvent  sur  un  MB.  de  Ti- 
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bére  Imp.  Vil,  frappé  á  Lyon,  antérieur  á  ťan  14  de  J.-G. 
et  sur  UD  GB.  ď Auguste,  sorti  du  méme  atelier,  et  de 
ran  1  av.  J.-C.  á  Tan  14  de  J.-C. 

La  formě  (n**  4)  se  complique  de  deux  traits  dont  je  ne 
saisis  pas  la  signification. 

Octave  avait  re^u  du  Sénat  le  nom  ďAuguste  en  27  av. 
J.-G.  Les  premiéres  monnaies  frappées  á  Lyon  pour  ce 
prince  ne  lui  donnaient  que  le  nom  de  César  et  le  litre  de 
Pontifex  Maximusqu'il  ne  re9ut  qu'en  Van  12  av.  J.-C.  Ilest 
donc  fořt  possible  que,  par  ordre,  ces  monnaies  aient  été 
contre-marquées  du  nom  officiel  AYGustus,  lorsqu'elles  se 
représentaient  dans  Fatelier  monétaire  de  Lyon,  á  partir 
ďun  moment  que  nous  ne  saurions  déterminer  ďune  ma- 
niére  précise. 

Passons  maintenant  aux  groupes  de  contre-marques  dans 
lesquels  on  voit  celle  dont  nous  nous  occupons. 

H.  Toulmoucbe  se  contente  de  constater  sur  des  mon- 
naies ďAuguste,  tirées  děla  Vilaine,  les  contre-marques  (n*6) 
ou  (n*  7),  (n*  8)  et  (n»  46),  accompagnant  le  (n*  2). 

Le  gué  de  Saint-Léonard,  ne  paralt  pas  avoir  foumi  de 
ces  contre-marques  accouplées ;  du  moins  ne  s'en  trouve-t- 
il  pas  parmi  celles  qui  ont  été  publiées. 

J'en  posséde  quatre  variétés. 

1*  Avec  n*  47,  sur  un  MB.  de  Tibere  frappé  á  Lyon,  pro- 
venant  de  la  coUection  Dassy.  Impossible  ďen  liře  Timpé- 
ratorat ;  au  revers  se  voient  les  traces  indécbiíFrables  ďune 
troisiěme  contre-marque. 

2<'  Avec  n*  48,  sur  une  piéce  de  Nlmes,  de  la  méme  col- 
lection. 

3*  Avec  n"  9,  sur  un  MB.  ďAuguste  (Gaesar  Pont.  Max.) 
de  la  collection  Dassy. 
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4*  Et  enfin,  avec  n«  49,  au  revers  ďun  MB.  de  Tibere, 
Imp.  VII,  frappé  á  Lyon. 

La  contre-marque  isolée  AVG.  (n°  2)  se  rencontrant  fré- 
qoemment,  il  y  aurait  tout  lieu  de  croire  qu'elle  a  eté  ap- 
pliquée  la  premiére,  pour  la  raison  qiic  j'ai  suggérée  plus 
baut. 

La  différence  palpable  de  taille  des  lettres  composant  les 
contre-marques  accouplées ,  prouve  sans  réplique,  qďelles 
ont  été  employées  successivement  et  non  simultanément. 

Ne  se  pourrait-il  pas  que  Tibere,  dans  ses  expéditions 
militaires,  eút  imaginé  soit  par  pure  gloriole,  soit  pour 
fabríquer  des  sortes  de  tnonetw  casírenses ,  ayant  une 
valeur  supérieure  á  la  valeur  courante,  ďimprimer  son 
Dom  TIB.  ou  son  titre  militaire  IMP.  sur  un  certain  nombre 
de  piéces  usuelles?  ces  contre-marques,  en  ce  cas,  auraient 
pu  donner  aux  monnaies  ordinaires  qui  en  étaient  mu- 
nies  une  valeur  íictive,  comme  cela  a  eu  lieu  aux  époques 
relativement  modernes,  pour  les  monnaies  obsidionales, 
oude  nécessité.  Gettefa^n  ďagir  aurait  pudéplaire  en  baut 
lieu,  cela  se  con^oit,  et  dés  lors  ordre  aurait  été  donné 
ďimprimer  á  ťaide  ďune  nouvelle  contre-marque,  le 
nom  de  Fempereur  régnant,  en  conservant  á  la  piéce  sa 
valeur  fictive,  pendant  la  guerre,  ou  en  la  luí  retirant  par 
Temploi  seul  de  cette  nouvelle  empreinte,  lorsque  les  néces- 
sités  de  la  guerre  avaient  disparu. 

A  partir  de  Tan  1<5  jusqu'á  Tan  8  avant  J.-G.,  Tibere 
n'acesséde  commander,  en  diíTérents  pays  de  TEurope, 
les  armées  romaines  qu  il  conduisit  bien  souvent  á  la  vic- 
toire.  Souvent  aussi,  le  besoin  ďargent,  pour  le  service  de 
la  solde  des  troupes,  a  dů  se  faire  sentir  dans  les  camps,  et 
dés  lors  il  n*y  a  rien  ďimprobable  á  ce  que  riuiperator,  le 
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général  en  cbef,  ait  cherché  par  un  inoyen  aussi  siinple  á 
se  procurer  le  numéraire  dont  il  avait  besoin. 

DeTan  5  á  Tao  12  de  J.-C,  Tibere,  qui  avait  quitté  sa 
retraite  de  Rhodes,  dirigea  des  guerres  incessantes  en  Ger- 
manie,  en  Illyrie  et  en  Paononie ;  voilá  dooc  sept  années 
de  plus  pendant  lesquelles  les  mémes  faits  ont  pu  se 
reproduire. 

En  14  de  l'ére  chrétienne,  Auguste  est  mort ;  il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  chercher  dans  les  événements  postérieurs  á 
cette  dáte  fixe,  ceux  qui  auraient  pu  nécessiter  Temploi  de 
la  contre-marque  AVG. 

Quantá  la  contre-marque  (n*"  9)  qui  accompagne  une  fois 
la  contre-marque  AVG.,  je  n'éprouve  aucun  embarras  á 
déclarer  qďelle  reste  lettře  close  pour  moi. 

Parmí  les  contre-marques  que  j'emprunte  au  livre  de 
M.  Toulmouche,  Tuně  porte  le  n*  46,  si  toutefois  elle  a  été 
bien  déchiffrée,  cedont  je  doute;  elledoitse  Ure  proba- 
blement :  TIB.  IM.  ou  IIVP.,  et  rentre  toutá  faít  dans  la 
classe  de  celles  que  je  viens  ďexaminer. 

Quant  á  la  grande  étoile  (n*  8),  je  ne  sais  qďen  dire. 

Reste  enfin  le  monogramme  (n*  7) ,  dont  la  formě  varie 
souvent ;  nous  nous  en  occuperons  plus  tard ;  et  je  me^ 
bornerai  pour  le  moment  á  dire  que  ce  monogramm 
cacbe  ou  un  nom  de  ville,  ou  un  nom  ďhomme. 

II  nous  reste  k  examiner  maintenant  les  contre-marque? 
plus  complétessur  lesquelles  le  nom  AVG  se  complique  d 
titre  officiel  IMP. 

Énumérons-les  : 

I""  (n*'  10) .  Ce  monogramme  8'est  rencontré  deux  fois  a- 
gué  de  Saint-Léonard,  sur  des  MB.  d*  Auguste,  á  la  légen 
Gaesar  Pont,  iMax. 
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2*  (ri*  10).  Y  a  pani  une  fois  avec  (n«  14)  sur  la  méme 
monnaie. 

8«  Et  une  fois  avec  (a°  12),  sur  un  MB.  illisible  ďun 
monétairc  ď  Auguste. 

Le  numero  10  me  semhle  comporter  une  nouvelle  expli- 
cation.  En  eíTet  la  presence  de  la  contre-marque  ISP.  AVG. 
employée  sur  une  monnaie  ďAuguste  lui-méme,  ne  peiit 
guěre  se  justifíer  qu'en  admettant  que  Tapplication  de 
cette  contre-marque  surhaussait  conventionnellement  la 
valeur  de  la  monnaie  qui  la  recevait.  Nous  avons  donc  lá 
trés-probablement  une  véritable  monnaie  de  nécessité  ou 
de  guerre,  une  moneta  castrensis.  II  en  est  certainement 
de  méme  ďune  piéce  que  je  posséde  et  qui  provient  du 
cabinet  du  prince  de  San-Giorgio. 

i*  Cest  un  monétaire  ďAuguste  (gens  Liciniaj  sur  lequel 
lacontre-marquellkP.  AVG.  a  été  appliquée  de  cbaque  cóié. 

La  piéce  mentionnée  en  second  lieu  avec  les  contre-mar* 
ques  n**  10  et  1 1  me  paralt  rentrer  tout  á  fait  dans  la  classe 
des  piéces  contre-marquées  deux  fois  de  AVG.  et  de  TIB. 
Seulement  Tibere  y  a  pris  le  titre  de  Tiberius  Gaesai*,  et  Au- 
guste celui  ďlmperator. 

Quant  á  la  3*  varieté  offrant  le  monogramme  (n*  12) , 
celui-k:i  pourrait  á  la  rigueur  se  liře  GAES.  pour  Gaesar ; 
Bous  y  reviendrons.  Gontentons-nous  pour  le  moment  de 
constater  que  cette  contre-marque  (n«  12)  s*est  trouvée  isolée 
au  gué  de  Saint-Léonard  six  fois  sur  des  MB.  ďAuguste, 
írappés  á  Lyon  avec  la  legendě  Gaesar.  Pont.  Max. ;  une  fois 
sur  je  MB.  ďun  monétaire  (gens  Mascilia)  eteníin  sur  un  MB. 
de  Glaude  au  revers  de  Pallas.  Or  comme  cette  demiére 
monnaie  n'a  été  frappée  qďen  Tan  hi  de  J.-G.,  la  contre- 
narque  en  question  est  postéríeure  á  Auguste  et  á  Tibere, 
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et  n'a  pu  étre  employée  au  plus-tót  qu  á  partir  du  rěgne  de 
Claude.  Je  le  repete ;  nous  y  reviendrons  plus  tard. 

b""  Je  posséde,  provenant  du  cabinet  San-Giorgio,  un 
monétaire  ďAuguste  (gens  Salvia)  offrant  ks  deux  contre- 
marques  (o''  10)  et  (a''  &7) ;  la  seconde  y  est  évidemment 
ďapplication  moius  fratche  que  la  premiére,  puisque  celle- 
ci  a  empiété  sur  rencadrement  de  Tautre.  Cette  fois  encore 
nous  devons  nous  en  tenir  á  Texplication  probable  des 
doubles  contre-marques  ďAuguste  et  de  Tibere. 

6*  M.  Toulroouche  nous  a  fait  connaltre  une  piéce  ďAu- 
guste portant  les  trois  conlre-marques  (n"'  50,  51  et  62). 

Les  deux  premíéres  doivent  probablement  se  lira  :  lUP. 
AVG.  et  TIB.  AVG. 

Quantá  la  troisiéme,  les  lettres  CA  peuvent  s*interpréter 
de  bien  des  fa^ons ;  comme  GAstra,  GAesar,  Golonia  Arau- 
sio,  ou  Arelate,  etc.  II  est  donc  plus  pnident  de  s'abstenir. 
Remarquons  que  le  nom  de  Tibere  est  accompagné  cette 
lois  du  titre  Augu$lu$\  dčs  lors  forcément  cette  contre- 
marque  n'a  pu  étre  employée  que  postérieurement  á 
ťan  lA  de  J.-G.,  dáte  de  la  mort  ďAuguste,  et  par  consé- 
quent  la  contre-marque  BP.  AVG,  a  précédé  sur  la  piéce 
en  question  celle  de  Tibere. 

Nous  devons  encore  á  M.  Toulmouche  la  contre-marque 
n*  53  trouvée  sur  un  MB.  ďAuguste  extrait  du  lit  de  la  Vi- 
laine,  á Rennes.  II  faut  certainement  la  liře  IMP.  AVG.;  elle 
appartient  infailliblement  á  la  classe  des  monetas  castrenses 
du  régne  ďAuguste.  Quant  aux  lettres  GN,  il  est  plus  pru- 
dent  de  pas  essayer  ďen  deviner  le  sens,  cai*  elles  peuvent 
aussi  bien  recouvrir  le  nom  ďun  personnage  tel  que  Gaius 
Norbanus  (qui  fut  préfet  de  Róme  souš  Jules-Gssar) ,  ou 
celui  ďunecolonie,  comme  Golonia  Narbonna,  que  les  mots 
Castrensis  numus.  Ne  nous  arrétons  donc  pas  á  des  inter- 
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prétations  de  ce  genre,  bonues  toul  au  plus  pour  le 
P.  Hardouin. 

Reste  enfm  une  contre-marque  publiée  par  M.  Toulmouche 
et  qui  se  présente  souš  la  formě  (n**  13) ;  elle  se  trouve  sur 
uo  MB.  ďAuguste;0D  serait  ten  té  ďy  trouver  le  nom 
ďuD  Forum  Augusti ;  malheureusemeot  il  n'y  a  pas  de 
Forum  Augusti  dans  toute  Tétendue  de  la  Gaule.  Quant  á 
lalecture  Filius  AVgusti,  elle  ne  saurait  6tre  admise,  puls- 
que  la  bonne  latinitě  exigerait  AVF.,  en  ne  tenant  méme 
pas  compte  de  Tabréviation  insolite  AV.  pour  AYG. 

Nous  étudierons  plus  loin,  souš  la  rubríque  Imperator 
une  contre-marque  double  publiée  par  M.  loulmoucbeetqui 
fle  présente  souš  la  formě  (n""  lA)  et  (n""  A8). 

F.  DE  Saulgy. 
(La  suitě  au  proehain  eahier.) 


MÉDAILLON  INEDIT  DE  CONSTANTIN  LE  GRAND 


Aprés  la  descriptioD  des  inédailles  impériales  donnée  par 
M.  Henri  Coheti,  c'e3t  ud  bonheur  pour  un  nutnismatiste 
ďavoir  á  signaler  une  rareté  qui  a  échappé  aux  recherches 
8Í  palientes  et  si  compiétes  de  réminent  auteur.  Auasi  est- 
ce  avec  plaisír  que  dous  allons  décrire  dans  la  Revue  nu- 
mitmatique  un  graod  médaillon  ďor  de  Constantiii  I", 
inedit  et  uoique  jusqu'ici,  dont  nous  avoDS  fait  Tacquisi- 
tion,  il  y  a  peu  de  temps. 

Cette  précieuse  médaille,  ďun  travail  remarquable,  a 
été  trouvée  en  Flandre ;  elle  a  32  mílliinčtres  de  diamětre 
(module  9)  et  pése  20  grammes  90  centigrammes  (1).  Eile 


'  Lfl  bel  onyríge  do  don  Vincent  Vaiqoei  Qneipo  rar  les  poidi  de*  moo- 
ntiviantiqaeietlaaobHrr&tioniBnaaiaBiuiteBqnejudicieDKldeHH.  IWwrt 
(t  Fr.  Lenonnant,  iniérée*  duu  la  Rmu  numíimaUqv  (1666,  p.  118  at  1WI, 


}iQť4e.une  laige  béliére  a  trois  bandes,  soigDeusemcntsou- 
<1ée.  Voicí  la  descripťioo  dc  ce  bijou  :  D.N.  CONSTANTINVS 
M^XIMVS  AVG*  Bustě  Uuré  á  gauche  de  ConstaDtin  le 
Grand,  avec  uoe  cuirasse  en  égide  au  cenu-e  de  laquellese 
voit  le  gorgonium  ou  téte  de  Meduse.  L^empereur  tient 
4|anB  U  Huúadroit^  un  globe  simnooté  ďune  Victoit^. 

•  .,.  IÍ.CR19PVS  ET  CONSTANTINVS  NOBB.  UESS.  <»SS. 

.<^lk  (1)  BuiUeí  laiirés  en  regard  desdeux  ÍjIsdeConstaniiQ  V', 
CrifgfAS  ei  CoDstavcin  le  Jeuno,  revéUis  de  la  toge.  Les 
4le9X.Césars  lieDiieui  qhacun  un  tscaptre  termine  partin 
fig^,  imigite  des  ooosuls.  Le  second  porte  ub  globe  pu 
V1I0  .bulle  sul'  Ia  poitvipe.  A  Texergue  on  líi  SifiU,,  indíce 
4le  ťatalier  de  SicfiMuuv 

(touiue  on  le  yoit  par  la  legendo  du  revers^  cea  dqux 
jH^ipces  sont  €onsuls  pour  la  secoode  fots,.«ímiM4rp;^^'if- 
rum.    Notre  médaillon  ne  peut  doac  Avok*  été  Jiaippé 

avant  Tan  321,  et  il  est  trés-probable  qu'il  Taura  étécette 

-  ■  • 

nnée  m6me  pour  célébrer  la  procession  consulaire  des  deiix 
Césars  dont  le  premiér  avait  vingt  et  un  ans  et  le  second^ 
cinq  ans  á  peine.  Sans  doute  cette  médaille  ftit  aussi  des- 
tinée  á  coasacrer  le  souvenir  des  victoires  du  grand  en)pe- 


p.  127),  ent  sttfiuanwioBt  prauTé  ^ue  les  m^dMllons  wo/tt  des  imiltjptet  esaets 
«le  la  mennue.  Notre  médaille  vient  enomre  eonfirmer  cetle  nNgle;  mi  pesée 
^lonnant  20(',90i,  le  qvart  eat  de  S^,22i,  II  est  vrui  que  la  moyenne  du  poids 
dn  premiér  anrens  de  CoiistaBtin  le  Gnuid  est  de  5>',314,  ce  qui  sembleraít 
^ablír  une  dif  érenoe  de  Sf  eentigrammes.  Mais  si  Ton  coii«idére  q«e  la  bé- 
liére de  uetre  médaille  f  empenM  k  peine  la  perte  de  peids  résultant  ďun  \<mn 
«iMgi*y  on  vcrra  facllement  qae  notre  médaillxní  <*tt  bten  le  quadrnple  de 
Paurens. 

*  Si  les  jcnnes  oonsuh  ne  re^oivent  pas  ici  le  titre  dw  Domini  iio«fri  que 
]«nr  donnent  les  iiMcríptions  et  plu^ieiirt  de  lenrs  monnaies,  c*cst  a  cause  de 
la  presence,  an  droit,  dc  Iťur  p^rc%  1«  Dominus  tw>ter  par  vxcfllcnce  en  qiia- 
tité  d*Angaiife. 

ÍU9.  »  &.  3t 


aÉMOIRES 


retir  et  de  eéttt  qtie  5U)n  fils  Gonstantin  arait  rempoitée 
sur  les  Fran<»,  ranrúie  precedente. 

Eá  béliére  et  la  fatbie  eonsenratkm  de  notre  noérfnlloii 
disent  nsset  qn^il  a  été  porte  loňgtempis  comme  oraemeDt ; 
péut-^tre  a-t-il  servi  de  déf^rmtiom 

On  connusslait  déjá  cmq  médailles  repré0Mta»l  Góifs- 
fantín  le Crand  et  ses  fils  Grispos  et  Gonstantin  le  Jeane; 
elles  ont  été  décrilessmt  par  IKonnet  {Bě  ta  rttnti  H  i» 
frix  ies  mědaiUei  remainei^  U  II,  p.  229) ,  aoil  par 
Mejnaerts  (ileviie  de  la  numiimtĚHqm  belge^  t.  I,  p.  SSA)t 
on  par  M.  R*  Goben  {De$ertpHůH  Mrtarífiie,  t.  VI,  p.  229). 
Ges  inédaiUes  qní  comprennent  deiu  petits  médiiHoos  for, 
un  aureus,  un  denier  et  un  moyen  bnMUe,  diffbrent  souš 
béancoup  de  rapports  de  notre  enríeax  et  intéressant  mé- 
daíllon  qni  n'en  reste  pas  nunns  nae  Mmreanrté  nuBrinna- 
tU^  d^tfn  iiant  intérét* 

Dancoishe. 
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ESSAl  Slit  LMIISTOIRE  MONÉTAIRE 


.njES  COMTES  DE  FLANDRE  DE  LA  MAISON  D^ACTRICHE 


ET  CLASSLMENr   l)ť   LEURS  II0?IMA1E& 


(1482  —  15560 


(Voír  pliifl  hnut,  p.  86  et  243.) 


La  réductiou  consídérable  dans  le  taox  des  monnaies 
rčaultaot  de  ťordonaaDce  precedente  et  de  rUistructíon 
qui  la  suivit,  devait  amener  une  pcrturbatioQ  dans  le 
payemeot  dea  reotes  et  des  dettes  contractées  souš  rem- 
pire  des  précédenies  čN^aluations.  Aussi  une  partie  de  la- 
díte ordonnance  est  consacrée  aux  prescriptions  relatives 
á  cet  article«  Ce  o'est  certes  pas  une  des  pbases  les  moios 
curieuses  ďune  bistoire  monétaire  que  cetle  nécessité  od 
rťoQse  trouvait  de  prescrire  par  ifoie  ďordontNiiices  les 
nfportg  anlre  les  débiteurs  et  les  créancieřs,  et  d*mter- 
venir  &  cbaqw  inttant^  pour  ainsí  dire ,  daps  les  transac- 
tioDS  commerciales.  Cétait  ime  consécpieoce  forcée  de  k 
ifmríatk>n  iacessaate  de  la  valeur  des  moAtiaies,  digne  ďat- 
tírer  ratiention  de  rbístorien  et  de  réconóstíste.  C^est  &  ce 
aiire  que  je  transcris  textuellemeat  ca  passage  : « ••...TíetN, 
.«  est  ordoDQé  que  toutes  maniéres  de  debtes,  faictes  et 
-a  contractées  aiiparavant  lentrée  de  cestě  ordonnance,  á 
m  cause  des  deui^rs  prestéz  ou  de  vendicion  de  denrées. 


\ 


3^20  31ii:moik»:s 

u  iiiarcLanilises,  teri'es,  bčritaiges,  louaiges  de  niaisons, 
«  arríéraiges  de  reutes  et  autres  semblables,  dont  les  ter- 
«  mes  de  i)ayenient  sont  csclieuz  ou  eschéront  aiíant  len- 
it tréede  cestě  ordoniiance,  se  payeront  et  remboiirseront 
«  cn  la  maniere  qiic  sensieult,  assavoír  :  celles  doDt  les 
H  payeinent.s  sont  esclieuz  avant  le  jonr  Saint  Jehan,  quatre 
((  vings  et  sept,  se  payeront  cn  florins  de  vingt  patars 
ff  [úéce  de  Ta  nouvelle  inonnoíe  qui  sera  forgée  par  ces- 
H  dites  oi*donnances.  Iiem^  les  debtes  desqnelles  les  pávě- 
ti mens  sont  échcuz  depuis  ledit  jonr  Saint  Jebán  iiii"vii 
ff  jasques  au  Noél  ensíevant  audit  an,  se  payeront  esdits 
<i  nori^s  dor  au  pris  de  vi  solz  gros  monnoie  de  Flandres 
((  pi^ce.  Ilem^  celles  dont  les  payemens  sont  escheuz  de- 
«.puis  Ic  Noel  jiii"  et  sept  jusques  á  la  Saint  Jebán  qualre 
«  vlngs  liult  se  payeront  esdís  ilorins  au  pris  de  sept  solz 
u  gros  drtě  monnoie  préce.  Iiem^  celles  qni  sont  escbenes 
H  (lepuis  ledit  jonr  de  Saint  Jehan  im^viii  jusques  au  Noél 
«  ensievant  audit  se  payeront  esdis  florins  au  pris  de 
u  liuit  solz  gros  monnoie  que  dessus  pi6ce.  //em,  celles  qni 
«<  sonl  escheues  depuis  ledit  jonr  dc  No&l  iiii"  buit  jusques 
K  k  la  Stoint  Jehan  nii*'  neuf  se  payeront  esdis  florins  au 
(4  pris  de  neuf  solz  gros  pi6ce.  Iletn^  et  celles  qui  sont  es- 
M  clieues  depuis  ledit jour  Saint  Jeíianiiii"  neoT  jdsques 
H  aii  jour  de  ccste  ditc  ordonnance,  íte  payeront  esdhs 
M  florins  au  pris  ně  dix  solz  gros  dicte  monnoie  piéčé: 
K  saulftoutes  fóis  que  Fe  és  lienx  on  lědit  florin  dor  naura 
«  point  eu  C011I-S  pour  losdis  dix  so!z  gi-os  rlurant  ce  ďit 
« d|^rr«ain   démy  an ,   se    payeront   lewlfies    debtes   es- 
«  chéues  én  iceltui^demý  an  sculíement  selon  et  &  tel  pris 
u  que  lédit  florin  dor   aura  eu   coors    esdits  lieux  ei 
u  sauir  anssi  (|uc  se  les  oblígaticns  et  convenances  des- 
tt  diles  debtes  «'stoierit  íiutreuieni  faictes,  Ion  entreirendroit 


* 
\ 
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m  les  fornies  dicdles  obtigatiotis  et  coii¥enaiic«s  louoti^ii 
«  lefldis  páycnieiis^t  seront  tenus  de  ce  faine  iés  debteurs* 
«  ňem  o«  cas  qne  leadités  debtes  eachcAies  depiiia  *  Mii 
«  jMr  Mint  Jebán  mť^^vii  m  ^orí  payées  ea  dedaňa  le 
«  Mruie  dun  fiiois apiés la  pobKcaiiotideí oeaordonáaaces;, 
4i  iřs  debtedrs  seront  temia  aprés  ledit  temit  dun  mots 
«  expiré,  T^^er  lěelleÉ  debtea  au  pri^^^e  ladíte  noufeile 
m  montMrie.  liem  se  parcidevaikt  aactinea  term,  aiaiaofif , 
M  héritaiges,  préc,  bois,  niourea,  dismes  oaautres  sem- 
«  blables  btena,4M)t  ^té  bailiiéa  á  ferme  on  adcMdíadoii  k 
«  livnea;  solx  ét  deniers,  doat  iea  arriéraigas  ou  paiHir. 
«  dieeolx  escbeirent  avant  le  joiir  de  Saiat  Jean  mi**,  ec 
é  sept  aont  eocoires  a  présent  deubz  par  les  oensiers  fer- 
«  miers  eu  admodiaieurs,  seront  tenns  de  paycr  les- 
€  ^18  arHéraigea  esciieus  et  deubz  comine  *  dit  est,  f" 
«  flerin  dor dnditprís  de  ringt  paitars  de  la  nott?eUe  mon- 
«vB0ie6ua«iltre  momioie  ayani  coura  par  ladíte  ordonnance, 
'«  á  la  valeur  dudit  florín  dor;  Et  qaaik  aux  arriéraíges 
M  dioeuli  J^ens  qui  sent  deuba  ěi  eacheus  dqMis  ledit  jour 
'm  S^nt  Jean  luť'  sept  jiisqaes  au  jour  de  cestě  publicafion 
«  ilen  sera  fait  comnie  desdebtes  contenues  ěs  articleH 
«  precedens.  Et  au  regard  des  frnis  prouffis  et  émolufiiens 
«  desdites  terres,  naisona,  hérítaígeB,  pres,  beis,  mourez, 
«  dismes  et  autres  semblables  biens,  qui  sent  á  présent,  rt ' 
4i'8ereiit  cy  aprés  baíHiés  á  fernie  óu  admodiacion  á  lu 
«  maniéredicW,  dénc  le  teime  de '  payenieat  eaoliéni  áprés 
•  iadicte  «atrée  et  publícation  ^  de  oes  prósentes^  ordoit- 
\  nsinoes,  leedis  debteuřs,  fdrmiersv censiers  ou  nduDOdia- 
-«•  tenrs  -seront  tenus  de  payer  lesdítes  fenuesou  udwodia- 
^  čiondesdis  terincs  advenir,  esdis  florins  deviof^páttars 
'^1  děla  neuvelle  iiionnoie  piécoouen  áulircntouAoie ayani 
<c  x!oárs  par  iccUc  ojdonnaiKO,  á  la  vaHctu*  diidii  Úvviu 


2^2  UtlMNKU 

•  dor«  liem  que «  leulrée  de  oe6i8  orduooai^rey  toutes  les 
«  rmtes  iiéritabieB  et  yiaigiéres  qiú  oQt  eMé  veodiied  i 
m  livro  de  gros  tnoonoie  de  FUndrest  devaat  le  Ssiot  J^Aaa 

•  lui^f M  86  paTeroBi  es  comrs  á  Ifvre  d«  gros  iisBavgír : 
n  síx  florios  dor  ieli  (juiU  aerooi  for^(29  par  cesta  ordon- 
«  nsnoe;  et  ál  sdTenoit  que  cj  apres  Um w  vavUi  aocuns 

•  mchatter^  Isn  tMiyera  peur  diacune  livrs  de  gros  sis 
«  llorios  dor,  et  se  ^estoiest  anounes  reiiles  am*  maistHisoo 
«  oorps  do  TiUes,  oii  peraonnea  particuUéres  qai  fusaent 
n  ehargéas  á  Jivrea  de  quanmts  grsa«»  loB  paycra  pour  le 
<i  coura  de  kdiie  fe»ie  d(  qvaraste  grss  la  UviSt  ung  flon 
«  rin  dor :  et  auasy  ae  aucunea  jpeotea  ealoieot  vsodoes 
«  comoie  desaua  k  Uvrea  paríaís  díle  moosoie,  poor  Is 
«c  livre  Ion  aera  teas  de  payer  démy  florui  der  psur  Is 
n  coura  de  la  rentě  de  cbacuue  livre  pariais  el  auasy  ds 
«  tostea  astrea  i^estea  k  TaveiKint.  ium  qse  toulea  les 
f  nastea  béritables  et  YÍaig^res  quí  asni  vcnduea  au  pey^a 
4f  de  HoHaade  Zellande  et  Fríxs  k  fiuillerHuia  d<ir  se 
«  payerané  decy  ee  avant  pour  ťJiacun  GuiUemuis  ung 
H  flortn  dor  ou  visgt  psttara  de  la  uouveile  monosie  pour 
41  ce  qu  U  eatdit  par  ceate  ordonnance  quj^ledit  GuiUermu^ 
«  nanraplua  cesrs.  Jt$m  dea  rachaa  de  taslta.  nianiéres  de 
«  renlea  leaqsellea  ont  eaté  vendues  depuía  le  jeurde  Saini 
<f  Jebán  mf^  et  sept  et  qoe  par  conveoaocjiea  Isd  peut 
u  racbettetv  psyera  Ion  en  telle  moonoie ,  coaame  Aiieot 
K  achetées  lesdítes  rentes  on  la  valeur  en  asUrs  sBonusie, 
a  áyant  coura  par  cestě  ordonnance.  lum  et  au  regard  du 
«  coura  deadiiea  rentes  psitr  le  tempa  adtenir,  apréa  b 
<f  publioitioD  deadites  ordmnascea,  eliea  se  psyeroot  de 
n  těla  deniera  qui  auront  ccui^s  par  teste  dicte  ordonnance, 
«  meismeroent  est  á  entendre  que  les  rentes  achetées  a 
n.denier  dor,  se  payeront  á  telz.  deniers  dor  comme  le 


£T   DISSEBTATIOMS.  iStZ- 

«  couiieiioeQi  les  lettres  desdíls  acliats,  ou  en  aultres 
«f  deniers  á  la  valeur  et  selon  icelle  ordonnance.  Ilem  et 
M  au  vegard  des  payeinens  des  tenaes  advtsqir  apréis  lar 
«  diie  poUicatioii ,  déubz  pour  raíson  de  marcbandise, 
«  deniers  enymiitést  deniers  de  cbange,  deniers  promis  et 
«  anllres  cboses  semUables«  ilz  se  payeront  á  florin  dor 
<v  ou  la  valeur  eo  auires  deniers  dor  et  dargent  au  pris 
«  qu'ilavolt€Oursau  jour  de  la  vendicion  desdites  mar- 
<i  cbandíseSt  pretc  faís,  ^ue  leadis  deniers  de  diange 
«  fureotJbailfiés  et  qoe  les  pronesses  desdis  deniers  pro- 
«  mis  iurent  fiúctes,  saulf  toutefois  que  se  par  aucunes 
«  letlres  et  convenanoes  haiUiés,  il  estoit  autreroent  ditet 
tc  traiclié;  en  ce  cas  Ion  sera  tenu  de  payer  selon  la  teneur . 
«  desdites  lettres  et  convenances  * » 


ám  14  déeembre  1489  oontient  eneore  divertes  preftcrip- 
tJoaf  r«MivM  tant  atiz  uirfévves  qu'Mix  tŘmog/enn,  et  quslqoes  luitres  q^e 
Toici,  coooenuuii  ^pécUlement  U  fabnoation  des  iDomiaiet. 

Lat  ■aitret  particulíersy  avant  de  eommenoer  k  travaiiler,  doaneroiii  cau- 
tioa  el  racavront  des  maltres  généraux  ]e  patron  da  maro ;  et,  en  raodaat 
las  bottea,  jureront  qu^ila  n'ont  rien  délivré,  si  ce  n*est  oonformément  k  ca 
I«twm. 

Las  boltas  seront  feran^  k  trais  clefa  ^  senotit  gardées  daos  la  dumbra 
des  aomptas.  Elles  seront  ouvertes  4ine  Mb  Tan,  en  presence  du  mattre  ge- 
nerál -da  toutes  les  monnaies,  de  ceku  des  monnaies  du  pajs,  et  de  et  ux  des 
%Ulaa  oá  Fon  fera  la  monuaíe. 

La  midtre  partienlier  a  droit  a  un  grain  de  reméde ;  8*il  pread  d^ux  grains, 
il  fagrara  qnatre  graius  d*flmcnde;  s*il  prend  trois  graius,  il  sera  pnul  par  U 
jastioa  dn  chandron.  11  aura  droit  k  un  esterlin  en  poids  par  marc  d*oeirvre  de 
r^imbda  aor  les  grands  deniers  d*argent,  et  s^r  los  petits  k  proportion.  S*il 
iMraiid  denx  esterlins,  il  en  patera  quatre  d*amende;  sMl  en  prend  trois,  i  I 
•era  paai  par  la  justice  du  chaudron.  Sur  les  deniers  d*or,  il  j  aura  uii 
drmi-eaternn  de  tolerance;  s'j1  prend  un  esterlin,  il  sera  k  Taménde  de 
denx  esterlius;  et  pour  un  esterlin  eC  dtxni,  ce  sera  par  la  jostiee  dti 
chaudron. 

Lesgardes  pcseront  les  florius  ot  aiatrcs  dctners  par  trois  nuircs^  vt  cbacnu 
Molémenl,  dc  muničrc  a  b^Assurer  quc  cLacuu  ue  dépasH!  pas  1c  reniédc 


S2i  yÉuoiRES 

Gand  11'aváit  pas  adhéré  á  la  paix  dc  riessis-les-Totrrs, 
signée  le  SO  octobre  1489,  et  conlinuait  k  sé  tenlr  en  bos- 
tilíté  contre  le  roi  des  Romains,  malgré  les  éfTořt^'  qťarait 
fáits  le  comte  de  Nassau,  lieuienant  de  Maxtnďiei),  pour 
cálmer  les  révoltés.  Gependant,  commela  résistáiioe  yénait 
sartout  du  désir  d*échapper  aut  eonditions  bamiliantes  et 
onéreuses  que  conteDait  ce  traitč,  et  qtie  Ton  pomrait  espč- 
rer  Toír  le  prince  revenir  k  des  sentimeiits  plus  MenveH- 
lants,  il  est  k  présumer  qne  les  Gantois  s'abstinrenť,  lipur- 
tir  de  i  AOO,  de  contioner  &  user  de  Foctroi  qne  ie  řoi  de 
Vrance  leur  avait  fák,  et  qn'ils  n'éniirent  aucune  moDnaie 
))endantle  courant  de  cette  année.  Du  motns  H  né  naos  en 
est  parvenu  aucune.  Mais  iln'enest  pas  deniémederannée 
4  491.  Le  11  juin.  Gand  se  déclare  de  noureau  en-rtrohe 
ouverte,  et  le  íanieux  doyen  des  métiers,  Jean  Gopenholle, 

prescrít.  Les  denien  trup  faiMet  veront  cou|>é8  et  nefoiiduí^  ToiiTTÍer  perdra 
hon  Mlaire.  payeim  dix  floriiis  ďamendet  et  ne  poarra  travaiňer  dans  aacffoe 
Monuaie  jusqďa  ce  qa*íl  alt  conigé  tou  oiivrace. 

Un  contrc-gardo  sera  nommé  par  cenx  de  tm  loi  des  villes  oú  se  fkit  la  mon- 
UAle,  qtii  certiiiera  quo  les  deníers  »ont  confonnes  aux  ordonnanoea. 

I^e  garde  li  le  contre-garde  assistfront  á  la  délivrauce  dn  bilion, 

Toťs  les  ofBciers  des  monnaies  ne  seront  re^us  qtt'aprés  ezameu  passé  dfe- 
vMít  io  muttre  gén^ral  de  tontes  les  monnaies. 

Defense  de  recevoir  et  fuire  circulcr  des  monnaies  u^ayant  pas  le  poíds.  A 
cet  effet,  dons  cboque  ville,  on  uororoera  deux*  ou  troís  penonncs  aa  phip, 
]i«.yées  par  la  ville»  chargées  de  peser  les  deníers  qifon  lenr  préaenteni,  sans 
IHiuvoir  eii  ¥endnf  ni  en  aehetor.  Quand  el!es  un  tronveiont  de  trop  légen. 
uUes  les  rendroiit  a  lesr  possessenr,  en  le  próverant  de  la  fante  quí  ťy  trouve. 
Pour  satisfaire  anx  bcsoins  de  eette  eliarge,  ils  feront  faire  det  petitu  bicqacts 
garnis  des  poida  dn  lion,  du  ridder,  du  fforin«  et  autres,  ponr  qne  cbacun 
puisse  s'as«urer  si  les  deuiers  ďor  ont  le  poíds  voulir. 

JuM^u^Mu  1"  mars  14M,  les  deníers  désigués  á  la  présento  ordonnaace 
pourront  avoir  cours  ponr  les  prix  fixťs,  ct  {lourvu  qn'i!8  soíent  beaux  eťnon 
•oudés.  Passé  cette  cpoquc,  ou  ne  sera  plus  tcuu  du  los  recevoir,  mr.is  ceiix 
qui  voudront  1«  fuire  lu  |H)urrunt  jusqu^  Pď^ies.  sans  coutravention.  Aprě» 
cKK*  ♦ipoí^iv,  *n\  n»  l^s  conMdrmn  'pie  eomme  T>Hlon, 


KT    DlSSfellTAtfOISS.  325 

est  mÍ9A  la  téte,  cornme  capitaine  ile  la  vilte.  Peiidaiit 
celte  MUTelie  tevée  de  boacliers  qui  dnra  jusqďau  ^0  juíi- 
let  1 A92,  nmis  tdyons  par  deux  patards  portant  la  daie.de 
iáMv  ellenómde  ia  viUe  de  Gand,  qve  le  fliagi9lrat.4« 
cette  vilie  fit  de  noorean  traTailler  dans  ťateMer  iium6fáire« 
confořméiiieDt  k  ťociroí  qvi  lui  avaii  étó  fidt.  Bien  qw 
oelle  di?Í8Íon  seule  Doas  soíl  parvenue,  il  esi  vraiaen- 
Uable  qťelie  était  aocompagnée  de  toutes  les  aotres 
piéces  du  mfime  systéme,  telles  que  double  paUrd,  gros, 
piéces  de  i2,  6  et  á  mítes,  etc.,  etc  L^absence  de  ťinsinic- 
tion  monétaire  qui  dut  étre  alors  délivrée  aunialtre  |Mirti* 
culier,  et  que  je  n'ai  pu  retrouver,  in'einp6cbe  d*affimieť 
rexMliCode  de  celte  bypotbése. 

La  rév(4te  Vétaít  étendue  beancoup  moins  que  la  pre^ 
luiére  tois.  gráce  aux  ellbrts  deslieutenantstle  Maximilien. 
Pett  de  fillea  araient  fait  cause  coimuune  avec  Gand.  Hru- 
^m  élaít  rentrée  dans  robéíssapce>  dam  le  couraat  de  dé- 
oembre  lAiM).  Aussi  le  roi  des  Romains  put4U  sans  attendre 
la  réductioD  deGand,  coayoquer,  verš  bi.  finde  láM, 
lesÉlats  géoéraux  non^seulexneot  de  la  Flandre^  mais  aussi 
du  Brabant  et  des  autres  pays,  qui  se  réunirent  dans  la 
ville  de  Malines.  Gette  asseroblée  s'occupa  des  inonnaies, 
et  trouvant  peut-étre  que  la  réduction  íixéc  par  Tordon- 
uance  du  li  déccnibre  )  480  était  exagérée,  vu  les  circon- 
stances,  elle  demanda  que  le  florin  d*or  á  la  croix  de  Saiut- 
André  fAt  évalué  á  ih  patards,  au  lieu  de  20,  et  les  autres 
uionnaies  á  Favenant*  Maximilien  s'en)pressa  de  se  reudre 
au  désir  qui  lui  était  uianifosté,  et  reodit  eu  couséqueuce 
une  ordonnance  á  la  daté  du  1"  avríl  1491 ,  avant  Páques 
(1402),  •  daiis  laquellc,  aprčsavoir  designe  les  nionnaies 

*  l^est  par  1«  preambule  de   ryrdutinnucc  qtu:  iious  aton*  npprii  cc  qui 


325  MÉMOIBES 

iiouvelles  Uodí  la  fabrkaiion  étúí  ordonnée,  il  rappeUe  les 
iBonoaies  Utni  ďor  que  ďargent  doni  le  ooqrs  était  loléré. 
Rnni  celles-d  noiis  trcnivoos  U  p^iarí  fm^U  a  Gmmi  dU 
C^pfmottů  évalué  4iux  §ro$  H  mig  gif^  Ge  fiút  dit  aiKs 
qi»  Maiimiliao  recoonaiflmt  que  les  Gaatoís  anient  agi 
légilement,  lorsqu^ils  avaieot  éaHs  cella  moomie  eo  verui 
ďane  autoiisalion  réguiiére  du  smendo  \  mm  qooí 
nul  doate  qu'U  n*eAt  ffolégué  ceaditesmoiiiiidesptnmccUes 
claaeóe3  comme  bilion  *• 

Les  momaíes  nQQTelles  iodlqa^  dans  rordonnaoce. 
précilée,  devaíeot  fiire  aux  types  adoptés  ea  it7A,  psr 
Charles  le  Témératre,  et  suivts  en  grande  partie  par  sa  fiUe. 
Leurs  désignatíons  n*étaieDt  que  la  reproduclion  de  celles. 
conienues  dans  uae  inslniction  aniéríeore  en  dále  du  %h 

■ 

mars  1A91  (v.  st),  et dodt  voici  les exiraíts,  en  ce  qoi  oon- 
ceme  les  nu>nfiaies  ďargent,  les  condilionš  pour  la  fábá- 
cation  du  ilorín  ďor,  seide  piéce  de  ce  aiétal  qui  y  figuře, 
étant  les  mftmes  que  précédemment,  et  n'y  ayant  qué  la  • 
valeur  qui  soit  changée,  éuint  portée  á  2A  patards. 

«  Item  le  maislre  féra  forgier  le  double  paitart  á  déui 

*  II  faut  rapporter  au  ndine  motif  le  pardon  qui  ftit  aooordú  par  le  traité  de^ 
Casaniaux  ouvríurs  qui  avareot  iravaillé  k  la  fabricatioa.dts  Bionnaiesgan-  ^ 
tuÍMs.  aiiisi  que  Ic  montioune  Varticle  suivant  do  ce  traitt^ : 

•i  Les  fniucz  moiinoíeurs,  quy,  duranl  les  dKisiont  <mt  furgé  á  Cand  tans 
«  le  oongé  et  ordonnance  du  )>rínce,  demeurerant  m  tenra  fhiii«Í8fs  et 
**  libertézy  et  leur  sera  le  fait  pardonué.  *»  (V.  J.  Ruuyer,  ofi»  ctf.  Arr«# 
iittniťjifn.«  annce  1849,  p.  139.) 

'  La  hausse  des  monnuics  nécessitait  de  nouvctles  prescriptions  pour  le' 
pnyement  de«  dettes  ou  des  rrntes  de  toiite  espéce.  Ueximilleu  ne  mmnqMv 
)>es  á  eette  obiigatiou;  II  décide  qu*a  pertir  du  jour  dc  la  publieaiioii  de  Tor- 
donnance  de  14B9  jui»qu*au  jour  de  ťapparition  de  la  nouvelle,  les  dettes.* 
rcnte:»,eto.,  seront  payées  suivunl  IVnuniérntion  fíx^  a  IVrdonnauce  de  11H9  • 
et  que,  á  partir  de  Iii  publioatiou  de  cello  dc  1491,  Tuu  rěglera  au  taux  iiidiqM*> 
four  les  monuaiťs  par  cette  tt«'riiiérc. 
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«  Jfbm  k  dU  deqiers  ai^snt  le.  Hoyet  <to  t>epi  8í9Íz  en  UiUe^ 
M  M  maic  4eiivre  qui  aura  :CQora  pour.qwAfB  gros  au 
«  nmitée  ďoQgroio  ea  olloy  et  ďiui .  ittoeiijb  demera  en 
« IMU  aor  cliaactm  inare  dMvrtt.leq^elU  fera^oiivrfr  bsel 
«  et  rool  et  taiUer  do  bon  pois^  amivoir  ^]iie  h  piva  foiUe, 
«  sem  laiUié.  i  wBg  aeslúa  prta  du  droit.  ei  le  pliaa  /ort 
«T  á  aog  aaakis  plna  fořt  qua  le  drcnt*  au  re«aM|e  de  quatre 
a  ibis  et  qiiatre  foiblea  et  Doo  phia.  • 
.  a  lum  ledit  naiaire  íera  forgier  iing  aulre  deoier  blmic 
«^  ^  ODg  lyoo  p  qni  aura  coura  poor  deux  gioa  á  tíocqdeoiers 
•  argaul  le  ik)y,  et  de  aept  aolz  uug  dealer  de  taille  au 
«  fliarc  deuvra,  au  reoiéde  dun  ^raio  en  alloy  et  duo 
a  děny  diceuk  deníers  en  poix  aur  cbaacuo  marc  deuvre, 
m  leqnd  denier  il  fera  ouvrer  bel  ei  rond  et.tailUer  de  bou 
ic  poixt  aattavoír^  le  plua  foible  sera  taíUíé  k  ung  aeaUn  prěa 
m.  dli  droit,  et  le  plua  fořt  k  ung  a^kio  plua  fořt  que  le 
M  dnátt  au  reméde  dedncq  fora  el  de  cincq  fotblea  et  noo 
A.phia.  a 

«  lišm^  ledit  inaiaire  fera  foigier  eaoonea  uqg  autre  de- 
«  pierblaoc  á  ung  dámy  lyon  áquatre  deuiera  argent  le 
«  Roy  et  de  xi.a.  v.d.  de  taille  au  marek  qui  aura  coura  |M)ur 
«  ung  groa,  au  reméde  duog  grain  en  alloy  et  de  deux 
<«..di€ettlx  deniera  en  poix  aur  cbascun  niaro  deuvre;  lequel 
«  Werner  il  fera  ouvrer  bel  et  ront  et  taillier  dc  bon  poix, 
«  asaayoir  :  que  le  plua  foible  sera  taillié  jt  ung  deuskia 
-«  préa  du  droit,  et  le  plua  fořt  sera  taillió  k  ung  deuskin 
m.  plua  fořt  que  le  droit,  au  reméde  de  six  fors  et  six  foibles 
m  qui  pourront  estre  plus  foibles  lesdicts  six  foibles  ung 
m  ferlin  et  démy,  et  lesdicts  six  fors  un  ferlin  et  démy 
c<  sans  autre  reméde.  » 

Cette  instruction  ne  tai  da  pas  á  éti  e  modifiée  par  uiie 
autre  rendue  le  18  juillet  14^2.  La  npuvelle  comprenait 
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un  ckangement  apporié  dans  Tintérét  du  maltre  paiticu- 
lier,  et  ordonnait  en  méme  tempa  la  fabríčatiou  dea  diví- 
HÍona  monétairea  iiifétíeiires  au  groa  qai  ďétaíent  pas  pré- 
vues  dans  Is  precedente.  La  trmoscríplHMi  qoi  est  doboée 
d-desscMÍs,  apprendra  mieux  qoe  toate  atiué  cboae  le  motif 
qni  a  amené  lé{^nce  k  eonseQtir  k  ladíte  isibdifioBfíaii. 

«  Pbur  pcHirveoir  aux  doléaoces  qne  noíis  a  lait  le 
((  inaistre  parUculier  de  ladicte  moonóié  de  Flandrés,eB 
(t  remoDstrant  qmt  Mílii  est  beaiieiiieotpošaibledef^^ 
((  le  deiiier  de  gros  selen  le  brtssaige  qul  leor  est  tauzé 
if  par  sa  derreniére  instmction,  pour  ce  qné  soo  sÉlhire 
u  est  trop  petit,  toutesfois  leurs  cbarges  et  despences  sont 
«  beaucoup  plas  grandes  en  toutes  cheses  qoe  par  ddevant 
w  nont  esté,  et  anssi  les  nutiéres  tant  cuyvre,  cbarben. 
«  w^tiiien  (tartre)  et  autres  plusiears  cboses  servant  ou  ftict 
<(  de  la  motinoye,  ces  choses  considérées,  avons  pour  le 
a  bien  du  Roy  et  de  NoAs'.  1  Archiduc  et  de  la  marcbindtoé, 
a  et  affin  que  les  marcbans  puissent  mieulx  faire  payemens 
((  les  ungs  avec  les  autres  et  que  chaacun  soit  mieobf  sorty 
«  desdis  deniers,  oonsenty  et  aocordé  audit  maistre  que 
«  dycy  en  avaot  il  forgera  les  deniers  de  gros  k  iiii.'  d.  de 
ff  loy  argent  le  roy  et  de  xi.  s.  ▼.  d.  de  taille  au  maře  de 
t(  Troyes,  ainsi  que  sadicte  instniction  le  contietit«  au 
II  reméde  de  deux  grainsen  aloy  et  de  denxdkeulx  deniers 
«f  en  poíx  surchacun  marc  deuvre.  Ei  pour  subvenír  aux 
tt  cliarges  quil  a  de  ďue  en  ladicte  monnoie,  ledit  maistrc 
<i  aura  et  prendera  á  son  proudit  ung  diceulx  grains  de 
«  reméde  sur  cliacun  marc  deuvre  á  cello  fin,  afiňquíl 
«  puisse  faire  foi^ier  lesdiis  deniers  })oar  le  bien  de  la 
<4  chose  publlcquc.  » 

«  I  Um  ledit  iiiaistre  rcraťorgier  ung  dcnierblanc  noniiii«j 
«  ilcmy  gros  á  Irois  dciiiers  dc  loy    argiMit  le    roy,    et 
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<|L  ůejMu  s.  X.  li.  ile  Uiile ou  marc  cle  Trcyes,  aii  reméde 
if  de  deux  grainsen  aloy  et  de  buit  diceolx  deniera  en  poix 
«  snr  cbascuB  marc  deuvre,  lesqaeb  deoiers  il  fera  ouvrer 
«  beaax  et  ronds  et  taillier  de  bon  poix.  Et  devřa  ledit 
^  iimistre  aux  marchans  de  chascun  marc  dudii  ařgeňt  le 
41  roy  xxxii.  s.iii.  d..gro8.  » 

«  «  liem  ledit  maÍRtre  fera  forgier  uDg  denier  blanc  nom- 
«  mé  quart  de  gros  á  deux  deniers  le  roy  et  de  xxiiii.  s.  x. 
«  d.de  tailleau  marc  de  Troyes,  aa  reméde  de  deux  grains 
«  en  (Uoy  et  de  dix  diceulx  deniers  en  poix  sur  cbasciin 
«  marc  dieovre ;  lesquelz  deniers  il  fera  ouvrer  beáux  et 
«  ronds  et  taillier  de  bon  poix.....  » 

€  ti€m  ledit  maistre  fera  ouvrer  ung  denier  ncHr  nomm^ 

«  courte  á  buit  grains  de  loy  et  de  xyju.  s.  de  tiúUe  au 

n  marc  de  Troyes,  au  reméde  don  grain  en  alloy  et  de 

'  «  buit  dieealx  deniers  en  poix  sur  cbascon  marc  deuvre...  >» 

.   tf  Itěm  kdit  maistre  &ra  forgier  ong  autre  denier  noír 

n  Dommé  mitte  á  six  grains  de  loy  argent  leRoy,   et 

«  de  XXX  8.  de  taille  au  marc  de  Troyes,  au  reméde  dun 

«  grain  en  alloy  et  de  xn  diceulx  deniers  en  poix  sur  cbas- 

«.con  marc  deuvre...  » 

'i   'Le  ptix  á  payer  onx  marcljands^ par  marč  d*argeot  le  roy 

^4tail  létneme  que  poar  le  demi-gttis,  trenie  deux  bous 

tmis  dehieri  gros. 

''fieďdetemps  afN^  oettederni^re  mslraction,  nouslrou- 
•  ^009  dans  les  regístres  de  lacbambre  de  Lilie  vne  aulrc 
1  dálée«l«  12  nctobre  1492,  qui  contient  de  notaUesdiffé- 
renees  avé^  les  préeédtntest.  asn^seulendent  dans  ťáloi, 
mais  aussi  dans  Tévaluatien  de  In  valeur  des  moQoaies,  no- 
tamment  pour  le  florin.  On  en  jngeru  par  les  extraits  que 
j'en  donne  ci-aprěs. 

tt  Premiers^st  orclonnéj^ar  le  róy  nostre^lit  sire,  estre  fait 


\ 

\ 
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«  ung  «)eiúei*  dai*,  de  dtxbuk  quaraia  et  démy  p^  fiu, 
H  qoi  sera  alloýé  de  iwm  qiiarats  et  démy  argeot  fin  ei  de 
*«  deuz  quářats  de  Cttivre,  et  de  mx  eolx  Urob  deoiers  en 
•II  faíile  áu  niarc  de  Trayeéi  quL  awa  eoara  potir  treís  feolz 
«  úx  deniérade  gros  Bwmioie  dé  Fteadres,  aa  reiuMe  dun 
«  grain  en  alloy  etdun  démy  estreliii  eo  potx  snr  lemarc 
%  deutre;  lesqnéls:  deniers  íl  féra  oavrer  beayii  éL  ronds 

•  et  de  bon  recours,  au  reai6de  de  trot9  fors  et  de  trois 
<f  foiUea;  cest  assaTok  qoe  le  phis fert  peaera k  iiog  ase- 
«  kin  phis  fořt  que  le  droit  el  k  pius  Ciibto  a  ttog  aeekín 
«  pnfes  le  droit  saiis  queiqoe  aulrereoéde  de  fora  ne  de 
u  foibles,  dontla  traíctedarfiniaeiA^^^^i^^^iiÍQg^dhi^-iept 
«  Hvi^sdnq  solz  unzedeniers  bailniiiiea  ec  yng  qoart 
«  lárgé  deropirance*  s 

Ijed  mrebandg recevúent pour  lemarc dVfin  H  Kvres 
et  demie  ďempiranoé  ^  et  par  narc  .d*akii  aia  IWien  Le 
droit  de  seignearage  est  étid)K  á  dis  aois  gros  par  marc; 
le  Mrpltís  demeorant  ao  maltre  paiticaUer  pow  ao«  tra- 
vail  «  ainsi  quil  se  fait  ea  aaonnite  des  éleeteosa  de 
lempire.  n         • 

«  lum  ledit  maistre  paritculier  Céra  ouvrer  uog  denier 
«  dargent  de  diz  deniers  argent  le  my  el  de  sepl  oojcoiig 
«  denier  aa  marc  de  Tioysa^  .q»  ■uioitomo  fnm^  niolii 
«  gros  monnoie  de  Flandres,  an  remědc  ďoo  gratai  ea  iHey 

#  ef  don  esil^iii  ea  jioíx  sor  ie  oiarc  denvr^  leoqoelz 
«  deniers  ilféra  fauB  beaolx  et  ronda  et  de  boo  teeoors, 
■m  ao  TomMe  de  troia  forset  de  tr6ia  foibies,  tsest;  aasavoir 
«  qoe  le  plos  fořt  sera  a  ong  qoart  deCerHb  pkiafiMriqoe 
«  le  droit,  et  le  plos  foible  aoog  quart  de  fierlia  prte  do 

^  Lo  mot  tmpiranct  est  cmployé  ici  aveo  ta  vérítab!«  uguifiettN>n,.csr  il  j a 
Á  l%foÍ8,  poar  le  florin  et  le  double  patard,  diminutlon  ia  Xitrt  tt  d\t  p^vlosf  et 
angfnf nfatioft  én  valenr,  du  moins  en  ee  f ui  09i»enriie  la  fSMSimia  ťdt. 


£T   DISSERTATIONS.  S3i 

4 droit, sai^s quekonque autre remédede  fors nedefoibles, 
«  ílequoyloii  donneraaux  marcbaMponr  cbacun  marc 
II  argent  le  roy,  třeme  doux  sols  titús  deniere  gros.  Le 

•  Roy  aura  pour  son  droit  de  s^ignoorage  de  eiiaacun 
«  mam  argent  le  roy,  dooxe  gros  momioie  dite,  et  ta  reate 
«  demowra  audit  nai^tre  pertícnUer  poor  aon  omrragr et 

•  brasaaige.  o 

'«  Iišm  ledh  maiaire  parttculier  fera  ooTrer  nog  aoltre 
41  denier  de  dneq  deniera  afigeat  le  roy  et  de  sept  soh  mig 
«  denier  au  mace  de  Troves.  comme  Ion  fait  préiieDteiiient 
m  qui  aura  eours  pour  deox  groB  momioie  de  FTandres  la 
ir  piéce  au  remžde  dun  graio  en  alloy  et  dun  eatrelin 
«-en  poix  aur  le  maře  deonrre;  lenqmtlz  deniers  U  iéra 
tr  ouvrer  beaotx  et  ronds  et  de  bona  recoors,  an  remMede 
«  iroiaforB  et  troia  foibles  aur  ie  marc  deuTre;  eeat aasafoir 
••' ^pie  le  plua  fořt  peaera  ung  quart  de  feriin  plna  que  le 
é  droit,  et  la  plus  foible  ung  quart  de  feriin  préa  du  drojt, 
«  aana  qnelcoDque  autre  remdde  de  fora  ne  de  foiblea ;  de 
«  quoy  Ion  dbonera  aux  march«is  et  cbangeura  de  cka- 
n  cun  marc  argent  le  roy  tenant  buit  deniers  et  en  desaoobz^ 
«  trente  ung  solz  unse  deniers  groa.  Le  Roy  mna  pour 
«  cbascun  marc  argent  le  roy  dooae  deniera  gros  et  la 
4<  reále  demoun^a  audit  matatre  particoKer  pour  mm  ou- 

Trmge  et  bmssaige.  »  \ 

II  A^y  a' pas  de  conditions  partieuliérea  pour  les  gtos  et 

mommies  divimonnaires  infiíríeures  au  groo.  II  (Sst  dit 

r  tt  Item  et  toiicbant  les  groe,  demi^gmSt  qoart 

(|b  groK  ét  autre  noire  momioie  se  fora  par  les  générftix 


C«tte  instruction  est  délivn^e  a  CoTnillc  vnn  Hnile,  maltre  particniier  de 
■^     aMimaíe  de  FInndre,  ponr  fabríqiier  áan9  rntelier  de  Brui^Mi  tant  qiťil 
"      ír»  Bi|  roi  de*  Romnin«>  &  commoncpr  h  Jn  premiére  délivninee. 


M  á  iaveiiant  de  ce  pťéseut  pied  en  cbacun  pois  selón.sa 
tt  iiature  et  condicion.  » 

Gette  instriictióD  fut-elie  etécatée  ?  Cela  est  dotiteux  : 
loujóurs  est-U  que  je  ne  trou  ve  pas  dans  les  compleš  des 
maitřes  paťticuliers,  rindtcation  des  monnaies  dont  íl  y 
esl  faii  luention.  Le  notu  du  mattre  Cornille  Van  Halle  ne 
figuře  pas  non  plus  dans  ces  comptes  qui  aoni  rendus 
(iar  Mafaieu  de  Tolly.  Ausai  sut»-je  obligé  de  rie  voir  dans 
ce  fait  qu'uBé  tentaťive  malbeureuse  de  Maxiniilien  á  la- 
ffiieUe  il  fut  obligé  de  renoncer  imméJimlement: 

Peu  de  tempa  avant  la  dáte  de  ťiustructioQ  préoédente, 
ie  roi  des  Romatns,  gráce  á  sob  lieutenant  le  comte  de  Nas- 
saui  avaitetifín  oJbtenu  lacapitulaiíonde  ť^luse  que  déte- 
nait  Pbtlippe  de  Gléves.  Cé  seigheur,  aprto  la  soumission 
ilfis  Gantois*  Avait  souienu  á  lui  aeul  pendant  deuX  mois  les 
eSbrts  áes  sutnéies  de  MaxUnilien.  A  rimitation  des  bouř- 
geoia  de  Gand,  pour  la  caase  desquels  il  combattaitt  leaire 
de  Ravenatein,  poar  payer  ses  soldats,  fit  foiiger  des  mon- 
naies avec  sa  vaiaselle.  Ainsi  qu*oo  devait  s*y  attendre,  ces 
oxMiwdes  sont  émises  au  nom  de  Philippe  le  Beau  et  por- 
tent  rindioation  du  Iteu  oii  ellesont  été  íaites^  Je  n'ai  pu 
retrouver  aucun  detail  relatíf  k  leur  fabrication. 

liaximilien  se  ti*ouyait  eofin  en  paisible  possession  du 
titre  qu*il  avait  tant  ambitionné,  de  nuúnbour  de  son  lis, 
et  leconnu  comme  tel  par  touš  ses  États.  U  pouYait  donc 
continuea  comme  il  Tavaitdéjá  fait,  k  mettre  son  nomsur 
la  oionnaie  en  méme  tdmps  que  celui  de  Philippe  le  Beau ; 
BMiis il aemble  quil  avait  reconnu  qu*il  ne  pouvait  plus  y 
figurer  au  méme  titre ;  car  ce  n'était  plus  souš  le  nom  de 

*  Tontus  Heuíeius  nccnse  a  faux  h  »re  dc  RnvensteJB  d*avoir  n.is  snr  ceů 
piéces  sou  efllg-e  et  sos  armcA  [Opera  húítorica  omnia,  lib.  IV,«ap.  W), 
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mofmaie  des  archiducs  qu'il  émettait  son  numéraire,  mais 
bien  au  nom  de  son  fils,  en  inscrívant  seulementde  Tautre 
cdté  le  sien  accompagné  de  la  qualification  de  pere  de 
Tarcfaiduc  Philippe.  II  mesemble  qu  il  y  a  lá  une  nuance 
que  n'ont  pas  assez  remarquée  les  auteurs  qui  ont  écrit 
avant  moi,  et  que  Maximilien  avait  cru  devoir  observer 
pour  ne  plus  froisser  la  juste  susceptibilité  de  ses  sujets  ^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  íin  de  cette  periodě  paralt  s*étre 
écoulée  assez  paisiblement,  méme  au  point  de  vue  moné- 
taire,  car  nous  ne  voyons  pas  apparaltre  ďordonnances 
prescrívant  la  fabrication  de  nouvelles  monnaies  depuis 
celle  de  I  &92  (o,  st.) « rappelée  ci-dessus,  jusqu*á  la  procla- 
mation  de  Philippe  le  Beau  comme  comte  de  Flandre  le 
20  décembre  li9i '.  Gependant  une  instruction  du  26  no- 
vembre  li93  modifie  la  taille  et  ťaloi  des  divisions  moné- 
taires  inférieures  au  gros  etdu  gros  lui-inéme.  Yoici  en  quoi 
consistent  ces  modifications,  renseignées  également  par  le 
compte  du  maltre  particulier  á  cette  dáte.  1  ®  Le  gros  sera 
k  trois  deniers  douze  grains  de  loi  argent  le  roi,  et  de  11  s. 
5  d*  de  taille  au  inarc.  2""  Le  demi-gros  est  á  deux 
deniers  seize  grains  de  loi  argent  le  roi,  et  de  17.  s.  8d. 
de  taille  au  marc.  3"*  Le  quart  de  gros  sera  á  un  denier 
dix-buit  grains  de  loi  argent  le  roi  et  de  2i  souš  de  taille  au 
marc.  i""  Enfin  la  courte  ou  double  mite  devait  étre  á  huit 

^  M.  C.  A.  Sernire  a?ait  déjá  fait  la  mSme  observation,  op,  ctí. 

'  Cette  periodě  est  fréqnente  en  chacgemcnts  de  maltre  particuliers  de  la 
monnaie  de  Flandre.  Uinstraotion  du  12  octobre  1492  était  délivrée  á  Cor- 
niUe  van  Halle.  Le  15  janvier  soivant,  Hermann  Cobbe,  fíls  de  Hans  Cobbe, 
est  nommé  maltre  particulier  a  la  pláce  de  Cornille  van  Halle,  qui  s*un  était 
déporté  de  son  plein  gré.  Et  le  21  avril  1494,  Mathieu  de  Tlily  prSte  serment 
en  cette  dite  qnalité  en  remplacement  ďHermann  Cobbe  qui  avait  résignó  sa 
obarge.  Peut  étre  le  métier  était-il  devenu  pea  lucratif  par  suitě  des  réduo- 
tíons  que  le  prince  avait  étd  obligé  de  faire  et  des  exigenoes  des  Flamands. 
1869.  —  S.  23 
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grains  de  loi  argent  le  roi,  et  de  19  souš  de  taille  au  marc. 
En  faisant  la  comparaison  avec  rinstruction  du  28  juil- 
let  1&92,  00  yerra  facilement  en  quoi  consistent  les 
différences. 

Memionnons  aussi  une  ordonnance  du  2  novembre  li93, 
fixant  Ic  taux  des  monnaies  ayant  cours  en  Flandre.  £Ile 
consacre  une  nouvelle  hausse.  Ainsi,  pour  citer  deux  exem- 
ples,  le  florin  á  la  croix  de  Saint-André  est  évalué  á 
5i  gros  au  lieu  de  48  porte  dans  Tordonnance  de  ii92. 
Le  grand  réal  ďAutricbe  28  s.  de  gros  au  lieu  de  2A.  Parmi 
les  monnaies  ďargent,  les  doubles patards  émis  pour  i  gros, 
sont  estímés  5  gros ;  les  doubles  grifibns  6ont  méme  portés 
á  5  gros  6  niites,  les  simples  et  les  quarts  á  Tavenant. 
Mais  Tordonnance  ajoute  que  cdesgroz  qui  á  présent  sont 
ti  forgiez,  les  demi-gros  et  autres  moindres  deniers,  demour- 
((  ront  et  auront  cours  au  meisme  pris  qďils  valent  pré- 
«  sentement.  »  Cest  probablement  pour  cela  que  fut  ren- 
due  rinstrucíion  du  26  novembre  dont  nous  veuons  de 
parler.  Une  autre  remarque  áfaire,  c' est  que  nous  trouvons 
mentionnés  parmi  les  monnaies  ayant  cours  le  ilorin  de 
Gand  á  Timage  Sainí-Jehan  évalué  h  souš  de  gros,  et  les 
Coppenolles^  c'est-á-dire  les  doubles  patards  fabriqués  á 
Gand  en  1AS8,  dont  il  a  été  question  ci-dessus ;  nouvelle 
preuve  de  Tapaisement  des  esprits. 

{Sera  continué.)  Louis  Desghamps  de  Pas. 
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HONNAIE  INÉDITE  DE  SARUKHAN 

ÉUIE  D10XIE 
fMppéa  á  ÉphÍM  (1299-1316). 


Lorsque  GenghizkhaD  détruisit  le  royaame  de  Kha- 
risme,  plusieurs  émirs  Kbarismieiis  réfugiés  en  Sýrie  nii- 
nérent  et  ravagérent  toutes  les  villes  de  cette  contrée,  en 
servant  comme  mercenaires,  tantůt  souš  les  ordres  ďun 
prince,  tantfit  souš  les  drapeaux  ďun  satrape  plus  libéra!, 
coDtre  le  prince  qui  jusqu'alor3  les  salariait.  Ces  teiriblea 
envabisseurs,  qui  portaient  avec  eux  la  terreur  et  la  mine, 
fúsaieot  une  guerre  acliarnée  méme  auT  Latins  de  Pales- 
tině et  aux  princes,  leurs  coreligionnaires  de  Damas, 
ďHalep,  ďlconium,  de  Moussoul,  ďÉdesse  et  ďÉgypte. 
Mais  eofin  touš  ces  princes  ayant  formé  une  allíance, 
tombérent  sur  ces  ravageurs  qui,  dans  un  combat  acharné 
livré  dans  les  environs  de  Gáza  {12A6),  furent  écrasés. 
Geux  qui  se  sauvěrent  furent  disperaés  íi  et  lá.  Parmi  ces 
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émii*s  Rharismiens,  se  distinguait  Sarukhan,  aíeul  de  son 
faomonyme,  émir  de  Magnesie,  dont  il  s'agit  ici  ^ 

Lors  de  la  destruction  du  grand  empire  Seldjoukide 
ďlconium  par  les  Mongols  et  la  mort  de  son  demier  prince 
Alaeddin  III  (1299),  les  Kharismiens,  descendus  des  mon- 
tagnes  avec  ďautres  Turcomans,  occupérent  ses  vastes 
possessions  et  fondérent  dix  principautés  indépendantes, 
dont  les  plus  renommées  étaient  celles  de  Karaman  et  de 
Sarukhan*. 

U  existe  diverses  opinions  et  contradictions  sur  Tétat  du 
Saruklian  dans  les  chroniqueurs  byzantins.  Selon  Grégoras 
et  Chalcondile,  un  autre  prince,  nommé  Sisan,  étant  ar- 
rivé  en  měme  temps  que  Sarukhan,  occupa  les  contrées 
situées  autour  de  Magnesie,  de  Priěne  et  ďÉphése '.  Hais, 
selon  Pachymére,  ce  Sisan  ou  Sasan,  étant  gendre  et  sujet 
de  Mantescha,  prince  de  Phrygie  (Karamanie) ,  se  revolta, 
forma  une  armée  á  lui,  et  occupa  les  cháteaux  forts  de 
Thyrée  et  ďÉphěse  en  Tannée  1308  *,  c'est-á-dlre  quel- 
ques  années  aprés  le  partage  des  contrées  de  TÉtat  ďlco- 
nium entre  Sarukhan  et  les  autres  princes.  Mais  roccupa- 
tion  de  Magnesie  et  ďÉphése  par  Sisan  fut,  á  ce  qu'il 
paratt,  momentanée,  parce  que  le  contemporain  arabe 
ShebábEddin,  racontant  Tétablissement  de  ces  principau- 
tés, ne  mentionne  pas  Sisan  comme  occupant  ces  contrées; 
il  dit,  au  contraire,  que  Sarukhan  régnait  en  Kas-Kerdik 


*  Deguigues,  Histoire  de*  //un*,  t.  III,  p.  61,  63,  287,  et  t.  V,  p.  112. 

*  Kaxéa^^ov  ouv  ó  [ihf  Kap|idvo<  'AXiooúpioc  Tá  tůsíUů  ttíc  luvoyeíou  <frpuV(ac 
xa\  in  Tá  fiixp^  4»iXQi6eX9s(a<;  xa\  túv  fjfYtffra  ndvTuv  dic6  nic  icep\  MaCov^pov  t^ 
itOTa(i6v  AvTioxeía;*  ti  ř^é^eCOcv  (i^xpi  HiiúpvTic  xa\  xwv  ivt^  icspaXíuv  tíj; 
'IctfvCotc  Excpoc  dvoiia  £apx°^^<'  Pachymére,  t.  II,  p.  589^  édit.  de  Bonn. 

*  Nic^phore  Grégoras,  I,  p.  214,  édit.  Bonn.  —  Chalcondile,  p.  15  et  66. 

*  Loccií, 
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(Magnesie),  et  décrít  un  peu  plus  loin,  ďune  maměre  plus 
détaillée,  cette  principauté  qui,  ayant  pour  capitale  la  yille 
horoonyine,  était  bornée  du  cdté  de  la  mer  par  Mityléně, 
au  nord-ouest  par  la  principauté  de  Jakschi ,  au  sud  par 
Tinghislou,  et  comptait  quinze  villes,  vingt  cháteaux  forts 
et  une  armée  de  dix  mille  cayaliers  fonnés  á  la  guerre.  En 
metne  temps,  le  frére  de  Sarukhan,  Ali-Pacha,  gouvernait 
Nicée*. 

Sarukhan,  ayant  accru  sa  puissance  par  ses  fréquentes 
guerres,  imposait  ďénormes  tributs  au  duc  de  Naxie  et 
aux  Génois  de  Chio  et  de  Phocée  *.  Au  siége  de  Phocée 
(1335-1336),  ce  prince,  ayant  fait  alliance  avec  Tempe- 
reur  Andronic  III,  fitla  guerre  aux  Génois  qui  avaient  pris 
par  surprise  peu  de  temps  auparavant  son  íils  Suleiman,  et 
le  tenaient  en  otage  avec  vingt-quatre  autres  nobles.  Lors 
de  ce  siége,  Sarukhan  offrit  á  Tempereur  vingt-quatre 
vaisseaux,  une  assez  grande  armée  de  terre,  et  il  approvi- 
sionnait  de  vivres  Tarmée  imperiále ;  ce  qui  nous  montre 
ses  grandes  richesses  et  sa  force '. 

En  Tannée  13&1,  ayant  rompu  ses  traités  avec  Byzance, 
il  prépara  une  flotte  pour  la  piraterie ;  mais  le  regent  Jean 
Gantacuzéne  ayant  appris  cela,  envoya  contre  lui  le  gene- 
rál Sénacherim,  qui  mit  au  pillage  les  terres  de  Sarukhan, 
et  le  for^a  á  faire  la  paix,  et  á  se  tenir  tranquille  *.  Puis, 
ayant  eu  un  diflFérend  relatif  aux  frontiéres  avec  le  prince 
Omar,  son  voisin,  il  saisit  une  occasion  favorable  pour 

1  Noticu  ei  extraitt  du  manutcr.  d«  la  Bibliothéqvě  du  Rot,  t.  XIII,  p.  339  et 

*  Hejd,  Li  colonie  commerciali  degli  Italiani  in  Oriente,  1. 1,  p.  437. 

•  Cantacnzéne,  1. 1,  p.  480,  482, 493.  —  Grégoras,  p.  629.  —  Heyd,  loc, 
cit.  t.  I,p.  360  et  381. 
^  Cantacnzéne,  t.  II,  p.  65  et  77. 
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le  forcer  á  lui  céder  la  contrée  qu'il  revendiquait  Puís, 
ayant  conclu  la  paix  avec  lui,  il  lui  envoya  son  fils  Suleí- 
man  afin  que  celui-ci  raccompagDát  á  la  guerre,  et  se 
portál  au  secours  de  Byzance.  Mais  comme  le  fils  de  Sa- 
rukhan,  atteint  par  la  fiévre,  mourut  á  Apamée,  Omar, 
redoutant  la  colére  du  pere,  se  báta  de  se  présenter  devant 
lui  pour  Tassurer  que  Suleiman  n'était  pas  mort  empoi- 
sonné  comme  on  le  prétendait  *. 

Anně,  veuve  ďAndronic,  qui  faisait  opposition  á  Ganta- 
cuzéne,  poussa  en  13A6  Sarukhan  á  rompre  ses  traités  avec 
Byzance ;  celui-ci  s'empressant  de  réunir  une  excellente 
armée,  en  confia  le  commandement  au  grand  maréchal  de 
camp  Georges  Tagaris.  Mais  Omar,  qui  était  lami  de  Gan- 
tacuzéne,  déjoua  les  projets  des  conjurés  '. 

En  Tan  i  389,  Bajazet-Ildirim,  ayant  conquis  Philadelphie, 
occupa  avec  les  au  třes  principautés  celle  de  Sarukhan  *, 
laquelle  alors,  selon  toutes  les  probabilités,  était  gouver- 
née  par  le  fils  de  Sarukhan,  Ichak-Tcbelebi,  mentionné  par 
Hadji-Khalfa  \  Maisaprésia  défaite  ďAngora  et  la  capture 
de  Bajazet-Ildirim,  Tamerlan  succéda  aux  princes  de  Saru- 
khan et  ďAidin  dans  les  contrées  qu'il  avait  conquises. 
Enfin,  en  Tannée  1A26,  Amurat  I  chassa  les  princes  de  Sa- 
rukhan et  ďAídin,  et  s'empara  de  leurs  possessions  '. 

Quelques  auteurs,  trompés  par  ces  mots  de  Gantacuzěne : 
SapxávTjc  AuSíou:  aatpánTjc  (Sarkhan,  satrape  de  Lydie)  *,  ont 
pensé  que  la  Magnesie,  capitale  de  Sarukhan,  qui  jusqu'á 


i  Gantacnzéne,  t.  II,  p.  629  et  630. 
«  Ibid,,  p.  691. 

*  Chalcondile,  p.  65. 

^  Vivien  de  SaintpMartin,  Důscr.  hitt,  $t  gionr.  dg  PáHš  Mměwr$,  t.  II,  p.  693 

*  Chaloondile^  p.  244. 

*  CaDtacuitoe,  t.  II,  p.  66. 
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nos  jours  chez  les  Turcs  a  conservé  le  nora  du  prince,  est 
celle  qui  est  située  pres  du  mont  Sipyle  *.  Mais  cela  n'est 
pas  exact,  le  méme  chroniqueur,  menlionnant  souvent 
Sarukhan,  Tappelle  ^yeixwv  -rijc  'itovíoic  (prince  ďlonie),  et 
une  fois  seulement  satrape  de  Lydie,  parce  qu'il  gouver- 
nait  aussi  une  partie  de  cette  province.  Mais  Pachyměre, 
Grégoras,  Frantzés  et  Ghalcondile  le  nomment  expressé- 
ment  prince  ďlonie  *.  De  plus,  TArabe  Sheháb-Eddin , 
contemporain  de  Gantacuzéne,  décrit  en  detail  la  princi- 
pauté  de  Sarukhan  en  lonie.  Mais,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant,  c'est  que  le  vilaiet,  qui  portejusqďaujourďhuilenom 
de  Sarukhan,  est  celui  de  la  Magnesie  dlonie  et  non  de 
celle  de  Lydie  '. 

Des  quinze  villes  qui  appartenaieiít  á  la  principauté  de 
Sarukhan,  les  plus  célébres  étaient  Magnesie  et  Éphése; 
cette  demiére,  dont  la  position  avantageuse  était  fořt 
connue,  possédait  une  célébre  église  de  Saint-Jean- 
Théologue,  qui  lui  fit  perdre  son  ancien  nom  ďÉphése  et 
prendre  celui  ďAghios  Theologos.  Éphése,  en  ce  temps, 
était  trés-florissante  et  regardée  comme  une  des  villes 
coramerciales  les  plus  iraportantes  de  TAsie  Mineure;  elle 
étaii  en  relations  trés-étroites,  non -seulement  avec  les 
Génois  qui  occupaient  Phocée  et  Ghio,  mais  encore  avec 
les  Vénitiens  qui  y  envoyaient  leur  consul  particulier  *.  I^o 

1  Friedlaender,  Beitrdgt  zwr  álttren  Manskundet  p.  59. 

«  Pachymére,  p.  589,  —  Grégoras,  II,  p,  214.  —  Frantiés,  p.  77.  —  Ghal- 
condile^ p.  15  et  66. 

*  Lennolavius  et  les  savants  Scholiastes  de  Grégoras  ont  dit  cela  avant 
^lOQB.  «  Ab  illo  Sarcania  dieta  lonía,  cujus  vocis  meminit  Turcis  Sanican-ili, 
:Sd  est  regio  Saruchania,  nt  scribit  Leunclavius  in  Onomastico  Turcico  et  in 
Sandecte.  **  Atmotationět  ad  Gragoram,  p.  1199,  édit.  de  Bonn. 

^  Heyd,  ioc,  cit,,  t.  II,  p.  91. 
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Italiens,  ne  pouvant  bien  prononcer  ce  nom,  changérent 
le  Aghios  Theologos  eo  Altoluogo,  el  les  Turcs,  en  le 
coiTompant  encore  davantage,  nomment  encore  aujour- 
ďhui  Éphése :  Aíasoluk. 

Cest  M.  J.  Friedlaender  qui,  le  premiér,  apubliédeux 
trés-curieux  gíllats  ďargent  de  la  collection  Borrell,  frap- 
pés  á  Magnesie  par  Sanikhan  \  Depuís,  M.  A.  de  Long- 
périer  nous  a  appris  que,  dans  le  Gabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothéque  imperiále,  on  trouve  deux  autres  monnaies 
seniblables.  II  a  donné  le  dessin  de  Tuně  qui  est  plus  com- 
plěte  que  celle  qui  a  été  publiée  par  M.  Friedlaender,  et 
seulement  la  legendě  de  Tautre  ^ 

Les  trois  monnaies  connues  du  prince  susdit  portent  les 
légendes  suivantes  : 

1.  +  MONETA.QVE.FIT.IiN  MANGLASIA.DE 
^  +  VOLVNTATE.SARGANI.DNI.DIGT.LOGI. 

2.  +  MONETA  QVE  FIT  MANGLASIE  0. 
ů  +  DE  VOLVNTE  DNI  EIVSDEM  01. 

3.  +  MONETA  :  QVE  :  FIT  :  MNGLASIE  :  O  : 
ÍS  +  DE  VOLVNTE.  DNI  EIVSDEM  :  01  : 

Nous  publions  aujourďbui  un  autre  giilat  de  Sarukhan, 
tiréde  notre  collection,  trěs-précieux  et  peut-étre  unique, 
frappé  &  Éphése,  dont  voici  la  description  : 

+  :  MODeiA  QUa.  FIT.  ID.  TbGOLOGOS  :  Sarou- 
ihan,  la  téte  ceinte  ďune  couronne  fleurdelisée,  assis  de 
face  sur  un  siége  orné  de  protomes  de  lion.  II  tient  de  la 
main  droite  un  sceptre  termine  par  une  fleur  de  lis,  et  de 
la  gauche  un  globe  crucigére. 

1  Lateiniiche  Munien  det  Sarcan^  dant  le  reoneíl  :  BHtrUgt,  etc.,  p.  52. 
*  AeDiM  numitm.,  1860,  p.  59. 
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f$  +  2  DG  MADDATO  DM  :  GIUSDQ  :  LOCl  :•:  Groix 
fleuronnée,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  {JR,,  Poids, 
71  {  grains  vénitiens  =  Z^.GSl). 

Nous  connaissons  des  monnaies  des  princes  Zenghides, 
Ortokides  et  Seldjoukides,  qui  sont  des  imitaiíons  des 
moimaies  Seleucides,  Romaines,  Byzantines  et  des  Groisés; 
mais  toutes  ces  monnaies  portent  des  légendes  arabes  et 
ont  un  caractčre  oriental  particulier  ^  Mais  ďimitation  si 
parfaite  des  monnaies  chrétiennes  faite  par  les  musulmans, 
on  n'en  connatt  jusqďá  présent  ďautre  que  celle  faite  par 
Sarukhan.  II  faut  donc  supposer  que  les  relations  étroites 
que  ce  prince  avait  avec  les  chrétiens  ont  tellement  contre- 
balancé  ses  convictions  religieuses  qu'il  fit  usage  sans  re- 
mords  de  la  langue  latine,  qďil  pla^a  sur  ses  monnaies  la 
croix,  et  qu  il  s'y  fit  représenter  lui-méme  assis  sur  le 
tr6ne  et  tenant  le  sceptre  et  le  globe  crucigére.  Sarukhan 
Youlut  néanmoins  que  la  formule  de  la  legendě  restát  seu- 
lement  tout  &  fait  mahométane ;  les  mois  de  notre  monnaie 
DE  MANDATO  DomťNI  équivalent  tout  á  fait  aux  mots 
arabes  ^^if^t  L^,  par  ordre  du  Prince^  que  lesKhali- 
fes  avaient  commencé  k  placer  sur  leurs  monnaies  Abbas- 
sides  dés  le  milieu  du  second  siěcle  de  THégire '. 

D'autre  part,  il  est  facile  ďexpliquer  pourquoi  Sarukhan 
imita  les  gillats  des  rois  de  Naples.  Ces  belles  monnaies, 
frappées  en  grand  nombre  par  Charles  II  (1285-1309)  et 
sonfils  Robert  (1309-13A2),  acquirent  untel  crédit  dans 
le  commerce  de  T  Orient,  qďon  les  préférait  méme  aux  gros 
matapans  de  Venise.  Voilá  pourquoi  Sarukhan  imita  ces 
monnaies  copiées  aussi  par  les  grands  maltres  de  Rhodes 

1  Cftstiglioni,  JíofM(«  CuyhB  diW  1.  R.  Mu$ěo  di  Milano,  1819. 

s  MontU  Cufiche  d*lV  I.  R,  Mu*$o  di  Milano,  n-  XX,  XXVUI.  XXX. 


342  MÉMOIRES 

de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  et  par  les  Ginstiniani 
qui,  en  13AG,  conquirent  Ghio. 
Yoici  ce  que  dit  Pegolotti  sur  les  gillats  de  Naples  : 
«  La  Zecca  a  ragione  della  lega  del  gigliato,  e  i  gígliati 
«  sono  di  lega  ďoncell  e  sterl.  3  ďariento  fine,  cioé  teri  3, 
u  ed  entrane  nella  lib.  di  Napoli,  quando  escono  della  zecca, 
«  sol.  6  d.  8  di  gigliati  coniati  a  conto,  a  ragione  di  teri  h 
a  e  grani  10  peso  il  gigliato,  e  tanto  dee  pesare,  e  cosi  pesa 
«  quando  escono  della  zecca  del  Re.  » 

Ailleursil  dit :  «  Marcbio  1  {  ďargento  e  ďoro  al  peso  di 
Venezia  torna  in  Napoli  once  13  d.  12.  »  De  sortě  que  treize 
onces  et  demie  de  Naples  équivaient  á  1 2  onces  de  Venise. 
Done  ia  livre  de  Naples,  divisée  en  12  onces,  chaque  once 
en  30  teri  et  chaque  tero  en  20  grains,  équivaut  k  6,1  && 
grains  vénitiens.  Lorsque  chaque  livre,  comme  le  dit  Pe- 
golotti, contenait  en  argent  pur  11  onces  et  3  teri,  et  que 
80  gillats  faisaient  une  livi-e,  il  résulte  que  le  poids  exact 
des  gillats  de  Naples  doit  étre  de  76  |^  grains  vénitiens,  et 
que,  dans  chaque  livre  composée  de  61iA  grains  vénitiens, 
5,683  ^  grains  sont  ďargent  pur  et  460 1|  grains  de  cuivre. 
Si  nous  ramenons  ces  analogies,  pour  plus  de  clarté,  au  sys- 
témě  décimal,  il  résulte  que  chaque  gramme  contient  929 
milligrammes  ďargent  pur. 

Dans  mon  mémoire  sur  les  monnaies  de  Rhodes,  j*ai 
prouvé  que  les  gillats  des  Grands  Mattres  doivent  peser 
75  W  grains  vénitiens  ' ;  de  sortě  que  les  gillats  de  Naples 
sont  plus  lourds  ďun  grain  seulement.  Nous  ignorons 
combien  pésent  les  gillats  de  Sarukhan  publiés  par  M.  Fried- 
laender  et  les  gillats  conservés  au  Musée  numismatique  de 


<  P.  Lambroi,  Monetě  in§dite  iti  Gran  Maettri  MV  OrivM  di  S.  Giownni  di 
GiruiaUmmě  in  Rodi^  p.  20. 
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la  Bibliothěque  imperiále ;  mais  le  poids  de  notre  monnaie, 
qui  est  de  71 1  grains  vénitiens,  montre  qne  les  gillats  de 
Sarukhan  furent  frappés  selon  le  systéme  des  gillats  des 
Grands  Maítres  de  Rhodes,  comme  aussi  les  gillats  de  Chio, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  dans  une  prochaine  disserta- 
tion  sar  quelques  monnaies  inédites  de  Chio,  qui  sera  in- 
sérée  dans  cette  Revue. 

Athénes,  1869. 

P.  Lambros. 
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Manuel  de  Numismadque  (Atlas). 

Lorsque  M.  Hennin  publia  en  1830  son  Manuel  de  numismor 
iique  ancienne  (2  vol.  in-8''),  plusieurs  antiquaires  lui  firent  ob- 
server  que  les  príncípes  exposés  par  lui  seraient  mieux  compris 
de  ses  lecteurs  si  le  livre  était  acconipagné  d*un  atlas  dont  los 
éléments  eussent  été  choisis  avec  méthode.  M.  Hennin  ne  perdit 
pas  le  souvenir  du  conseil.  Mais  ce  fut  seulement  verš  la  Gn 
de  sa  carriére  qiťil  se  décida  á  en  profiter.  Lorsqu'il  mournt, 
le  recueil  de  planches  était  incomplet.  MM.  RoUin  et  Feuar- 
dent  viennent  enfin  de  mettre  en  vente  un  volume  de  70 
planches  qui  aurait  eu  besoin  ďun  petit  texte^  indiquani  dans 
quelles  collections  ou  dans  quels  ouvrages  ont  été  puisées  les 
monnaies  représentées,  qu'on  pourrait  avoir  besoin  de  con- 
suUer.  Néanmoins  Y Atlas  du  manuel  de  numismatique  ancienne 
qui  contient  un  trés-grand  nombre  de  types  intéressanÍ3y  aura 
son  genre  ďutilité.  Son  apparition  rappelera  Texistence  du 
corps  ďouvrage  dont  il  reste  beaucoup  ďexemplaires  á  vendrc 
et  contribuera  &  fainiliariser  les  archéologues  avec  des  mo- 
numents  dont  la  connaissance  est  indispensable. 


Obole  duno-vendómoise,  par  M.  Gh.  Bouchet.  YendOme, 

1869,  in-8%  vignette. 

La  piéce  dont  il  est  questíon  ici^  est  une  maille  au  type  tour- 
nois  altéré,  c'est-á-dire  composé  ďune  grande  fleur  de  lis  entre 
deux  touraelleS)  le  tout  au-dessus  ďun  croissant  renvers^. 
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Les  légendes  sont,  au  droit  :  GASTRIDVNI^  au  revers  : 
VIDOCINENSIS.  La  croix  qui  occupe  le  centre  de  la  seconde 
face  est  aocompagnée  ďune  petite  fleur  de  lis. 

Cette  maille  singuliére  présente  donc  la  réunion  des  types 
de  Chateaudun^  ^-  á  l'époque  de  Raoul  de  Clermont  (fin  du 
xin*  siécle)  époux  ďAlíx,  fille  du  vicomte  Robert,  -^  et  de  Ven- 
dóme,  souš  Jean  V  (1271-1315). 

M.  Bouchet  fait  remarquer  que  les  deux  seigneuries  n'ont 
point  été  réunies,  et  qu'il  ne  trouve  dans  les  textes  hístoriques 
ancune  trace  ďune  tutelle  qui  edt  permis  au  seigneur  de  Tun  des 
deuxfiefsde  battre  monnaie  avec  le  nom  de  ťautre. 

Rien  n*autorise  á  croire  que  les  seigneurs  de  Cháteaudun 
et  ceux  de  Venddme  aient  faii  frapper  leurs  monnaies  particu- 
liéres  dans  un  méme  atelier,  ce  qui  foumirait  le  moyen  ďex- 
pliquer  par  une  confusion  de  coins  le  double  type  de  Tobole 
nouvellement  découverte.  £n  conséquence  le  savant  bibiiothé- 
eaire  est  conduit  á  croire  que  cette  piéce  est  le  produit  ďune 
association  comme  celle  qui  a  donné  naissance  aux  monnaies 
de  Louis  de  Flandre  et  de  Jean  de  Brabant(l);  de  Jean  de 
Luxembourg  et  de  Henri  de  Bar  (2) ;  de  Philippe  de  Bourgogne  et 
de  Jeanne  de  Brabant  (3);  delHenri  de  Brabant  et  de  Jean  évé- 
que  de  Jiége  (4);  de  Jean  de  Lorraine  et  de  Robert  de  Bar  (5)^  etc. 

M.  Bouchet^  par  des  considérations  bistoriques^  par  des  dé- 

tails  numismatiques  fořt  bien  exposés  a  su  accroitre  1'intérét 

qďoffre  déjá  par  elle-méme,  une  petite  monnaie  qui,  malgré  les 

savants  efforts  de  son  éditeur^  n*en  offre  pas  moins  encore  un 

probléme  k  résoudre. 

A.  L. 

i  J.  Ronyer,  Btuš  num.,  1861,  p.  263,  TÍgnotte. 
s  Saaloy,  Hevu»  num.,  1836,  pl.  I,  n**  1  k  7. 

*  Deschamps  de  Pas,  Revue  num.^  1861,  pí.  YI,  n**  1  á  4. 

*  R.  Chalon,  Revue  num.f  1B41,  p,  40,  vignette  n»  2. 

*  Saulcy,  Rech.  tur  les  monn.  de  Lorr.,  1841,  pl.  VII,  n"  11, 12.—  Rech, 
-»t«r  les  wionn.  iehar,  1843,  pl.  IV,  n"  7  a  9. 
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Notre  oollaboralenr  M.  J.  Ghaatard,  profeaseur  á  UFaculté 
des  aciences  de  Naocy,  pnblie  an  grand  traYail  aur  lea  mon- 
naies  ímitées  plus  ou  moina  serviiement  du  denier  aterliog 
anglais.  Déjá  les  deux  premiéres  partíes,  oomprenant  lea  pro- 
duita  des  ateliers  de  Flandre,  de  Brabant  et  autrea  proTÍnoes 
beiges^  de  Hollande^  de  Lorraine,  de  Hainaui,  de  Cambrai  et 
autres  seigneuries  de  France,  ont  páru  dans  les  Mémoiret  de 
r Academie  de  Stanislas.  II  ne  reste  plus,  pour  terminer,  qu'á 
étudíer  les  esierlings  des  provinces  Rbénanes,  ainsi  que  ceux 
de  quelques  Étais  du  Nord  et  du  Midi  de  TEurope.  Désirant 
mettre  la  derniěre  main  á  cet  ouvrage  important,  et  Ic  rendre 
aussí  complet  que  possible,M.  Chautard  iait  appel  á  robligeance 
des  numismatistes  qui  possédent  des  variétés  rares  du  type 
eslerling.  U  recevrait  avec  reconnaissance  les  Communications 
qu*on  voudrait  bien  lui  adresser  sur  ce  sujet  et  les  insérerait 
dans  son  travaii  souš  le  nom  de  leurs  auteurs.  Nous  serions 
heureux  ďapprendre  que  Tappel  de  M.  J.  Chautard  ait  produit 
un  résullat  proportionné  á  Tutilité  de  son  entrepríse. 


A  Guide  to  the  study  and  arrangement  of  English  Goins, 
from  the  conquest  to  the  present  time,  par  Henry  Wil- 
liamHenfrey,  1869-1870,  in-8^ 

Les  ouvrages  relatifs  á  la  numismatique  anglaise  publiés 
depuis  la  moitié  du  xviu*  siécle  ju$qu'á  nos  jours  sout  assez 
nombreux,  et  quelques-uns  ďentre  eux  sont  fořt  importants. 
A  cAté  de  ces  livres  considérables,  on  avait  besoin  ďun  guide 
que  sesdimensions  etson  prix  rendissent  d*un  usage  populaire. 
Le  beau  volume  de  M.  Edward  Hawkins  est  exclusivement 
consacré  k  la  monnaie  ďargent;  le  charmant  petit  volume  de 
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M.  Henrí-Noěl  Humphreys,  qui  a  déjá  eu  six  éditions,  donne 
une  revue  de  toute  la  numismatique  britannique  accompagnée 
de  pittoresques  planches  en  couleur;  mais  on  n*y  trouve  point 
la  deseription  détaíliée  des  monnaies^  et  c'est  ďailleurs  un  livre 
trés-coůteux.  M.  Henfrey  a  douč  trouvé  convenable^  et  nous 
devous  Ten  remercier,  de  nous  doter  ďun  guide  tout  plein 
ďindications  ponctuelles,  et  qu'il  a  su  réduire  en  un  petit 
volume  du  prix  de  6  shellings.  Malheureusement  son  travail 
ne  commence  qu'&  la  conquéte^  ce  qui  répond  au  besoin  le 
plus  pressant  des  collectionneurs  ordinaires^  mais  ce  qui  laisse 
de  c6té  la  partie  véritablement  érudite  de  la  numismatique  an- 
glaise.  Le  Guide  contient,  á  partir  de  i  066^  la  deseription  et  la 
dénomination  des  monnaies^  avec  des  renseignements  sur  leur 
rareté  et  sur  les  particularit^  qui  distinguent  les  diverses  émis- 
sions.  Tout  cela  est  fořt  utile,  mais  ne  nous  console  cependant 
pas  de  Tabsence  de  ces  curieuses  monnaies  saxonnes^  si  fécondes 
en  notions  sur  les  noms  ďhommes  et  de  lieux,  et  qui  offrent 
des  types  et  des  combinaisons  épigraphiques  si  utíles  pour  la 
nunúsmatique  generále.  Si  M.   Henfrey  est  satisfait,  comme 
nous  ťespérons,  de  Taccneil  fait  h  son  Guide^  il  ne  pourra 
manquer  de  compléter  son  entreprise  en  nous  fournissant  un 
travail  analogue  pour  la  numismatique  antérieure  h  la  con- 
quéte.  Nous  sommes  donc  doublement  intéressé  á  son  succés 
actuel,  et  il  nous  sera  permis  de  faire  remarquer  aux  anti- 
quaires  du  continent  que  le  petit  volume  de  M.  Henfrey^  exécuté 
avec  beaucoup  de  soin,  leur  offre  un  excellent  moyen  ďappré- 
cier  á  bon  marché  une  numismatique  qui  présente  de  nom- 
breux  points  de  contact  avec  la  nótre.  A.  L. 


CHRONIQUE. 


RAPPORT 


SUl 


UNE  COMMUNIGATJON  DE  M.  BLANGARD  RKLATITE  A  LA  DÉGOU  VERTE 
A  AURIOL,  £N  1867^  d'uNE  MONNAIE  GREGQUE  d'aRG£NT, 

Iq  au  comilé  dei  irtTaaz  hiitoriqaes  et  dei  sof  iétéi  laTtDtet. 

A  la  seance  du  11  janvier  1869,  M.  Blaucard^  archiviste  des 
Bouches-du-Rhóne^  adressait  á  lasection  le  dessin  ďune  petite 
monnaie  grecqueďargent,  trouvéeenoctobrel868  á  Auríol,8ur 
remplacement  méme  oúTon  a  découvert  enl867  un  tresor  de 
petites  monnaies  grecques  ďargent  qui  n'ont  pasencore  été 
publiées. 

Avec  la  permission  de  la  section  qui  m'a  chargé  de  lui  faire 
un  rapport  sur  la  communication  de  M.  Blancard,  je  commen- 
cerai  par  consigner  ici  Texpression  de  ma  gratitude  envers 
M.  Tabbé  Bargěs  et  M.  Levert^  préfet  du  departement  des 
Bouches-(lu-Rhdne,  qui  m'ont  obligeamment  facilité  les  moyens 
de  traiter,  pour  le  Cabínet  des  médailles,  de  racquisition  ďun 
lot  comprenant  presque  toutes  les  variétés  de  cette  importante 
trouvaille. 

J^exposerai  ensuite  les  conjectures  que  m'a  suggérées  Tétude 
de  ces  précieux  monumenls,  mais^  avant  tout,  Je  décrirai  la 
piěce  acquise  par  le  musée  de  Marseille,  dont  on  voit  plus  bas 
la  reprodttction. 
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Téte  de  lion,  la  gueule  béante,  les  poils  hérissés,  tournée 
verš  la  gauche.  Type  gravé  en  reliéf  occupant  lout  le  champ. 

Revers  :  petite  téte  ďHercule,  coiffée  de  la  peau  de  lion, 
placée  á  droite  dans  le  champ,  qu'elle  est  loin  de  reniplir.  Ce 
type  est  gravé  en  creux. 

Argeot.  Poids  :  2  gr.  749  milligr.  Module  :  42  millimětres. 


Cette  pióce  n'est  pas  unique,  comme  on  Ta  cru  ďabord; 
toulefois  ellc  est  fořt  rarc.  Indépendamment  de  celle-ci,  de  celle 
qui  est  échiie  á  M.  de  Saulcy,  il  n'en  existe  pas  plus  de  deux 
ou  trois  exemplaires,  et,  par  malheur,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé 
dans  le  lot  echu  h  la  Bibliothéque  imperiále^  dont  la  direction 
n'a  pu  faire  son  choix  elle-méme.  Fort  curieuse  par  cette  cir- 
constance  qu'elle  a  deux  types  et  non  pas  un  seul,  comme 
c*est  le  cas  pour  la  presque  totalilé  des  piéces  trouvées  á  Auriol, 
cette  monnaie  n'éclaircira  cependantpas  áelle  seule  le  probléme 
posé  par  cette  découverte^  dont  le  retentissement  fut  trěs-grand 
parmi  les  numismatistes,  maigré  les  attractions  de  TExposition 
universelle,  qui  était  dans  tout  son  éclat  au  moment  oíi  on 
Tannon^a  h  Paris. 

Cétait  cn  efiTet  un  événement  que  la  découverte,  sur  le  sol 
de  la  Gaule,  de  2,130  pelites  monnaies  ďancien  style  grec, 
toutes  anépigraphes,  ďargent  pur,  ce  qui  leur  donne  un  aspect 
blanchátre,  et,  á  deux  ou  trois  exceptions  prčs,  n'ayant  ďautre 
type  au  revers  qu'un  carré  creux  uniformément  divisé  en  quatre 
aíres,  mais  oíTrant  environ  vingt  á  vingt-cinq  types  différents, 
pour  ne  pas  parler  des  simples  variantes. 

Oú  avaient  étó  frappées  ces  énigmatiques  monnaies?  Avait- 
on  Ik  des  spécimens  du  monnayage  primitif  de  Marseille  ou  des 
villes  de  sa  dépendance,  ou  bien,  en  raison  de  la  diversité  des 

1869.  — 5.  2i 
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types  de  ces  monnaies^  dont  plusieurs  présentaieni  les  symboles 
des  villes  de  PAsie  ou  de  la  Gréce,  fallait-il  supposer  qu'elles 
avaient  été  apportées  par  le  commerce  sur  le  sol  de  la  Gaule 
grecque,  soit  en  totalitě^  soit  en  partie? 

Les  partisans  de  la  premiére  de  ces  deux  hypothéses  rappe- 
laient  que^  depuis  plus  de  trente  ans,  feu  le  marquis  Roger  de 
Lagoy  avait  Irouvé  en  Provence,  particuliércmenlá  Saint-Remy, 
un  certain  nombre  de  mqnnaies  ďargent,  de  petit  module, 
pour  la  plupart  anépigraphes^  ďayant  de  type  que  ďun  cóté, 
avec  un  carré  creux  au  revers^  dont  plusieurs  spécimens  se 
retrouvaient  dans  le  tresor  ďAuriol,  et  que  le  savant  numisma- 
tiste,  en  publiant  ces  monuments  alors  tout  á  fait  nouveaux, 
n*avail  pas  hésité  k  les  attribuer  á  Massilia.  La  découverte  de 
1867  venait  donc  contirmer  cette  attribution^  qui^  si  elle  n^amt 
pas  obtenu  tout  ďabord  Tassentiment  général,  ainsi  que  nous 
Tapprend  M.  de  Lagoy  lui-méme  ',  avait  fini  par  se  faire  accep- 
ter^  surtout  lorsqu'elle  eut  été  consacrée  par  Tapprobatíon  de 
M.  de  La  Saussaye^  qui  pla^  toutes  les  piéccs  inédites  du  pre- 
miér travail  de  M.  de  Lagoy  en  téte  de  sa  Numismattque  de  la 
Gauls  narbonnaise.VouvT&geáeM..  deLaSaussayeparuteniS42. 
Quatre  ans  plus  tard,  M.  de  Lagoy  ajouta  deux  médaiUes  á  cette 
série.  Est-íl  certain^  comme  semblent  le  croirc  les  savanfs 
auxquels  je  fais  aliusíon^  que  la  découverte  ďAuriol  nous  ait 
apporté  la  pleine  coníirmation  du  systéme  de  M.  de  Lagoy? 
Cest  ce  que  je  voudrais  rechercher  le  plus  rapidement  pos- 
sible. 

M.  de  Lagoy  a  traité  deux  fois  du  monnayage  primitif  de 
Marseille^  ďabord  en  4834,  dans  un  opuscule  intitulé  Descrip^ 
tion  de  quelques  médaiUes  inédites  de  Massilia,  de  Glanum^  etc. ; 
secondement^  dans  un  article  publié  en  18-16  par  la  Revue 
numismatiquey  souš  le  titre  de  Monnaies  primitives  de  Massilia  *. 

^  Revue  num.  annéo  1846,  article  cite  plus  bas. 

*Cf.  1**  Detcription  de  quelques  médaillea  inédites  de  Mastilia,  dé  Glanum, 
des  Csenicenses  et  des  Áusciit  par  M.  le    marquis  de  Lagoy,  1  toI.  in-4*de 
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M.  de  Lagoy  n'ignorait  pas  qu'en  fait  ďattributions  numisma- 
tiques,  pour  que  la  provenance  puisse  étre  légitUnoment  invo* 
quée,  il  est  nécessaire  ďavoir  á  citer  des  trouvailies  répétées  et 
authentiquement  constatées;  aussi  n*avait-il  pas  base  son  sys- 
téme uoiquement  sur  la  provenance  dcs  neuf  piéces  par  lui 
publiées  dans  son  premiér  ouvrage.  Ce  qui  détermina  sa  con- 
viption,  c'est  que,  sur  ces  neuf  piěces,  il  en  était  quatre  qu'il 
pensa,  non  sans  raison^  pouvoir  donner  avec  certitude  á 
Marseille.  II  s'agit  des  piěces  n*"  6,  7^  8  et  9  de  la  planche  11*  de 
sa  Description^  qm,  ayant  toutes  pour  type,  ďun  cóté,  une  jtéte 
imberbe  ágauche  (Dianě  ?)^  et  au  revers,  un  crabe,  ne  pouvaient 
étre  refusées  á  Marseille,  puisque,  si  la  premiére  est  anépigrapbe 
les  troís  derniéres  ont  la  lettre  M  au  revers.  Mais  de  ce  que  ces 
quatre  piéces  sont  de  Marseille,  de  ce  que  Ton  peut  aussi  donner 
á  cette  ville  les  no*  4  et  5  de  la  planche  qui  ont  le  type  de 
Dianě  S  s'ensuit-il  nécessairement  que  les  n*"  i^  2  et  3  soient 
aussi  de  cette  ville,  ainsi  que  Ta  cru  M.  de  Lagoy  sur  la  foi  de 
ťanalogie  qui,  dit-il,  les  lit  toutes  entre  elles*.  Cest  ce  dont  je 
doute,  et  c'est  ce  que  je  suis  en  mesure  de  recherchcr,  attendu  que 
leCabinet  de  France  posséde  aujourďhui,  indépendamment  du 


60  pages  ayec  2  planchea,  Aix,  1834;  2^  dans  la  Revue  numiematique,  année 
1846,  ťarticle  intitalé  Monnaiet  primitivet  de  Matsilia,  avec  deux  bois  dans  le 
texte  á  la  page  85.  Cest  dans  cet  article,  á  cette  m^me  page  85,  que  M.  de 
Lagoy  nous  apprend  qne,  si  son  attribution  a  re9a  rapprobation  de  M.  de 
La  Sanssaye,  plnsieurs  autres  numismatistes  éminents^  dont  il  tenait  aussi  k 
obtenir  le  su£frage,  ne  regardaient  pas  encore  á  ce  moment  comme  certaine 
la  clnssifícation  des  trois  plus  anciennes  médailles  par  lui  publiées. 

^  11  existait  un  specimen  de  ces  piéces  au  Cabinet  de  France  depuis  une 
époquc  indétenninée,  et  on  Vy  avait  classó  parmi  les  incertaines.  Cette  piéce 
et  ses  aualogues  out  étú  plncées  eu  tCte  do  la  série  de  Marseille^  aprés  les  pu  • 
blications  de  MM.  de  Lagoy  et  dc  La  Saussaye.  On  les  trouve  u  cette  pláce 
dans  la  Desciiption  des  médailles  gauloises  de  la  Bibliolhique  royale,  de  Ducba- 
lais,  puíjl.-o  cm  l«4b.  (Voyez  p.  '^7,  u"  65.) 

'  "  Je  cioia  trouver  á  ces  médailles  une  certaine  analogie  qui  les  lie  toutes 
•*  les  unes  aux  autres,  et  que  je  regarde  comme  la  preuve  qu'elies  appar- 
m  tenaieui  uu  méme  pevíple.  »  (r««crtj/(íon,  «<c.p.  4.) 
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lot  important  des  monnaies  ďAuriol  dont  on  a  parlé  plos  haut^ 
toutes  les  piéces  publiées  par  M.  de  Lagoy  \  ainsi  que  ďautres 
acquises  par  le  regrettable  savaDt  depuis  4846,  mais  qu'il  n'eut 
pas  le  temps  ou  ťoccasion  de  faire  conualtre  '. 

L'analogie  remarquée  par  M.  de  Lagoy  entre  les  neuf  piéces 
inédites  publiées  dans  son  premiér  ouvrageest  réelle,  mais  non 
pas  autant  qu'elle  lui  a  páru  Tétre.  Ainsi  1'on  remarquera  que 
les  piéces  au  crabe,  n"  6,  7,  8  et  9  (c'est-á-dire  les  seules  qui 
appartiennent  avec  une  certitude  compléte  á  Marseille,  en 
raison  de  la  presence  du  M),  ont  deux  types  en  reliéf,  tandis  que 
les  n*'  1,  2^  4  et  5  n'en  ont  qu'un  seul,  et  que  le  n*  3,  qui  en  a 
deux,  est  visiblement  ďune  autre  fabríque  que  les  n^'  6, 7,  8 
et  9,  puisque  Tun  de  ses  types  est  inscrit  dans  un  carré  creux, 
circonstance  qui  manque  á  ces  quatre  derniéres  monnaies  *. 

^  La  riche  coUection  de  monnaies  gauloises  forméeá  Saint -Remy  par  le 
marqois  de  Lagoy,  acquise  de  ses  héritiers  par  feu  le  dno  de  Luynes,  eit 
eutróe  dans  le  Cabinet  de  France  par  suitě  de  la  mómorable  donation  faitf  k 
cet  établissement  en  1862  par  rillostre  académicien,  qnelqnes  annécs  avantit 
mort. 

*  Voici  la  description  de  ces  derniéres  piéces,  ainsi  qne  oelle  des  deax 
piéces  qai  figurcnt  dans  ťarticle  čité  de  la  Hevue  nwnitmatiqw  de  1846.  — 
Article  de  1846:  1*  t@te  de  phocxna,  on  marsouin,  animal  qne  M.  de  Lagoy 
distingue  du  phoque  (veau  marin],  et  qui  en  effet  diff^re  notablement  du  pho- 
que  gravú  n*  2  de  la  planche  IP  do  la  Description  ;  2"  tSte  casqnée  á  droite. 
— Piéces  de  la  coUection  de  M.  de  Lagoy  non  publiées  parce  savant  :  1*  téte  de 
negre ;  2*  t§te  de  Dianě,  avec  une  coquillu  au  revers.  Si  je  suis  bien  rensei- 
gné,  a  Texception  de  cette  domiéro  piécc,  qui  est  remarquablo  par  la  presence 
de  deux  types  en  reliof,  tontes  ces  piéces  qui  ont  le  carré  creux  au  revers  ont 
reparu  á  Auriol. 

3  Pour  plus  do  clarté,  je  donne  ici  la  description  des  cinq  piéces  n**  1  á  5 
de  M.  de  Lagoy  ďaprés  son  propre  texte  :  1"  partie  antérieure  ďun  lion  dó« 
vorant  une  proie;  2*  tétc  de  phoque  á  droite;  au«dessous,  poisson  (voyes 
Pellcrin,  Rec,  t.  III;  pl.  CXV,  n"  3,  une  médaille  d*or  qui  paralt  an  mdme 
type  et  quo  Mionnet  a  décrite  parmi  les  ineertaines^  t,  VI,  p,  614,  n"  12,  et 
dont  on  trouvera  la  gravure  pl.  XLIII,  5)  ;  S*'  těte  de  griffon  á  dioite;  revers, 

ans  un  carré  crenx^  t@te  de  lion,  en  reliéf  comme  la  tdte  de  droite;  4*  et 
5"  téte  imberbe  á  gauche  (Dianc  ?).  A  Texception  du  n*  3,  au  revers  de  cei 
piéces  parait  le  carré  creux  diviáé  en  quatrcs  aires. 
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Toutefois  je  ďinsisterai  pas  siir  ces  minuties^  on  me  répon- 
drait  que  ccs  piéces  peuvent  ďétre  pas  du  méme  temps ;  l*on 
expliquerait  aussi  les  différeuces  de  fabrique  que  je  signále  par 
la  méme  raíson.  Ces  dífférences  ne  sont  pas  ďailleurs  ma  prin- 
cipále objection  contie  Taltribution  des  piéces  incertaines  pu- 
blíécs  par  M.  de  Lagoy  et  de  leurs  símílaires,  soit  de  la  trou- 
vaille  ďAuríol  de  i867,  soit  de  trouvailles  antérieures  ou 
postérieures  á  celte  dáte  %  faites  soit  á  Auriol  méme,  comme 
celle  de  M.  Blancard^  soit  en  ďautres  endroits  de  la  Provence; 
Tobjectíon  que  je  crois  digne  de  toute  ťattention  des  numisma- 
tistes^  c'e$t  la  diversité  des  types  de  ces  monnaies,  diversité  qui 
me  parait  difficile  á  concilier  avec  une  origine  exclusivement 
marseillaise. 

Je  Tavoue^  j'aurais  peine  h  reconnaitre  poiir  des  témoignages 
du  monnayage  primitif  de  Marseille  une  série  monétaire  com- 
preuant  vingt  á  vingt-cinq  types  variés,  lorsque  nous  savons 
que  la  čité  phocéenne,  aux  temps  de  son  monnayage  incontes- 
table,  s^était  contentée  de  deux  ou  trois  types,  Apollon  casqué 
ou  non  casqué,  avec  la  roue  au  revers^  et  Dianě  avec  le  lion ', 
D'ailleurs,  toutes  ces  petites  monnaies  ^  maigré  leur  air  de 
famille^  que  je  ne  conteste  pas^  ďaccusent  pas  cependant  une 
seule  et  méme  fabrique.  Si,  sans  exception,  toutes  celles  qďon 
a  trouvées  á  Auriol  sont  anépigraphes,  il  en  est,  parmi  celles 
qu'a  publiées  M  de  Lagoy  ou  qu'on  a  retrouvées  depuis^  qui 
ne  lo  sont  pas;  ainsi  les  piéces  au  M;  ensuite  si  la  plupart  des 
piéces  ďAuriol  ont  au  revers  un  carré  creux  divisé  en  quatre 
aires,  il  en  est  cependant  plusieurs  qui  oíFrent  des  types  des 

>  J^apprends  qa*ou  a  trouYú  á  Cavaillon  dWerses  petites  piéces  anépigra  - 
phes  ,aiialogti08  k  certaines  piéces  ďAuriolf  etanssi  des  piéces  tu  cra&6  et  au 
(1  qui  sont  certainement  de  Marseille.  On  a  aussi  tronvé  récemment  en  Es- 
pagne  de  petites  piéces  de  monnaie  qui  offrent  une  certaine  analogie  avec 
celles  ďAuriol. 

'  Un  troisiéme  type  massaliote  est  Minervě  et  Vaigle;  mais  il  n'a  pas  daré^ 
aÍBsi  que  Ta  fait  rcmarquer  M.  de  La  Saussaye^  qui  n'en  a  reconnu  que  deux 
émisdionst  (Yoyez  Numittnatique  de  la  Gaule  narbcnnaisef  p.  75  et  76.) 
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deux  cótés,  entre  autres  celle  doni  M.  Blaacard  nous  a  donné 
le  dessin,  une  qui  est  semblableau  n^  3de  la  planche  II'  de  la 
Descripdon  de  M.  de  Lagoy  %  et  deux  ou  trois  autres  encore. 
Mais  ce  n'est  pas  toul;  certains  faits  qu*on  ne  pouvait  deviner 
en  4834  ni  en  1846,  datc  du  dernier  travail  de  M.  de  Lagoy  sur 
celte  question,  tendent  k  montrer  qu'en  dépU  de  leur  décou- 
verte  sur  ie  sol  de  la  Provence^  telles  des  piéces  ďAuriol  ont 
pu  étre  frappées  loin  de  la  Gaule,  Parmi  ces  faits,  je  notě  ďa- 
bord  la  presence,  dans  le  tresor  trouvé  en  1867,  ďune  petite 
monnaie  portant  ďun  cdté  une  tortue  et  de  l'autre  un  carré 
creux  á  quatre  aires,  qui  se  distingue  des  autres  par  sa  couleur 
noirátrei  circonstance  qui  n'a  pas  peu  contribué  á  la  faire  con- 
sídérer^  dés  le  premiér  moment,  méme  par  les  partisansde 
rattríbution  en  masse  á  Marseille,  comme  ayant  été  fabríquée  k 
Égine  *.  N'est-il  pas  vrai  que,  si  Ton  m'accorde  qďune  seule 
des  piěces  trouvées  á  Auriol  n'est  pas  originaire  de  la  Gaule 
gcecque,  j'ai  le  droit  ďen  attribuer  un  certain  nombre  ft  des 
villes  de  l'Asie  ou  de  la  Gréce  dont  les  symboles  paraissent 
dans  ce  tresor,  et  qui,  aussi  bien  que  la  piéce  ďÉgine,  peuvent 
aToir  été  apportées  par  1c  commerce  sur  le  sol  de  la  Gaule? 

Que  viennent  faire  1á  Vhippocampe  de  Lampsaque,  le  lion  de 
Velia,  la  téte  de  bélier  de  Clazoméne  ou  de  Colophon,  la  téte  de 
lion  avec  la  gueule  béante  de  Cyzique  ou  ďailleurs  ',  le  joli  cos- 


^J*en  ai  vu  an  exomplaire  dans  le  lot  acquis  par  M.  dc  Saalcy  au  lendt* 
main  do  la  trouyaille  ďAuriol  et  k  peu  pres  en  mdmc  temps  que  le  Cabinet  dt 
France  acqu(irait  le  sien. 

*  Je  parluis  au  singulier  do  cette  monnaie,  parce  que  je  u*en  ai  vu  qu*UDe 
scule,  cello  du  Cabinet  de  France ;  mais  M.  de  Saulcy*  m'apprend  qn*il  en 
exÍAto  uu  sccuud  cxeinplairo  á  Marseille  ;  j*ignoro  s*il  est  noir  ou  blanc. 

^On  cousevveau  Cabinet  de  France  une  petite  piěce  aualogne  á  cellc-ci, 
dont  la  proveuuucc  est  úvideuimentorientale  :  je  veux  parler  d'une  piéce  don* 
néc  au  Cubiuct  des  médailles  par  TEmperenr  en  1862,  avec  toute  la  collectioo 
formée  ou  Egypte  parfcu  Said-Pacba,  qui  Tavait  ofiertek  Sa  Majesté.  Je  copie 
la  description  de  cette  piéce  sur  lo  registre  dc  la  BibliothéqiM  imperiále  : 
Tétede  liona  d.  ij!.  Carré  creux,  Clatsét  aux  inctrtaints,  li«g.  U,  u"  687.  On  a 
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gue  fermé  qa'on  rencontre  parmi  les  hectés  cyzicénes  ďor  ^,  le 
phoque  et  le  griffon  de  Phocée?  Supposera-t-on  que  la  presence 
sur  la  monnaie  marseillaise  de  ces  types^  doni  quelques-uns^ 
oomme  le  /ion  de  Velia^  fille  de  Phocée  ainsi  que  Marseille,  et 
le  phoque  de  Phocée,  pourraient  s'expliquer  par  la  parenté  de 
ces  villes,  esi  due  á  ce  que  les  MarseíUais,  avant  de  se  donner 
un  type  propre,  coaimencérent  par  copier  touš  les  ty  pes  quí 
jouissaient  ďune  bonne  renommée?  Cette  explication  aurait 
quelque  chose  de  spécieux,  mais  je  n'ai  pas  épuisé  les  faits  quí 
m'obligent  á  douter  de  son  exactítude. 

La  série  de  Lesbos,  si  pauvre  dans  Mionneti  mais  fořt  riche, 
depuis  quelques  années^en  piěces  inédites  au  Cabinet  de  France, 
foumirait  á  elle  seule^  contre  rattribution  radicale  á  Marseille, 
des  arguments  qui  m'ont  surpris  moi-méme,  malgré  le  scepti- 
cisme  á  cet  égard  qui  a  priori  m'a  poussé  á  les  rechercher. 
Qu^on  examine  nos  tablettes  de  Lesbos,  et  Ton  y  trouvera  des 
piéces  ďargent  avec  carré  creux,  de  différents  modules,  mais 
dont  certaines,  anépigraphes  comme  celles  ďAuriol  et  aussí 
peUtes,  offrent  des  types  fréqucnts  dans  ce  tresor,  par  exemple 
la  téte  de  lion  gueule  béante^  dont  notre  exemplaire  ne  difiére  que 
par  la  couleur  de  ses  similaires  ďAuriol.  Je  ne  crois  pas  que 
Ton  refuse  ces  piěces  á  Tile  de  Lesbos,  lorsque  Ton  saura 

également  clasfté  au  Cabinet  des  médailles,  dans  la  série  des  incertaines,  une 
aatre  plece  de  la  mdme  colleotion  qui,  qaoique  relativement  de  grand  mo- 
dule (elle  a  15  millimétres),  offre  une  certaine  analogie  avec  le  type  de  cer- 
taines médaíUes  aurioUennes.  Portéeau  mdme  registre  H  boub  le  n*  681^  cette 
piéee  repréiente  une  těte  de  face,  allongée;  au  revers  figuře  un  carré  creux 
divisó  en  qnatre  aires.  On  peut  aussi  couiparer  l«s  médailles  ďAuriol  au 
rncM^ni  avec  les  piéces  que  Mionnet  a  décrites  &  la  suitt  de  Psstum,  au 
torae  !«*  de  ion  Supplément,  p.  348,  souš  les  u<»  822  et  suiv.,  et  que  Ton  at- 
tribue  k  Phisttilia  de  Campanie. 

^  Parmi  les  médailles  de  la  coUection  de  Luynes  donnée  á  la  Bibliothéque 
imperiále  en  1864,  avant  la  découverte  ďAuriol,  figuře  une  monnaie  ďargent 
«a  coMqvs  ftrmi  semblable  á  celles  de  la  trouvaille  ďAuriol,  que  M.de  Luynes 
«vaitcl8S6ée  á  Calymna,  lle  děla  cCte  de  Carie,  ttiamti  in  Calahtia  inuntum 
fušrU^  a-t-il  écrit  sur  1'étiquetto. 
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quelles  y  ont  été  recueilHes  dans  une  exploration  faite  par  un 
amateur  éclairé  dont  les  vétérans  de  ia  numismatíque  n  ont  jpas 
oublié  le  nom,  feu  Garriri  (de  Smyrně)^  qui  les  a  cédées  en  1852 
á  la  Bibliothéque  imperiále.  On  sera  encore  plus  certain  de 
Texactitude  de  celte  attribution,  lorsque  j'aurai  ajouté  que  dans 
cette  riche  série  de  Lesbos^  acquise  de  Garriri^  figurent  des  pe- 
tites  piéces  á  la  iéte  de  negrem  type  fréquent  dans  le  tresor 
ďAuriolS  qui,  ainsi  que  celles  dont  je  viens  de  parler,  ne  dif- 
fěrent  de  leurs  soeurs  de  provenance  proven^^ale  que  par  iear 
couleur  noirátre  et  par  ťimportante  addition  de  lettres  qui 
indíquent  leur  origine,  un  A  snr  celles  ďAntissa  de  Lesbos^  et 
AE9  >B  et  AEZ  sur  celles  qui  appartiennent  soit  á  Tile  de 
Lesbos  elle-méme  ťn  genere^  soit  á  une  ville  de  ce  nom  dont 
les  abréviations  signiíicatives  pourraient  faire  supposer  Texis- 
tence*. 

De  ces  faits  et  ďautres  analogues  que  Ton  rassemblerait  fa* 
cilement  *,  je  conclus  que  la  multiplicité  des  types,  combinée 


*  On  a  va  plas  hant  que  Ton  tronye  aussi  ia  piéce  á  la  téU  de  négrc  daná 
la  oollection  Lagoy. 

*  Sur  ce  sojet,  vojez  dans  le  torno  V  de  la  noavcllo  série  da  NumismaUc 
Chroniclet  publié  en  1865 ,  un  artícle  do  M.  Maximilien  Borrell,  intitulé  : 
Coins  of  Letboi^Lesbi,  contidered  as  a  city  distinct  front  thal  of  Mytilene^  p.  336 
á341. 

*  Malgré  mon  désír  de  ne  pas  dépasser  les  bomes  raisonuables  ďun  rap- 
port,  je  orois  devoir  signaler  encore  d^intéressantcs  analogies  entr^  certaines 
monnaies  aurioliennes  et  telles  autres  qui  n*ont  pas  été  trouvées  sur  le  sol  de 
la  Graule.  La  série  des  cyzicénes  d*or,  si  riche  au  Cabinet  do  France,  devra 
dtre  étudiée  tout  particuUérement ;  entre  autres  exemples  bons  á  oiter^  je  uote 
une  microscopique  piéce  ďor,  rapportéo  ďOrient  par  feu  Garriri  (de  Smyr- 
ně), le  connaisseor  dont  Je  viens  de  parler.  Cette  piéce,  que  je  crois  inéditc, 
est  décrite  sur  notro  registre  D,  n"  2634;  elle  offre  le  nidme  tjpe  que  les 
piéoes  aurioIíenneSfOÚ  Tou  reconnalt  la  partie  antérieure  ďun  pboque,  et 
dont  il  existe  au  Cabinet  deux  tpécimens  décrits  au  registre  E,  n"'  3593  et 
3594.  La  piéce  ďor  pése  0<,15;les  piéces  ďargent,  0«^14  etO(,13.  On  peut 
anssi  rapprooher  ces  demiéres  de  piéces  de  plus  grand  modulo  classées  non 
sans  quclquc  hésitation  á  Cherronesos;  cependant  je  dois  diro  quo  le  carré 
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avec  ranalogic  de  fabrique  qui  fait  rintérét  des  monnaies  de  la 
trouvaille  ďAurioU  peut  s*expliquer  autrement  que  par  Tori- 
gine  exclusivement  marseillaise  que  Ton  a  voulu  Icur  attribuer. 
Aprés  toul,  pareille  singularité  n'cst  pas  saDs  antécédents  dans 
la  numismatique  grecque. 

On  sait  par  maints  exemples^  ct  surtout  par  celui  que  nous 
offre  la  célébre  série  des  statéres  de  Cyziquc  ou  cyzicénes^  qui 
D^ont  certainement  pas  été  frappés  touš  á  Cyzique  \  que  les 
villes  et  les  peuples  de  Tantiquíté  s'uDissaicnt  souvent  par  des 
conventions  aíiu  defrapper  h  tour  de  róIe  des  monnaies  ďaprěs 
un  etalon  commun.  Pourquoi  les  monnaies  ďAuriol  et  leurs 
similaires  antérieurement  ou  postérieurement  découvertes  en 
Provence  n*auraient-elles  pas  été^  je  ne  dis  pas  toutes^  mais 
en  partie,  frappées  daYis  des  conditions  analogues?  Si  nous 
voyons  sur  les  piéces  ďAuriol  des  types  variés  et  pas  de  légen- 
des,  circonstance  qui  se  remarque  sur  beaucoup  de  cyzicenes, 
si  nous  voyons  sur  certaines  de  ces  pičces  des  types  incus  au 
revers,  toujours  comme  sur  certaines  petites  monnaies  ďor  dites 
cyzicenes f  ne  serait-ce  pas  que  nous  avons  affaire  h  des  pro- 
duits  ďune  hanse  commerciale,  ou  plutót  ďune  confédération 
monétaire,  dont  auraient  fait  partie  les  villes  diverses  dont  nou^ 
y  retrouvofis  les  symboles  ? 

Cette  hypothése,   qui  se  présente  naturellement  á  Tespril 
pour  peu  que  Ton  ait  dans  la  mémoire  les  planches  du  livre  de 


creaz  de  celles-ci  differe  de  celui  ďAuriol,  et  qďon  pourroit  encore  sigiialcr 
ďaulres  différoQces  entre  ces  piéces.  On  en  trouvera  un  beau  specimen  du 
module  de  15  milLimétres  sousle  u°  5,  pl.  XLI,  daus  le  Recueil  de  planchm  dc 
Mlonnet,  qui  ledécrit  parmi  les  incerlaines ,  t.  VI,  p.  620,  u**  119. 

*  On  sait  que  Ic  nom  de  cyzicenes  est  autorisé  par  divers  textes  de  Tanti- 
quité,  et  Charles  Lcnormaut  a  fořt  bien  montré,  dans  la  Revue  numismatique ^ 
que,  comme  ťavalt  iudiquó  auparavaut  Sostini  dans  son  livre  sur  les  statéres , 
les  monnaies  ďor  dites  cyzicenes  u'avaicntpas  toutcs  été  frappées  á  Cyzique. 
(Yoyez  Domenico  Sestini,  Descrizione  degli  stateri  illuslrati  con  le  medagUe, 
Florence,  iu  ^•j  1817 ;  ct  Ch.  Lenormant,  Essai  sůr  les  statéres  de  Cyzique, 
Bevue  numismatique,  iiuuéo  1856.) 
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Sestini  čité  dans  la  notě  qui  précéde,  re^ít,  si  je  ne  me  trompe, 
une  sérieuse  confirmation  ďun  autre  fait  trés-intéressant  que 
nous  révele  une  inscription  grecque  récemment  décoiivcrte  á 
Mytilěne.  Publiée  ďabord  en  i  865  par  un  savant  allemand^ 
M.  Gonze  \  cettc  inscription,  sur  laquelle  M.  Newton  lisaít  en 
1866  un  excellent  mémoire  á  la  Rot/al  Society  o f  literatuře  *, 
n*est  pas  arrivée  entiére  jusqu'á  nous;  mais  ce  qui  en  reste 
suffit  pour  que  1'on  y  reconnaisse  un  traité  conclu  entre  Myti- 
lěne et  Phocée^  afin  de  régler  les  conditions  de  la  fabrication 
ďune  monnaie  ďor-  commune  á  ces  deux  villes^  qui  devaient 
monnayer  Tuně  pour  Pautre  á  tour  de  rdie. 

Évidemment,  dans  cette  précieuse  inscription,  il  s'agit  de 
nionnaies  analogues  aux  cyzicénes  et  aux  phocattes  qui  furent 
frappées  pendant  les  v*  et  iv*  siěcies  avant  Jésus-Christ  particu- 
liérement  á  Cyzique  et  á  Phocée,  ainsi  que  Tindiquent  ces  noms 
que  nous  trouvons  chez  les  anciens  ^,  mais  qui  se  fabriquaient 
aussi  ailleurs,  puisque  nous  voyons  mentionncr  sur  un  marbre 
une  association  entre  Phocée  et  MytiI5ne.  Certainement  ces  as- 
sociations  devaient  se  dénouer  ou  se  resserrer  selon  les  événe- 
ments,  et,  si  Mytilěne  et  Phocée  étaient  unies  monétairement 
verš  la  96'  olympiádě  (396  k  393  avant  Jésus-Christ),  datCi  se- 
lon M.  Newton,  de  ťinscription  découverte  par  m.  Conze,  á 
une  époque  antérieure  ces  deux  villes  ont  bien  pu  faire  partie 
ďune  association  plus  nombreuse,  qui  aurait  compris  la  mon- 
naie ďargent  dans  ses  opérations,  et  peut-étre  á  celle-lá  méme 
dont  je  crois  reconnaitre  des  témoignages  dans  la  trouvaille 
ďAuriol. 

Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  que  Phocée,  la  metropole  de 
Marseille^  figuře  précisément  dans  le  traité  monétaire  dont 


»  Voy.  Couze,  fíeúeaufden  Insel  Lesbost  in-4*,  1865,  pl.  VI,  n"  1,  et  p,  42. 

s  Voy.  Transactioiu  of  the  Royal Society  of  literatuře^  1868,  2*  série,  t.  VII, 
3«  partio,  p.  549  á  558. 

*  Lc  mot  pfiocattet,  abiii  quo  celul  de  cyiiccn««,  est  autorúé  par  dei 
ti^xtAM  ut  mdme  par  dofl  inicriptions. 
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nous  devons  la  connaissance  k  M.  Conze?  L'associatton  qui  a 
frappé  les  petites  piéces  anépigraphes  ďAuríoL  que  je  serais 
tenté  de  nommer  des  pkocattes  ďargent,  puisque  nous  y  ren- 
oontrons  des  types  de  Phocée  et  de  ses  deux  célébres  fíUes  Velia 
et  Marseille,  avait-elle  un  atelier  tixe^  Marseille  par  exemple^  ou 
bíen,  ceque  je  croirais  plus  volontiers,  imitant  ce  que  noas  ve- 
Qons  de  voir  á  Mytiléne  et  k  Phocée,  frappait-elle  tantót  dans 
une  ville,  tantót  dans  une  autre^  ou  bien  frappait-on  partout  á 
ces  types  divers^  sans  indication  de  localité,  par  la  raison  méme 
que  ces  piéces  étaient  fédérales?  Cest  ce  que  je  ďaí  pas  la  pré- 
tention  dě  décider.  Ce  que  j'ose  dire  dés  á  présent^  c'e8t  qu'il 
me  paratt  diflScile  de  soutenir,  en  dépit  de  ces  faits,  que  toutcM 
les  piéces  aurioliennes  aient  été  frappées  á  Marseille  et  nous 
fassent  oonnaítre  le  monnayage  primitif  de  cette  ville. 

En  les  supposant  frappées  a  Marseille^  les  monnaies  aurio^ 
liennes  devraient-elles  étre  considérées  commeles  plusanciennes 
qďait  frappées  la  colonie  phocéenne,  ainsi  que  Fauraii  pensé 
M.  de  Lagoy^  ďaprés  ce  qďil  a  dit  des  types  analogues  publiés 
par  luí  ?  Cest  une  etudo  qui  m'entra!nerait  trop  loin ;  je  me  con* 
tenterai  de  faire  remarquer  que^  si  Ton  admettait  notre  hypo- 
thése  ďune  hanse  monétaire  á  laquelle  on  pourrait  les  rattacher, 
laur  mutísme  et  leurs  carrés  creux  ne  seraient  peut-étre  pas 
des  marques  de  haute  antiquité.  On  expliquerait  ces  deux  cir- 
constances  par  les  conditions  mémes  de  ces  sociétés.  Les  cy« 
zkines^  bien  que  frappées  ft  des  époques  différentes^  ne  sont- 
elles  pas  généraiement  aussi  anépigraphes  et  décorées  ďun 
carré  creux^  qui  souvent  n'est  lá  que  par  archaísme,  ou  plutót, 
pour  perpétuer  un  type  de  bon  renom  et  ne  pas  déranger  les 
habitudes  routiniéres  du  commerce  ? 

Gráce  aux  prix  élevés  qu'obtiennent  aujourďhui  lesmédailles, 
gr&ce  au  retentisseinent  de  la  petite  fortuně  que  le  tresor 
ďAurioi  a  valu  a  ses  inventeurs,  nous  sommes  certains  ďétre 
tenus  Bu  couráni  des  découvertes  dc  monnaies  analogues  qui 
peuvent  se  produire  dans  Tavenir,  soit  dans  la  Gaule  grecque, 
soit  ailleurs ;  on  peut  donc  espérer  que  quelque  jour  on  possé- 
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dera  assez  de  faits  authentiquenient  constaiés  pour  qďil  deviennc 
possible  de  se  prononcer  sans  témérité  sur  les  diverses  ques- 
tions  soulevée^par  ces  énigmatiques  nionuments.  £n  attendant, 
il  est  á  souhaiter  que  quelque  numismatiste  veuille  bien  prendre 
la  peine  de  faire  connaitre  la  totalité  des  types  troiivés  a  Aurioi 
011  ailleurs,  avant  et  depuís  la  décou verte  de  4867.  Que  celui 
qui  entreprendra  celte  táche  résolve  défínitivement  ce  probléme, 
ou  seulcment  qu*il  décrive  scrupuleusemeut  toutes  les  monnaies 
et  discute  toutes  les  conjectures  qu'elles  peuventlui  suggérer, 
il  aura  rendu  un  service  signále  á  la  numismaiique. 

II  est  un  point  sur  lequel  je  ne  me  euis  pas  arrété  "á  desseio 
dans  ce  rapport,  de  peur  de  me  laisser  entrainer  trop  loin :  c'est 
la  recherche  du  systéme  pondéral,  auquei  il  convient  de 
rattacher  Jes  monnaies  ďAuriol.  S'il  est  une  série  qui  exige 
pareille  recherche,  c'estcertainement  celle  sur  laquelle  M.  Blan- 
card  a  appelé  Tattention  du  Comité.  En  recommandant  cette 
étude  speciále  á  celui  qui  se  chargera  de  la  publication  que 
j^appelle  de  touš  mes  voeux,  qu^il  me  soit  permis  de  rappeler 
qu'il  faut  aborder  les  pesées  sans  systéme  préconcu,  souš  peine 
de  trouver  dans  les  plateaux  de  ses  balances,  non  pas  ce  qui  y 
est,  mais  ce  qďon  voudrait  y  trouver. 

Ainsi  qďon  doit  le  penser  ďaprés  les  réflexions  qui  precedenty 
je  ne  proposerai  pas  dés  k  présent  ďattribution  pour  la  medaili^ 
gravée  ci*dessus;  il  ne  me  reste  donc  qu'á  remercier  le  savana 
archiviste  des  Bouches-du-Rhóne  ďavoir  bien  voulu  la  commu — 
niquer  au  Comité.  A.  Chabouiixet. 
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SUR  QUELQUES  MONNAÍES  GRECQUES  DE  PANORMUS 

Dans  les  Berliner  Blátter  fur  Můnzkunde  de  1869,  j'avais 
publié  une  série  de  monnaíes  de  la  Grande  Gréce  et  de  la 
Sicile.  Tout  en  remercíani  M.  Henri  de  LoDgpéríer  de  s'étre 
intéressé  á  cel  article,  j*ai  k  me  défendre  contre  une  DOie  qu'il 
a  iosérée  dans  la  Bevue  numismatique  de  la  méme  année,  p.  i  52. 
Cette  notě  fait  suspecter  ťautbenticiié  de  mon  tétradrachme  de 
Panorme  gravé  souš  le  nMl  de  la  planche  LIY  des  Blátter, 
piéce  qui  porte  les  types  de  Gatane,  avec  la  legendě  rétrograde 
nANOPMiTiKON  autour  de  la  téte  ďApoUon. 

Heureusement^  les  craintes  de  M.  H.  L.  á  ce  sujet  pourront 
étre  totalement  dissipées.  En  effet^  1'état  de  la  médaille  ne  per- 
met  aucunement  de  douter  de  son  authenticité  ou  de  supposer 
que  sa  legendě  soit  le  résultat  ďune  retouche.  La  forte  patině 
antique  brunétre  dont  les  deux  cólés  de  la  piéce  sont  en  grande 
partie  recouverts  et  souš  laquelle  ressortent  les  lettres  de  ia 
legendě  également  oxydées^  garantit  de  touš  points  Toriginalité 
de  la  monnaie.  Ces  faits  ont  été  constatés  par  des  connaisseurs 
dont  la  longue  pratique  ne  saurait  étre  mise  en  doute.  En  un 
mot,  le  tétradrachme  est  exceilent,  et  ťon  y  distingue  méme 
ďune  maniére  indubitable  les  traces  des  cinq  premiers  carac- 
téres  de  la  legendě  que  la  planche  n'a  pas  reproduites. 

Si  je  cherche  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  pu  faire  naitre 
les  soupQons  du  jeune  archéologue,  je  suis  porte  á  croire  que 
c'est  qďil  n'a  pas  eu  connaissance  ďun  autre  tétradrachme  de 
Panorme  conservé  á  la  Bibliothéque  imperiále  (duc  de  Luynes, 
Choix  de  médailles  grecques,  pl.  IV,  n*"  i  4)  dont  voici  la  des- 
cription : 

DANORMl.....  Téte  laurée  ďApoUon  á  droite.  i))  Quadrige 
conduit  par  un  homme  debout  dans  son  char,  une  Yictoírc 
couronne  les  chevaux. 
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En  comparant  le  dessin  de  cette  piéce  portant  une  legendě 
dont  la  terminaison  est  indécise  avec  celui  ďune  autre  mon- 
naie  publiée  par  Torreinuzza  [Auct.  11^  pl.  V,  n®  i),  je  suppose 
qoe  les  deux  gravures  représentent  le  méme  exemplaire,  et 
dans  ce  oas,  la  legendě  IIANOPMITAN  donnée  par  Torremuzza 
aurait  été  complétée  arbitrairement.  Cependant ,  je  ne  veux 
point  oontester  que  les  deux  formes  de  iégendes  aient  pu  étre  em- 
ployées  á  des  époques  fořt  rapprochées.  L'importante  piéce  du 
duc  de  Luynes  montre  que  les  ty  pes  de  Catane,  adoptés  poar  mon 
tétradrachme  de  Panorme,  ne  doivent  point  étonner;  et  quant 
á  la  formě  de  la  legendě  en  IKON,  qui,  k  la  vérité,  était  encore 
inconnue  sur  des  monnaies  de  la  Sicile,  on  pourrait  la  compa- 
rer  á  Tadjectif  possessíf  itaaikon  inscrit  sur  des  poids  qne 
M.  Henri  de  Longpérier  a  rappelés. 

Je  passe  maintenant  á  un  autre  article  concemant  égalemeot 
certaines  monnaies  de  Panorme.  fll.  Alex.-G.  Soutzo,  ďAthénes> 
a  publié  [Revue  numismatique^  i869^  p.  173  et  suiv.)  ane  jolie 
série  de  médailles  grecques  sur  quelques-unes  desqnelles  je 
présenterai  des  observations  dans  un  travail  que  je  prépare; 
mais  les  monnaies  de  la  Sicile  ne  rentrant  plus  dans  le  cadre 
de  ce  travail^  je  saisis  Toccasion  qui  se  présente  de  combattre 
briévement  Tattribution  des  n»  33  et  34  que  M.  Soutzo  donne 
á  Paros,  sans  se  prononcer  sur  les  raisons  qui  lui  ont  suggéré 
ťidée  de  ce  classement.  Yoici  ďabord  la  description  ďune 
série  de  monnaies  de  la  méme  fabrique  et  de  méme  prove- 
nance. 

i.  íE  3  1/2  —  i  1/2  (poids,  3»',62  —  l8',20).  Téte  voilée  de 
Cérés  á  gauche,  couronnée  ďépis;  derriére,  une  charrue. 
Monogramme  composó  des  caractéres  nAP  au-dessus  ďune 
proue  de  navire  (Torremuzza,  pl.  LIX,  n^"  4  et5). 

2.  íE  2  —  1  1/2  (poids,  1«',70  —  1«*,10).  Bustě  de  femme 
gauche  diadémé  et  couronné,  les  épaiiles  drapées.  rf  Mém< 
typcs. 

3.  íE  i  1/2  (poids,  1»%50  —  1«S40).  Types  semblables,  mai 
la  téte  tournée  á  droite. 
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4.  íE  i  (Í^.IO,  1«',30)-  Téte  imberbe  casquée  á  droite. 
í^  Méme  type  et  méme  monogramme. 

«.  íE  2  et  4  (i^.iS,  1^05).  Téte  diadémée  de  femme  á 
droite  avec  un  collier.  ij).  Méme  monogramme  au-dessus  ďune 
colombe  (Soutzo,  pl.  VII^  n*  34). 

6.  JE  i  (i'',30).  Téte  imberbe  radiée  á  droite.  ij)  Méme 
monogramme  devant  un  aigle  posé  sur  un  foudre,  et  la  téte 
abaissée. 

7.  i£  i  (1^40  —  l^^.dO).  Autre,  la  téte  radiée  et  toumée  á 
gauche. 

8.  i£  2  (2^,60).  Anere  et  gouvernail.  i^  Monogramme  for- 
mant type  9  composé  des  lettres  IIANP.  Au-dessous,  L.GN. 
(Voy.  Torremuzza^  pl.  LX,  n""  20)  K  La  formě  de  ce  der- 
níer  monogramme  est  plus  explicite  que  celle  des  sept  numéros 
précédents. 

Touš  ces  petits  bronzes,  parmi  lesquels  figurent  les  deux 
piéces  de  la  collection  Soutzo,  soni^  á  mon  avis,  siciliens^  et, 
cela  admis,  le  monogramme  qu'ils  portent  doit  les  faire  resti- 
Uiar  á  Panorme.  Je  suis  certain  que  M.  Soutzo  a  obtenu  ces 
monnaies  de  notre  ami  commun,  M.  P.  Lambros,  á  qui  j^en 
avais  cédé  autrefoís  un  certain  nombre.  J^avais  acquis  ces 
piéces  de  la  collection  Fischer,  de  Palerme^  qui  se  les  était  pro- 
curées  en  assez  grand  nombre  dans  les  fouilies  de  Solus.  Ce 
renseignement  me  dispense  de  discuter  Tattribution  de  ces 
iDonnaies  á  Paros.  Au  reste,  nous  espérons  trouver  des  détails 
précis  sur  ces  bronzes  dans  la  Numismatique  sicilienne  que 
JM.  A.  Salinas  prépare  avec  tant  do  soin  et  qui  contiendra  sans 
doute  des  détails  nouveaux  et  précieux. 

Winterthur.  F.  Imhoop  Blumbr. 

1  Bfionnet^  soit  dans  sa  descríption,  soit  dansson  supplóment^  n'a  attribué  ů 
^alerme  aucune  de  ces  monnaies,  bien  que  qaelques-nnes  ďcntre  elles  aient 
^té  décrítes  par  Torremuzza  et  Huoter. 
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Si  les  éditeurs  de  la  Jievue  ont  été  empre&sés  ďinsérer  la 
notě  qu*on  vient  de  liře,  je  n'étais  pas  moins  qu'eux  désireux 
de  la  voir  paraitre;  car  les  intéréts  de  la  vérité  me  préoccupeDt 
avant  toute  autre  chose.  Je  ďaí  point,  on  le  comprend^  á  pró- 
senter  ďobservations sur  ce  quí  concemeles monnaies  publiées 
par  M.  Soutzo^  et  me  bornerai  dono  á  faire  remarquer  que 
Texisience  bien  constatée  ďime  monnaie  de  Panornie  avec 
la  légendc  DANORMITIKON  ne  poiivait  modifier  en  aucune 
fagon  les  résultats  d*un  travail  que  j'avais  eutrepris  au  sujet 
ďun  tétradrachme  de  Delphes. 

Cest  afin  de  ne  rien  omettrc  de  ce  qui  avait  été  décrit  que 
j^ai  čité  la  monnaie  connue  de  moi  par  la  gravure  des  Berli- 
ner  Bláiter  seulemeni ,  Si  j'ai  fait  des  réserves  á  Tégard  ďune 
piěce  que  les  antiquaires  franoais  n'avaient  jamais  vue  en  ná- 
tuře^ ďest  que  son  aspect  a  quelquecbose  ďinsolíte;  non  pas 
toutefois  que  le  type  de  Catane  employé  á  Panorme  m'ait  sur- 
pris,  Torremuzza  et  M.  le  duc  de  Luynes  ayant  publié  des  té- 
tradrachmes  panormitains  h  ce  type. 

Nous  avons  touš  présent  á  la  mémoire  la  notě  par  laqueile 
M.  A.  Salinas  nous  a  fait  remarquer  qďun  dídrachmc  parfaite- 
ment  antique  de  la  collectíon  de  M.  le  duc  de  Luynes,  porto 
Tinscription  NAXION  entiěrement  gravée  au  burin^  tout  á  fait 
en  désaccord  avec  le  type  de  cette  monnaie  (Bull,  Inst,  arch., 
1805,  p.  33). 

Le  génitif  pluriel  dorique  nANOPMlTAN  qu*oťfrent  cer- 
taines  monnaies  n'apporte  aucune  espěce  de  preuve  á  l'ap- 
pui  de  Tauthenticité  de  la  legendě  á  la  formě  possessive 
qui^  du  reste,  cst  iracée  dans  le  sens  opposé^  ce  qui  exclut 
toute  identification   des   exemplaires.    Quant   aux  poids  sur 

lesquels  on  lit  AEITPA  ITAAIKO,  AIAEITPON  ou  TPI0rNKI[0]N 
ITAAIKON,  leurs  légendes  sutfiraient  á  démontrer  qu'i!s  ont  été 
fabriqués  en  dehors  de  Tltalie,  dont,  précisément  pour  cela, 
iis  mentionnent  le  systéme  par  opposition  á  un  systéme  grec 
local.  D'ailleurs  la  langue  dans  laqueile  leurs  inscriptions  sont 
congues  démontre  encore  leur  origine  élrangére,  de  méme  que 
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leur  style  se  rapporte  á  uue  ^poque  ioute  différente  de  ceile 
qui  vit  émettre  les  monnares  dont  nous  nous  sommes  occupés* 
J'ai  naturellement  lonte  la  confiance  possible  dans  lesiumiéres 
de  H.  Imboof  Blumer,  et  j^ai  tout  espoir  qu'un  examen  atten- 
tíf  de  sa  monnaie  confirmera  ťopínion  qďil  a  de  I'antiquité 
de  08  monument. 

H«fRI  Dl  LOHGPŽRIBR, 


PRIX  DE  VENTE  DES  MĚDAILLES  ROMAINES 
DE  LA  €0LLECT10N  DE  M.  J.  GRÉAU. 

K"  Fr. 

1.  Lingot  quadrjlatóre.  Pegase,  k  gauebe.  p  Aiglc 

8ur  un  foudre.  Long.,  1^2  inill.>  larg.,  0,lt5  milí. 

Poid8«  1542  gr.  1050 

28.  Grand  as.  JE  18.  Téte  de  Vénus  sur  chaque  face.  175 

50.  Rutules.  Dupondius.  JE  19.  Téte  de  Vénus  et  roue.  630 

51.  Id.      As.  ^  17.  Mémes  lypes^  110 

85.  Perusia.  As.  JE  18^  Bipenne  et  roue.  225 

86.  Id.      Semis.  JE  13  V'<  Mémes  types.  165 
90*  Halria.  As.  JE  19.  Téte  deBacchus.  ^CSiíen.             250 

105.  Lieuinceřtain.  A&  JE  17.  Téte  á  gaucbc.  p  Coq.  120 
SS3.  Famiile  Julia.  Or.  Bustě  de  Dianě.  » IMP.  CAESAR, 

temple.  165 
4S18.  César  et  Auguste.  Oř.  Téte  laurée  de  Cé^ar  á  droite. 

t  Téte  d* Auguste.  000 
618  bis.  DIVV9  IVLIVS.  Téte  de  César.  *  Téte  ďAu- 

guste.  G.  B.  300 

620.  Brutus.  Or.  Téte  de  M.  Brutus.  t  Téte  éó  L.  Brutus.  2500 

622.  Sextus  Poinpeius.  AR.  Pbare.  t  ScyUa.  100 

623.  Id,  w  Tétcs  de  Pompcius  Magnus  et 

de  Cn«  Pompcius.  Or.  650 

1S69.  —  S  25 


36tí  CHROMQUE. 

532.  Caius  AnConius.  ^  Slmpulum  et  hachc.  Deníer.  195 

540.  Augustus.  AR.  t  Spfiinx.  Cistophore  d^Asic.  350 

658.        Id.        Oř.  Téte  nue.  » AVGVSTVS.  Vache.  250 

621.  Id,       DIVVS   AVÓVSTVS  PATER.   Auguste 

assis.  t  Noms  de  Tibere.  G.  R.  125 

622.  Méme  médaiilc  prcsquc  ďégale  beauté.  SKT 
645.  Tčfce  ďAuguste  couronnée  par  la  Yictoire.  »,  Noms 

dc  Salvius  Olho.  Frappée  sur  un  flan  de  grande 
dimension.  Bronze.  200* 

667.  Této  ďAuguste.  »  C.  MARIVS  TRO.  III  VIR.  Tétcs 

de  Julie,  de  Gaius  et  de  Lucius.  Denicr.  450 

680.  Tiberius.  Téte  de  Tibere.  ^  Autel  de  Ljon.  G.  B.         150 

681.  Id,       Autre  marqué  du  iK)in(^n  de  la  collection 

ďEste.  100 

693.  Drusus  Junior.  Tétes  ďenfants  sur  des  cornes  d*a- 

bondance.  ^  Les  noms  de  Drusus.  G.  B.  100 

702.  Germanicus.  Type  du  rctour  des  aiglcs  de  Varus. 

M.F.  125 

703.  Id.  Mémes  types  avec  la  c^ntremarque 

N,  CAPR*  i  50 

711.  Caligula.  »  ADLOCVT  COH.  Gr.  bronie.  150 

Id.       Autre  exemplaire  au  méme  type.  12 

737.  Claudius.    t  EX.   SC.   OB.    CIVES  SERVATOS. 

Grand  bronze.  20O 

738.  Id.         Autre  exemplaire  avec  la  conti*emarque 

N.  CAPR.  5 

739.  Id.         Autre  avec  la  centremarque  PROB.  5 
744.      Id.          t  SPES  AVGVSTA.  avec  IMP.  P.  P.  au 

droit.  G.  B.  125> 
750.  Claudius  et  Britannicus.  Petit  bronze  ayec  les  deux 

tétes,  frappé  k  Ilium,  55^ 
753.  Agrippina.  Bustě  voilé.  ^TétedeNéron.  AR.  Cisto- 

pbore  ďAsie.  150 

766.  Nero.    t.  ADLOCVT.  COH.  Grand  bronze.  100 

773.     Id,    Le  port  ďOstie.  Phare  et  sept  navires,  G,  B.  110 

775.    Id.    Méme  lég.  PortďOslie  Evec  onzc  navires.  1 
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783.  Nero.  ?  CX)NG.  II.  DAT.  POP.  R.  Órand  bronze.  100 

787.    Id.    >  DECVRSIO.  Gi-and  bronze.  130 

803.    Id.    Temple  (Se  Janus.  Grand  bronze.  150 

820.    Id,    RÓMA.  Róme  assise.  Grand  bronze.  IIO 

858.  Popeea  au  revers  de  Néron.  M.  B.  Lég.  grecque.  200 

875.  Galba.  ADLOCVTIO.  tSrand  bronze.  260 

936.  Olbo.  SECVRITA'S  P.  R.  Or.  215 
956  bU  Vitellius.  HONOS  T£   (sic)    VIRTVS.   Grand 

bronze.  150 

965.  Lucius  Vitellius  Censor.  Denier.  209 

980.  Yespasianus.  TRfVMP.  AVG.  Cbar.  Or.  210 

1025.         Id.         .RÓMA.  Reme  assise.  Grand  bronae.  102 

1038.         Id.           RÓMA.  Roroe  debout  Grand  bronze.  200 

106L  DomiUlia.  FORTVNA  AVGVST.  Argent  190 

1262.  IXomHia.  <)ONOORDIA  AVGVST.  Paon.  Or.  500 
1449.  Trajanus.  Róme  assise  k  droite  sur  des  armes; 
Trajan  lni  présente  une  Victoire;  á  ses  piodsun 

captif.  G.  B.  inedit.  110 

1454.  Píotina.  Vesta  assise  k  gauche.  Argent.  155 

i455.      Id.      FIDES  AVGVST.  S.C.  Figuře  debout.  G.B.  345 

X456.  Marciana.  Aigle  éployé,  sur  un  sceptre.  Argent.  115 
1467.        Id.       EX  SENATVS  CONŠVLTO.  Char  trainé 

par  des  éiéphants.  Arg.  325 
1450.  Matidia.  PIETAS  AVGVST.  Matidie  debout  avec  ses 

fitles.  -G.  R  200 

1460.  Trajanus  pater.  Au  revers  de  Trajan.  Or.  1000 

1461.  Trajanus  pater  et  Nerva.  Au  revers  de  Trajan.  Or.  275 
1465.  Hadrianus.  AFRICA.  L'Afrique  couchée.  Or.  120 
1467.        id.         ANN.  DCCCLXXIIII.  NAT.  VRB.  P. 

aR.  CON.  Or.  255 

Jupiter  debout,  de  face.  Or.  140 

Hercule  debout,  de  face.  Or.  135 

SAEC.  AVR.  Figuře  debout  dans  un 

nimbe  céleste.  Or.  100 

1532.        Id.          9-  Sans  légcnde.  Le  Nil  couché.  Or.  170 


1496. 

Id. 

1498. 

Id. 

1^11. 

id. 
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1523.  Hadrianus.  ^  Sans  legendě.  Róme  et  Adrian  dc- 

boat,  UTerre,  TOcéan  coucbés.  Mé- 
daillon  de  bronze.  215 

1657.        Id.         UBERAUTAS  AVa   Adrien  sur  une 

estrádě.  Grand  bronze.  100 

1763.  Sabina.  VENERI  GENETRICI.  Grand  bronze.         170 

1768.  JElius.  PIETAS.  La  Pfété  debout  Or.  305 

1783.  i£liu8.  Au  revers  d*AdrieB.  Bfoyen  bronze  (Bíbl. 

imperiále).  420 

1801.  Antonius.    0>?.  III.  Dianě  debout  {Bevws  num. 

Id61^pl.  IV,  n.* i).  Médaillon.  103a 

1802.  Id.         Cos.  III.  Esculape  debout   BSédaillon 

de  bronze.  100^ 

1803.  /ď.  w  Sans  legendě.  Antonín  écrtyant  sur 

un  bouclierque  soutient  une  Vidoire 
posée  sur  un  cippe.  H  est  accompa- 
gné  de  Faustine  et  de  ses  cníants. 
MéJaillon.  28a 

1851.        Id.         GEMO  SENATV&  Le  Génie  du  Sénat  - 

debout.  G.B.  15C> 

19<I8.        Id.  ^  Sans  legendě.   Hercule  debout  pres 

d*unautel.  Moyen  bronze  (Bibliolb.^ 
imperiále).  57 

1951.  Marcus  Aurclius.  Au  revers  d* Antonín.  Oř.  lit)' 

1972.  Faustina  senior.  ^AVGVSTA.  Dianě  tenant  deux 

torches*  150- 

2037.  Galerius  Antoninus.  Au  revers  de  Faustine.  M.  B. 

Lég.  grecques.  líf 

2049.  Marcus  Aurelius.  VIBTVS  AVG.  M.  Aurěle  traver- 

sant  \e  pont  duDanube«  suivi  de 
solďats.  Oř  (Bíbl.  imperiále)..       6 

2050.  Id.  ^  Sans  legendě.  Argus  construi- 

santle  vaisseau  en  presence  de 

Minervo.  Médaillon  dc  bronze 
Bibl.  imperiále). 
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2173.  Marcus  Aurelius.  VOTA  PVBLICA.  Marc  Aurélc  ct 

Faustine  se  donnant  la  main.  G.  B.  200 

2254.  Lucius  Verus.  Maře  Auréle  et  Vérus  couronnés 
cbacun  par  une  Vicloire.  Deux  íleuves  et  iin 
captif.  Médaillon  de  bronze.  480 

2326.  Commodus.  CONC.   MIL.  Cpmmodc  cntre  quatre 

soldáta.  Or.  320 

2837.  Id,  Jupiter  debout  tcnant  un  disquc  siir 

lequel  on  voit  les  Génies  des  quatre 
Saisons,  et  Génie  tenaat  une  cornc 
d*ttbondance.  Médaillon  de  bronze.         255 
3484.  PerUnax.  PROYID.  DEOR.  COS  IL  Or.  205 

2487.  Id.       PROVTOENTIAE     DEORVM    COS    II. 

Grand  bronze.  310 

2488.  Id.       vor.  DECENN.Pertinaxsacrifiant.G.B.    285 

2492.  MaDlia  Scantilla.  IVNO  REGINA.  Argent.  100 

2493.  Id.  Méme  reyers.  Grand  bronze.  250 

2495  bis.  Didia  Clara.  HILAR.  TEMPOR.  Grand  bronze.    100 

2497.  Pescennius  Niger.  VIRTVTI  AVG.  Argent,  iné- 

dite.  100 

2504.  Albinus.  FELICITAS  COS.  II.  Grand  bronze.  140 

2505.  Id.  Méme  type.  Bustě  nu  k  droite.  135 
2608.  Id.  MINER.  PACIF.  Grand  bronze.  220 
2569.  Sept.  Severus.  VIRTVS  AVGVSTORVM.  Les  trois 

princes  á  cheval.  Or.  260 

3615.  Id.  VOTA  SVSCEP.  DECEN.  Grand  br.  200 
S617.           Id»           p  Bustes  de  Julie,  de  Caracalla,  de 

Géta.  Or.  385 

S645.  Julia  Domna.  FECVNDrTATI  AVa  Médaillon  br.  300 
2748.  Caracalla.  PONTIFEX.  TR,  P.  X.  COS  II.  Victoire. 

Médaillon*  bronze.  220 

2790.  Id.  Méme  legendě.  Vaisseau.  M.  B.  180 
2813.        Id.        CONCORDIAE  AETERNAE.  Bustě  de 

Sévéi-c  et  de  Julie.  Or.  360 

2842  Geta.  FORT  CORDIAE  AVGG.  (sic).  Grand  bronze.  180 

2848    /d.    POXTIF.  COS.  II.  Minervě  assisc.  215 
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2851.  Geta.  Mómelégendc.CaracaUa.Gétaettrolseoldats. 

G.  B.  110 

2884.  Diadumenianus.  PRINC.  IWENTVTIS.  Diadumé- 

nien  debout.  G.  B.  215 

2889.  Helagabal.  CONSERVATOR  AVG.  Pierre  conique 

sur  un  quadrige.  Or.  270 

2942.  Julia  Paula.  Concordia  assise.  Grand  bronze.  100 

2986.  Sev.  Alexander.  lOVT.  YICTTORI.  Jupiter  dans  un 

temple.  M édaillon  de  bronze.  500 

3062.  Id,  P.  M.  TR.  P,  V.  COS.  II.  Thermes. 

M.  B.  inedit.  115 

3134.  Gordianus  ACricanus.  ROMAE  AETERNAE.  Arg.     120 

3135.  Id.  PROVIDENTIA  AVG.  Grand  bronze.  120 
3187.  Gordianus  Afr.  junior.  VIRTVS  AVGG.  Argent.  105 
3138.  Id.  ROMAE  AETERNAE.  Grand  bronze.  110 
3187.  Gordianus  Pius.  ADLOCVllO  AVGVSTL  Gordien 

sur  une  estrádě.  Médaillon  de  bronze.  600 
3344.  Pacatianus.  PAX  AETERNá.  La  Paix  debout.  Arg.  520 
3393.  Herennius.  PRINCIPI IVVENTVTIS.  Moyen  br.  150 
3416.  Trcb.  Gallus.  FÓRŤVNAE  RÉDYČI.  Gallus  et  Vo- 

lusien  sacriGant  Médaillon  de  bronze.  155 

3451.  ^milianus.  VIRTVS  AVG.  Grand  bronze.  160 

3453.  Ck)melia  Supera.  VESTA,  debout.  Argent.  185 

3493.  Valerianus.  ^  Bustes  deGallien  et  de  Valéricn  jetine. 

Médaillon  de  bronze.  lOO 

8502.  Gallienus.    OB     CONSERVATIONEM     SALVTIS. 

Médaillon  d*argent.  275 

3550.  Id,        LEG.  VIIH.   VI.  P.  VI.  F.   Vlctoire. 

Bilion.  115 

3590.         Id.        VICTORIA.  AVG.  Gallien  couronné  par  ^ 

la  Victoire.  Or.  '  llf 

3690.  Saloninus.  CONSECRATIO.   B&cber  funébre.   Mé- 
daillon de  bronze.  51 
3715.  Postumus.  HERCVLI  NEMAEO.  Hercule  étouffant 

le  lion.  Or.  9 

3854.  Aurelianus.  FIDES  MILIT.  La  Fidélité  tenant  dcux 
cnseignes.  Or. 
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.  Magnia  Urbica.  PVDICITIA.  AVG,  L'impéi-atrice 

assisc.  Médaitlon  de  bronze.  475 

•  Maximianus  Herculius.  VIRTVS  AVG.  Herculc  sai- 

sissant  la  biche  au  x  comes  ďor.  Or.         105 
Id,  VIRTVTI  AVG.   Hcrcule  portant  le 

danglicr.  Or.  160 

;  Constantius  Chlorus.  ADLOCVTIO  AVG«N.  Cons- 
tance  sur  Testrade.  Médaillon  de  bronze  (Bibl. 
impér.).  76 

..  Helena,  PIETAS  AVGVSTA.  Heléne  et  deux  cn- 

fanta.  Médaitlon  de  bronze.  840 

:.  Maximinus  Daza.  SOL£  INVICTO.  Or.  230 

I.        Id.         SOU  INVICTO.  Le  soleil  de  face.  Or.        155 
I.  Maxentiiis.  TEMPORVM  FELICITAS.  ta  louve. 

Argent.  1Í5 

.  Constantinus.    FELICIA  TEMPORA.  Quatre  en- 

fants.  Or.  110 

i.  Id.  FELICTTAS  PERPÍ^TA  SAECVLI. 

Or.  240 

Id.  GAVDIVM  ROMANORVM.  FRAN- 

CIA.  Or.  230 

Id.  VIRTVS  EXERCrrVS  GALL.  Mars. 

Or.  165 

Id.  Tóte  sans  legendě.  ^  CONSTANTI- 

NVS.  Quatre  enseignes.  Médail- 
lon. Argent.  i  51 
Id.           GLORU        SAECTU       VIRTVS 

CAESS.  Médaillon  de  bronze.  285 

.  Constantínopolis.    ^  VICTORIA   AVG.    Vaiaseau. 

Médaillon  de  bronze.  148 

.  Constantinus  junior.  VOTA  CAESS.  Deux  Victoi- 

res.  Médaillon  de  bronze  (Bibl.  impér.}.  135 

.  Nepotianus.  GLORIA  ROMANORVM.  Moyen  br.         120 
Id.         VRBS  RÓMA.  Róme  assise.  M.  B  (Bibl. 

impér.).  26> 

t.  Julianus.  9-  D.N.IVLIANVSCAES.  Trois  enseigncs. 

Médaillon  ďargcnt.  150 
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N-  .  :  Fiř. 

4647.  Eugcnius.  VICTORIA   AVGG.    Dcux   empmurs 

assis.  Oř.  170 

4656.  Placidia.  SALVS  REIPVBLICAE.  Victoire  assise. 

Or.  155 

4660.  Johannea.  VICTORIA  AVGGG.  L'eiDpcreur  debout. 

Oř.  lÍj 

4664.  Avittts.  VICTORIA  AVGGG.  L*empereur  debout. 

Oř.  199 

Aux  prix  qui  vicnnent  d*étre  indiquéa,  il  ftiut  ajouter  5  pour  cent 
dc  droit  de  vente.  La  colleotion  a  été  livrče  aux  enchérea  soua  la 
direction  de  M.  Henrí  Hoffmann.  Le  catalogue,  rédigé  par  M.  H. 
Coben,  est  orné  de  sept  plancbes  grarées.  Noua  avons  signále  les 
prix  les  plus  élevés,  mais  nous  indiqnons  aussi  parfoia  des  prix 
beaucoup  moins  considérables  attribués  a  d^autres  exemplaires 
d*une  moins  bonne  conservation.  Ce  genre  de  renseig^ement  aurait 
pu  recevoir  beaucoup  ďextcnsion;  mais  il  nous  suffira  de  díře  que 
les  grandes  valeurs  sont  le  plus  souvent  détcrminées  par  Tétat  re- 
marquable  des  piéces.  G^est  \ky  k  Paris,  comme  á  Londres,  un  ré- 
suUat  de  la  préoccupation  de  notrc  čpoque.  A.  L. 


U  Gérnt,  J.  Ccfsrr.  Paris.  —  Typog.  Cuswt  et  C*,  M,  r 
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MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS. 


HONNAIES  RBÉTIENNES 


-Le  statěre  et  Thémistatére  de  travail  barbare,  imitésdes 
monnaies  ďor  ďAlexandre  le  Grand,  dont  la  représenta- 
tioD  figuře  ea  téte  de  cet  artícle,  ont  été  dessinés,  il  y  a 
deux  ans,  chez  MM.  Rollin  et  Feuardent. 

Ce  quí  fait  leur  intérét  et  ce  qui  les  distingue  de  toutes 
les  autres  imítstions  barbares  des  piéces  du  conquéranť 
macédonien,  assez  multiplíées,  est  celte  circonstaDce  que 
leurs  légendes  ne  sont  pas,  comme  ďordmaire  sur  les 
monnaies  analogues,  composées  de  traits  sans suitě  et  sans 
^gnificatíon.  Elles  appartiennent  áun  alphabet  bien  conou, 

1Sd9-lBT0.  —  fl.  H 


374  '  MÉMOIRES 

celui  que  M.  Mommsen  a  appelé  norďéírusque^  et  auquel 
il  a  consacré  un  important  et  célébre  mémoire  \ 
La  legendě  du  statére  se  lit : 

EUNO 

Gelle  de  rhémístatére,  en  deux  lignes  : 

E  P  O 
H  G  M  T  R 

les  voyelles  bréves  étant  omises  dans  ce  dernier  mot,  siii- 
vant  riiabitude  étrusque.  Ge  sont  probablement  des  noms 
de  chefs  inconnus  á  riiistoire. 

L*alphabet  nord-étrusque,  avec  quelques  légěres  va- 
riantes  locales,  était  en  usage  dans  trois  régions  occupant 
une  assez  vaste  étendue  de  territoire  : 

1°  Chez  les  populations  euganéennes  des  bords  du  P6. 
Deux  inscriptions  á  Vicence,  une  á  Vérone,  une  á  Gone- 
glíano;  une  á  Limone  sur  le  lac  de  Garde,  sept  á  Padoue, 
quatre  á  Este  et  une  derniére  découverte  auprés  ďHadria, 
constituent  toute  sa  littérature  dans  cette  region,  qui  a  été 
recueillie  en  un  seul  corps  par  M.  Mommsen. 

2*  Ghez  les  populations  gauloises  des  Alpes  et  de  leur 
versant  italien.  Le  principál  monument  de  Talphabet  nord- 
étrusque  chez  ces  peuples  est  Tinscription  en  langue  cel- 
tique,  découverte  en  186 li  par  le  comte  Eugéne  Tornielli 
Brusati  sur  le  territoire  de  San  Bernardino,  fraction  de  la 
commune  de  Briona,  petit  village  du  Novarais,  situé  au 
pied  de  coUines  qui  se  lient  k  la  chaine  des  Alpes,  entre  la 
vallée  de  la  Sesia  et  celle  du  lac  ďOrta.  EUe  a  été  publiée 
et  expliquée  de  la  maniěre  la  plus  ingénieuse,  ďabord  par 
un  savant  turinois,  M.  Giovanui  Flecbia,  dans  une  dissér- 

>  Die  Nordttruskische  Alphabete  auf  Inschriften  und  Mungen^  daus  les  Mitthei' 
Iwigtn  der  Antiquarischen  GetelUchaft  in  Zurich,  t.  VII,  p,  199-259. 
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tation  speciále  et  éditée  séparément,  puis  par  M.  Alfred 
Maury  dans  un  artíele  de  la  Revue  archéologique  \  Cest 
aussi  le  méme  alphabet  que  nous  retrouvons  dans  les 
légendes  despiéces  ďor  et  des  piéces  ďargent  imitées  de 
la  inonnaie  de  Marseille,  que  M.  de  Longpérier  a  si  savam- 
raent  attribuées  aux  Salasses '.  Nous  le  reconnaissons  enfin 
sur  les  pěti  tes  monnaies  ďargent  imitées  des  piéces  romaines 
de  la  Gainpanie,  qui  portent  ďun  cóté  une  téte  irnberbe 
laurée,  et  de  Tautre  un  cheval  en  course  ou  une  téte  de 
cheval,  avec  les  inscriptions  SENAS,  lANKOVESI  ou  KA- 
SIOS  '.  Ges  monnaies  se  découvrent  constamment  dans  les 
parties  de  la  Provence  voisines  des  Alpes  et  dans  le  Gom- 
tat ;  on  doit  donc  supposer  que  le  peuple  qui  les  frappa 
habitait  le  revers  Occidental  de  la  grande  chalne  qui  nous 
sépare  de  TI  talie. 

3*  Dans  la  Rhétie,  oů  Talphabet  nord-étrusque  servait  á 
écrire  une  troisiérne  langue,  dont  les  monumentssont  réunis 
dans  la  planche  I"  du  mémoire  de  M.  Mommsen.  Ge  sont 
les  inscriptions  de  deux  plerres  á  Arano  et  á  Dravesco,  dans 
le  Tessin,  ďun  vaše  de  bronze  trouvé  á  Trente  et  de  deux 
casques  découverts  á  Negan,  dans  la  Styrie. 

Entre  les  trois  contrées  que  nous  venons  ďindiquer  comme 
constituant  le  domaine  de  Talpbabet  nord-étrusque,  je  ne 
crois  pas  qďil  y  ait  ďhésitation  posslble  pour  attribuer  nos 
monnaies.  Elles  ne  sont  certainement  frappées  ni  dans 
ritalie  du  Nord,  ni  dans  les  Alpes  celtiques.  La  Rhétie  leur 
convient,  au  contraire,  fořt  bien  comme  pays  ďorigine,  car 
elle  touche  au  bassin  du  Danube,  fleuve  sur  les  bords  du- 

»  Nouv.  sér.,  t.  X,  p.  453-459. 

«  Bevue  numismatique,  1861,  p.  333-347;  pť.  XV. 

•  Dureaa  de  la  Malle,  Ret.  num.,  1839.  p.  321,  pl,  XIV.  —  Dnohalais^  Jře- 
<iaille»  gauloises  de  la  Bibliothéque  RoyaU,  n**  342*346.  — Mommsen,  Die  Norde- 
trutkiache  Alphabett,  pí.  lil,  n"'  36-38. 
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qnel  parait  avoir  été  coacentrée  riinitation  des  statéres 
ďAlexandre.  Aussi  est-ce  á  la  Rhétie  que  nous  proposons 
avec  confiance  de  les  rapporter. 

On  nous  permettra  une  derniére  observation  pour  ter- 
miner. 

En   voyant  un    alphabet  ďorigine    incontestablement 
étrusque  en  usage  dans  la  Rhétie  et  dans  les  contrées 
alentour,  on  ne  saurait  empěcher  sa  pensée  de  se  reportér 
á  toutes  les  discussions  qui  se  sont  soulevées  autour  de  la 
question  de  la  parenté  des  deux  populations  de  TÉtrurie 
et  de  la  Rhétie,  ainsi  qu* autour  du  passage  fameux  oů 
Denys  ďHalicamasse  dit  que  les  Étrusques  se  donnaient 
á  eux-méraes  le  nom  de  Rašena.  Ghacun  sait  que  sur  cette 
grave  question,  qui  constitue  la  premiére  base  de  toute 
étude  des  origines  étrusques,    deux  systěmes  différents 
ont  partagé  les  savants.  Les  uns,  attachant  une  importance 
prépondérante  au    téinoignage  de    Tite-Live,  qui   nous 
niontre  les  Étrusques,  établis  ďabord  sur  le  rivage  de  la 
Méditerranée,  en  voyant  ensuite  des  colonies  á  travers  la 
chaine  centrále  de  T  Itálie  pour  envahir  le  pays  au  dělá  du 
P6,  considérent  les  Rhétiens  comme  un  rameau  de  cette 
raigration  étrusque  verš  le  Nord,  lancé  plus  avant  que  les 
autres  jusqďau  milieu   des  Alpes.    Les  autres,  comme 
Clavier,  Heyne,  Fréret  et  surtout  Niebuhr,  préférant  leurs 
propres  spéculations  aux  témoiguages  des  écrivains  an- 
tiques,  retournent  absolument  les  données  que  ťon  peut 
puiser  chez  ces  écrivains ;  ils  croient  les  Étrusques  origi- 
naires  de  la  Rhétie,  les  font  descendre  des  Alpes,  conqué- 
rir  ďabord  les  plaines  qui  séparent  la  chaíne  des  Alpes  de 
TApennin,  puis,  aprés  avoir  fonde  leur  empire  dans  la 
vallée  du  P6,  traverser  TApennin  pour  s*emparer  du  val 
ďArno,  du  val  di  Ghiana  et  des  Máremmes  jusqu'au  Tibre. 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  ďentrer  dans  la  discussion  de  la 

valeur  respective  de  ces  deux  systémes  et  de  chercher  á 

notre  tour  á  nous  former  une  opinion  motivée  sur  Tori- 

gine  des  Étrusques,  recherche  qui  serait  un  véritable  hors- 

ďoeuvre  á  propos  de  nos  deux  petites  monnaies,  et  qui 

nous  entralnerait,  ďailleurs,  á  ďénormes  développements. 

Mais  nous  ne  croyons  cependant  pas  possible   de  laisser 

entiěrement  de  cóté,  sans  le  signaler  en  passant,  Targu- 

ment  ďune  véritable  importance  que  Tétude  de  la  paléo- 

graphie  comparative  fournit  á  Fhistoire  dans  cette  ques- 

tion.  La  filiation  incontestable  de  Talphabet  nord-étrusque 

révéle  en  effet,  par  des  marques  matérielles  et  sensibles, 

entre  TÉtrurie  et  la  Rhétie,  un  grand  courant  ďinfluences 

marchant  du  Sud  au  Nord,  ďÉtrurie  en  Rhétie,  en  sens 

inverse   du  courant  de   migration  qu'admettait  Niebuhr. 

En  cela  les  données  fournies  par  les  alphabets  sont  confir- 

mées  par  les  monuments  ďart  étrusque  que  Ton  a  décou- 

verts  aussi  en  Rhétie,  monuments  ďun  art  dont  le  berceau 

,etle  foyer  ďont  pu  étre  que  dans  TÉtrurie  italienne,  qui 

est  remonté  ensuite  du  Sud  au  Nord  jusque  dans  les  val- 

lées  des  Alpes,  et  que  les  objets  si  précieux  trouvés  dans 

les  tombes  ďAllstatt  nous  montrent  enfin,  aprěs  sou  intro- 

duction  dans  la  Rhétie,  rayonnant,  comme    Talphabet 

tiord-étrusque,  sur  les  populations  voisines  de  la  Styrie  et 

méme  de  la  haute  Autriche.  II  serait  vraiment  extraordi- 

naire  que  ce  courant  ďinfluences,  impossible  á  nier,  eůt 

précisément  remonté  le  courant  des  migrations  de  races. 

La  vraisemblance  indique  beaucoup  plutdt  qu'il  a  dú  le 

Buivre,  et  qu'en  Tabsence  ďautres  indications  il  nous  en 

févéle  aujourďhui  la  marcfie. 

Francois  Lenormaiít. 
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BIAS  DE  PRIĚiNE 


M.  le  lieutenant-général  Charles  R.  Fox,  un  des  hommes 
les  plus  aimables  et  les  plus  instruits  de  Tarmée  anglaise, 
a  formé  depuis  longtemps  une  magnifique  collection  de 
médailles  grecques  II  ne  s'est  pas  conlenté  de  renfermer 
dons  son  médaillier  les  plus  beaux  et  les  plus  rares  monu- 
ments  de  la  numismatique  antique  -,  il  a  voulu  permetlre 
aux  archéologues  qui  ne  peuvent  aller  visiter  sa  collection 
en  Angleterre  ďen  profiter  néanmoins  ponr  leurs  étudcs, 
et  il  nous  a  donné  deux  fascicules  fořt  importants  conte- 
nant  les  gravures  et  la  description  ďenviron  300  piěces 
inédites  *.  Cette  publication  est  dójá  bien  connue ;  les  do- 
cuments  qďelle  renferme  ont  été  souvent  utilisés  par  les 
antiquaires;  cependant,  il  ine  semble  que  Ton  n'a  pas  en- 
core  examiné  avec  une  application  suffisante  une  monnaie 
de  bronze,  pourtant  trés-remarquable,  qui,  dans  laseconde 
partie  de  Touvrage,  porte  le  n"  82.  Je  crois  qďil  est  bon 
ďen  reprendre  encore  Tétude  aprés  M.  le  général  Fox  qui 
Ta  décrtte  ainsi  :  (p.  14). 

BIA.  Bustě  ďhomme  barbu,  drapé  sur  Tépaule  gauche, 
tourné  i  droite ;  derriěre  U. 

1  Engravingt  ofunpuhlithed  or  rare  greek  coins  imiháetcriptUms^  part.  ],  Ea- 
rope,  1856  et  2*  édit.,  1862.  —  Part.  II,  Asia  and  Africa,  1862,  4». 
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ft.  nPIHNEDN,  Figuře  (Lunus),  ágaucheavec  une  laňce 
ou  un  sceptre  dans  la  main  droite ;  la gauche  étendue.  JE.  3. 

Quand  on  examine  attentivement  le  beau  bustě  barbu 
représenté  sur  le  droitdecette  niédaille,  on  reconnalt  qu'il 
ne  peut  étre  attribué  ni  á  Jupiter,  ni  á  Neptune,  ni  áEscu- 
lape.  Malgré  la  grandeur  presque  idéale  de  ses  traits,  il 
offre  un  caractére  ďindividualité  qui  nous  indiqiie  un  per- 
sonnage  appartenant  á  ťhumanité. - 

En  outre,  la  legendě  doit  étre  lue  ďune  maniěre  plus 
compléte  et  plus  exacte.  Le  caractére  placé  derriěre  la  téte 
et  qui  a  été  pris  pour  un  n,  est  bien  certainement  un  sigma 
carré,  tel  qu'on  en  voit  sur  diverses  monnaies  de  TAsie 
Mineure,  parmi  lesquelles  on  doit  citer,  pour  la  ville  de 
Priéne  ďlonie,  les  piéces  qui  oflrent  les  noms  AEfiNTOE, 
....AXOE  (incomplet),  et  le  titre  APXONTOE*.  Au  lieu 
donc  de  BIA  plus  n,  il  faut  évidemment  lire  BIAE.  Ce  groupe 
de  caractéres  constitue  le  noin  du  personnage  représenté 
sur  la  médaille. 

Avant  ďaller  plus  loin,  je  dois  faire  obsen^er  que  Tusage 
ďisoler  la  premiére  ou  la  derniére  lettre  ďun  nom  sur  un 
des  cótés  de  la  mpnnaie,  derriěre  une  téte  ou  une  figuře 
entiére,  pendant  que  le  reste  du  nom  occupe  la  partie  op- 
posée  du  champ,  devant  le  type,  est  établi  par  ďautres 
monuments.  Je  me  bornerai  á  citer,  comme  exemples 
faciles  á  vérifier  :     • 

!•  AHMO— C,  sur  un  petit  bronze  ďiEzani  de  Phrygie,  ap- 
partenant  au  British  Museum  et  publié  par  Taylor  Gombe 
(Veter.  popul  et  reg.  iVurwť,  i81i,  tab.  XI,  n**  14). 

2**  KPONO — 2,  sur  une  monnaie  ďargent  ďHiméra,  de  la 


>  Mionnet,  Descript,,  t.  III,  p.  188,  n»  904.  —  Suppl.,  t.  VI,  p.  298,  !!••  1379, 
1381.—  C.  Combe,  Mut.  Bunt.,  pl. 44,  n«  6, 
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GoIIectioD  de  M.  Imhoof-Blumer,  et  publiée  par  lui  dans 
les  Berliner  Blálter  fůr  Uúnzk.  1869,  pl.  LUI,  n-  9. 

8"  OMHPO — C,  petit  bronze  de  Ghio  du  musée  Hunter  de 
Glasgow,  publié  par  Charles  Goinbe  (Num.  vet.  popul  et 
urb.  1782,  tab.  XVII,  n*  22). 

ť  O — MHPOC,  petit  bronze  de  la  méme  ville;  musée 
de  Vienne,  publié  par  Eckhel  (Sylloge  I,  num.  vet.  anecd.^ 
1786,  tab.  IV,  n^  7);  M.  J.  Kofod  Whitte  décrit  ces  deux 
derniéres  piéces  dans  sa  nionographie  sur  Ghio  {De  reb. 
Chior.  pubLf  Copenhague,  1838,  p.  105) ;  mais  il  ne  pa- 
rait  pas  avoir  compris  la  dispositíon  des  légendes ;  car  il 
indique  un  ^  (croissant  renversé)  et  un  O  post  tergum  Ho- 
meri^  aprěs  avoir  mentionné  le  nom  de  OMHPOC  complet. 

5*  A— NTIOC,  sur  un  petit  bronze  ďAntioche  de  Pisidie, 
de  la  collection  du  général  Fox  (Engravings  of  unpubl 
greek  coins,  2*  partie,  pl,  VI,  n'  120). 

On  nie  pardonnera  ďinsister  sur  ces  détails ;  mais  dans 
Tétudedela  numismatique,  il  importe  de  ramener  á  la  série 
toute  particularité  qui,  prise  isolément,  pourrait  faire  naltre 
un  doute. 

Si  la  monnaie  qui  représente  Bias  était  frappée  á  Argos, 
on  pourrait  supposer  qu'elle  a  pour  type  un  bustě  de  Tan- 
cien  roi,  frěre  du  devin  Melampus,  dont  il  est  question 
dans  Vlliade*  et  dans  plusieurs  chapitres  de  Pausanias'; 
car  les  peuples  de  langue  grecque  ont  a^sez  souvent  adopté 
pour  types  de  leurs  monnaies  des  figures  de  personnages 
homériqnes. 

Mais  Torigine  de  la  monnaie  ne  permet  pas  ďhésitation. 
Ge  bronze  fournit  un  excellent  portrait  de  Bias,  le  sage  de 
Priéne ;  et  Ton  peut  dire  que  ce  portrait,  exécuté  dans  la 

í  lliad.  á,  2%.  —  N,  691. 

>  Pausan..  II,  18,  4.  —  IV,  34,   4  et  36,  3. 
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patríe  méme  de  cet  homme  conšidérable  dans  les  annales  de 
rionie,  et  vraisemblableinent  ďaprěs  Hne  statue  qui  lui  avait 
été  consacrée  par  ses  compatriotes,  en  ce  sanctuaire  qu'ils 
avaient  nommé  Teutameum,  «  xal  ol  DpiT^veu;  ^  aúrcf)  Téftevoc 

xa6iiptúffav  t6  TeurájJieiov  Xe^^Sjísvov  * » ,  offre  beauCOUp  plus  de  ga- 

ranties,  en  ce  quiconcerne  la  ressemblance,  que  les  hermés 
recueillis  en  Itálie. 

L'un  de  ces  derniers,  trouvé  en  1780,  pres  de  Tivoli, 
dans  la  maison  de  campagne  de  Gassius  ',  porte  le  nom  : 
BIA2  nPHNEVZ  (stc) ,  suivi  de  la  sentence  01  nA£I2- 
TOI  AN0PQnOI  KAKOl,  cet  apophthegme  favori  dusage 
de  Priěne  que  Diogéne  Laěrce  reproduit  deux  fois  dans  sa 
biograpbie.  Un  autre  hermés,  découvert  á  Róme  sur  le 
mont  Gcelius,  a  été  attribué  á  Bias  par  assimilation ',  car  il 
ne  porte  pas  ďinscríption.  Touš  deux  étaient  enfouis  avec 
ďautres  sculptures  de  la  méme  catégorie  representant  des 
sages  et  des  poétes.  Cestassez  dire  qu'ils  avaient  appartenu 
á  ces  collections  iconograpbiques  préparées  pour  Forne- 
mentation  des  bibliothéques  romaines,  et  oů  nécessaire- 
ment  le  besoin  de  former  des  séries  complétes,  des  pen- 
dants  réguliers,  des  antithéses  littéraires  devait  introduire 
des  images  plus  ou  moins  inexactes  ^.  Cest  ainsi  que,  de 
sos  jours,  on  peut  voir  des  édifices  publics  de  construction 
récente,  décorés  de  statues  et  de  bustes  plus  ou  moins  apo- 
cryphes  ďhommes  célébres  dont  les  contemporains  n'a- 

»  Diog.  Laert.,  I,  V,  88. 

*  Viaoonti^  Iconogr.  grecque,  U  1,  p.  110,  pl.  X^  no  i. 

»  /Wd..  p.  113,  pl.  X,  n»  3. 

^  Les  Romains  instruits  ne  se  faisaient  pas  ďillusions  á  cet  égard,  témoin 

le  texte  de  Pline  :  «  Siquidem  nunc iu  bibliothecis  dicantur  illi,  quorum 

immortales  animas  in  locis  iisdem  loquuntur.  Quin  immo  etiam  quse  non  šunt, 
fingontur,  parínntqne  desideria  non  traditos  vultus  sicnt  in  Homero  eTenit.  n 
JSitt.  nal.,  XXXV,  2,  6. 
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vaient  pas  reproduit  les  traits,  et  que  nos  sculpteurs  font 
revivre  á  Taide  ďun  compromis  entre  leur  imagination  et 
Tétude  qďils  ont  faite  de  la  physionomie  et  du  costume 
ďautres  hommes  du  méme  temps.  Les  hermés  ou  bustes  de 
bibliothéques  se  rattachent  les  uns  aux  autres  par  un  cer- 
tain  air  de  famille,  une  certaine  conformité  de  style  qui  en 
atténue  un  peu  la  valeur.  Les  monnaies,  au  contraire,  gra- 
vées  par  des  artistes  divers  de  patrie  et  ďáge,  appartenant 
á  des  écoles  indépendantes,  nous  donnent  certainement 
des  portraits  plus  libreoient  exécutés  et  par  conséquent 
préférables. 

Au  reste,  malgré  des  diíTérences  notables  dans  le  travail, 
Teífigie  de  la  monnaie  de  Priěne  et  les  bermés  de  Bias  pré- 
sentent,  notamment  en  ce  qui  concerne  une  disposition 
trés-particuliére  de  la  chevelure^  des  rapports  de  ressem- 
blance  tout  á  fait  frappauts. 

Sur  le  revers  de  cette  monnaie  paraít  un  personnage  de- 
bout,  en  babit  militaire,  autant  qu  on  en  peut  juger  ďaprěs 
la  gravure  qu  a  publiée  M.  le  général  Fox.  Get  antiquaire 
propose  dubitativeuient  de  voir  lá  une  image  du  dieu  Lunus, 
quoiqu  on  n^aperfoive  dans  le  dessin  aucun  des  symboles 
qui  caractérisent  ce  dieu.  Cest  peut-étre  une  figuře  en  pied 
de  Bias  que  Charitou,  Tauteur  du  román  de  Chsereas  et 
CalUrhoé,  mentionne  avec  le  titre  de  6  orpaTTi^óc  ilpaiviwv. 
Sur  une  autre  monnaie  de  bronze  de  Priéne,  Millingen 
avait  reconnu  la  presence  de  Bias,  et  il  avail  communiqué 
une  description  de  cette  monnaie  á  M.  Mionnet,  qui  Ta 
insérée  dans  le  VP  volume  du  Supplément  de  son  grand 
recueil. 

N*  1380.  —  Téte  imberbe  casquée,  á  droite. 

Revers.  nPIHNEíiN.  Bias,  debout  marchant,  á  droite, 
la  téte  nue  et  barbue,  vetu  ďune  longue  robe;  la  maio 
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gauche  sur  un  baton;  derriére,  un  trépied  et  quelques 
lettres  effacées,  forte  Ani02.  JE.  h{. 

Quoique  cette  description  ne  soit  accompagnée  ďaucune 
notě,  il  est  facile  de  voir  que  le  savant  Millingen  avait 
donné  le  nom  de  Bias  á  la  figuře  représentée  au  revers  de 
la  monnaie,  en  raison  du  tréj)ied  qui  est  pres  ďelle. 

L'éminent  archéologue  anglais  s*était  rappelé  les  récits 
de  Plutarque  et  de  Diogéne  Laérce  \  suivant  lesquels  des 
pécheurs,  ayant retiré  de  la  mer  un  trépied  ďor  (Plut.),  ou 
de  bronze  (Diog.),  sur  lequel  on  lisait  Finscripiion  Ttj) 
oo<pc{),  ce  trépied  fut  envoyé  á  Bias,  qui  ne  voulut  point  Tac- 
cepter,  disant  que  ťétait  ApoUon  qui  était  le  sage.  Mal- 
heureusement  nous  ne  connaissons  aucun  dessin  de  la  mé- 
daille  autrefois  en  la  possession  de  Millingen;  il  eůt  été 
intéressant  de  placer  ce  monument  en  regard  de  celui  que 
nous  devons  au  général  Fox. 

Alors  qu'il  est  question  des  documents  numismatiques 
relatifs  á  Bias  et  á  Priěne,  il  sera  perniis  ďajouter  une 
courle  remarque  au  sujet  ďun  passage  de  Valére  Maxime, 
qui  conceme  á  la  fois  la  ville  ionienne  et  le  sage  auquel  elle 
avait  donné  le  jour.  L*écrivain  latin  s'exprimeainsi  : 

«  Bias  autem,  cujus  sapientia  diuturnior  inter  horaines 
est,  quam  patria  Priene  fuii  (siquidem  hic  etiam  nunc  spi- 
rat,  illius  perinde  atque  extinclae  vestigia  tantummodo  ex- 
tant),  ita  aíebat,  etc.'. » 

Quoique,  en  général,  le  désir  de  faire  une  antithése  en- 

traioe  certains  auteurs  á  sortir  des  liraites  de  la  vérité,  et 

qu'á  la  rigueur  on  puisse  supposer  que  Valére  Maxime  ne 

possédait  pas  de  notions  sur  Priéne,  qu'íl  croyait  détruite; 

cependant,  il  est  bon  de  noter  que  Ton  a  retrouvé  des  mon- 

*  Plut.,  Solon,  4.  —  Diog.  Laort.,  I,  V,  82. 
»  Val.  Max.,  VII,  3. 
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Daies  frappées  par  cette  ville  sou3  le  régne  des  empereurs, 
depuis  Auguste  jusqu  á  Valérien,  et,  conséquemment,  fořt 
loDgtemps  aprés  la  mort  de  récrivain  latin. 

Od  pourrait  donc  supposer  que  Yalére  Maxime  n*a  voulu 
parler  que  du  renom  de  Bias  survivant  k  celui  de  Priéne, 
et  que  la  phrase  incidente  :  «  siquidem  hic  etiam,  etc. » , 
placée  entre  parenthěses  par  les  éditeurs,  est  une  glose, 
une  notě  marginale  introduite  dans  le  texte  originál  á  une 
époque  relativement  récente,  postérieure  méme  á  celle  oů 
fut  rédigée  la  Notice  ďHiéroclés,  dans  laquelle  figuře  encore 
le  nom  de  Priěne  parmi  les  villes  de  Téparchie  ďAsie.  Cest 
lá  une  questíon  que  les  pbilologues  pourront  examiner,  si 
Temploí  ďun  argument  tiré  de  la  numismatique  ne  leur 
inspire  pas  une  trop  profonde  aversion. 

Adrien  de  Longpérier. 
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LES  CONTRE-MARQUES  MONÉTAIRES 


A  L'ÉPOQUE  DU  HAUT-EMPIRE. 


(Suitě  :  Voir  plus  haut,  p.  300.) 


Passons  maintenant  aux  contre-marques  qui  contiennent 
maDifestement  le  Dom  Tiberius. 

Naturellement,  je  ne  reviendrai  pas  sur  celles  de  ces 
coDtre-marques  qui  se  trou  ven  t  associées  aux  suivantes  : 
AVG.  (n»  2)  ou  IMP.  AVG.  (n*  10) ;  elles  ont  été  déjá  étu- 
diées,  ápropos  des  contre-marques  de  Tempereur  Auguste. 

Mous  devons,  dans  ce  paragrapbe,  nous  bomer  exclusi- 
vement  aux  différentes  formes  employées  par  ou  pour  Ti- 
bere lui-méme. 

La  plus  fréquente  et  la  plus  simple  de  toutes  ne  com- 
porte  que  la  syllabe  TIB.  (n**  A7) ,  placée  tantót  dans  un 
poin^on  carré,  tantót  dans  un  poinfon  rond  muni  á  gau- 
cbe  et  en  avant  du  T  initial,  ďune  petite  dent  qui  se  dé- 
tache  du  contour  et  s'avance  sur  le  champ  de  la  contre- 
marque  (n**  15) . 

M.  Toulmoucbe,  sans  se  préoccuper  de  la  formě  du 
poin^on,  cite  la  contre-marque  TIB.  isolée  comme  trouvée 
sur  les  MB.  ď Auguste,  extraits  du  lit  de  la  Yilaine,  á 
Rennes. 

Le  gué  de  Saint-Léonard  a  foumi  la  contre-marque  TIB. 
(n*47)   : 
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3  fois  sur  le  MB.  ďAuguste  frappé  á  Lyon,  avec  Caesar 
Pont.  Max. 

1  fois  sur  le  MB.  de  Tibere,  Imp.  VII,  frappé  á  Lyon. 

1  fois  sur  le  MB.  de  Germanicus,  frappé  souš  Galigula,  et 
lorsque  celui-ci  fut  sur  le  tróne  (37  á  41  de  Ji-G). 

La  formě  (n"  15)  s*y  est  montrée : 

6  fois  sur  le  MB.  ďAugusle,  Caesar  Pont.  Max. 

1  fois  sur  le  MB.  de  lagenslNaevia(monétaire  ďAuguste). 

1  fois  sur  le  MB.  de  Tibere,  Imp.  VII,  frappé  á  Lyon. 

Enfin  je  posséde  les  piéces  suivantes: 

(N°  47).  1  fois  sur  le  MB.  ďAuguste,  Gaesar  Pont.  Max. 
(coU.  Dassy), 

3  fois  sur  le  MB.  de  Tibere,  Imp.  VII,  frappé  á  Lyon 
(coll.  Dassy). 

(1N°  15).  3  fois  sur  le  MB.  ďAuguste,  Gaesar  Pont.  Max. 
(deux  proviennent  de  lacoll.  Sau  Giorgio). 

Évidemment  ces  deux  formes  n'ont  pas  été  employées 
simultanément,  et  je  croirais  assez  volontiers  que  la  rondě 
est  la  plus  ancienne,  puisque  jusqu  ici  elle  ne  s*est  pas, 
que  je  sache,  renconirée  sur  des  piéces  postérieures  á  celle 
de  Tibere,  Imp.  VII,  frappée  á  Lyon  entre  Tan  4  et  Tan  14 
de  J.-G,  tandisquela  formě  carrée  s'est  rencontrée  au  gué 
de  Saiut-Léonard  sur  un  MB.  de  Germanicus  frappé  souš 
Galigula  de  Tan  37  á  Tan  41,  mais  plus  probablement  dans 
les  premiers  mois  qui  suivirent  Tavénement  de  Galigula. 
L* existence  de  cette  derniére  a  tout  lieu  de  nous  étonner. 
En  effet,  lorsque  Galigula  fit  frapper  les  monnaies  á  Teffigie 
de  son  pere  Germanicus,  mort  depuis  18  ans,  Tibere  venait 
de  mourir.  Je  ne  vois  qďune  seule  explication  possible  de 
ťemploi  de  cette  contre-marque  :  c*est  qďelle  a  été  appli- 
quée  en  un  lieu  oů  elle  Tétait  habituellement,  depuis  un 
temps  indéterminé,  et  qui  pouvait  étre  assez  éloigné  de 
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Rome  pour  que  la  nouvelle  cle  la  mori  tle  Tibere  n'y  fút 
pas  encore  officiellement  connue,  lorsque  déjá  une  mon- 
naie  emise  par  ťordre  de  son  successeur  avail  pu  y  arri- 
ver.  II  y  a  lá,  je  Tavoiie,  une  difficulté  trés-sérieuse  et 
doDt  je  ne  me  dissimule  pas  la  gravité. 

Gomme  je  n*ai  jamais  vu  la  contre-marque  TIB.  appli- 
quée  sur  une  monnaie  dc  la  colonie  de  Nimes,  il  est  assez 
probable  que  ce  n*est  pas  en  Gaule  qďelle  a  été  employée  ; 
et  effecti vemen t,  ďest  presque  toujours  en  Rhétie,  en 
Pannonie,  en  Germanie  et  en  Illyrie  que  Tibere  a  com- 
mandéles  armées  ďAuguste. 

Il.existe  des  piěces  sur  lesquelles  on  trouve  ďun  cóté  la 
contre-marque  n°  47,  et  de  Tautre  la  contre-marque  n"  15. 
II  est  donc  bien  clair  que  la  piěce  en  question  a  été  sou- 
mise  deux  fois  á  Tapplication  ďun  signe  qui  devait  trés- 
probablement,  ainsi  que  nous  Tavons  déjá  dit,  en  élever 
la  valeur,  par  suitě  ďune  nécessité  de  guerre  quelconque. 

Jeposséde  un  exemplaire  du  MB.  ďAuguste,  GaesarPont. 
Max,,  provenant  de  la  collection  de  San  Giorgio  et  présen- 
tant  cette  rare  particularité :  la  contre-marque  rondě,  que 
je  crois  la  plus  ancienne,  a  été  appliquée  au  revers,  et  la 
carrée  devant  la  face  ďAuguste. 

U  en  a  été  extrait  un  semblable  du  gué  de  Saint- 
Léonard. 

Tiberius  Csssar. 

Passons  maintenant  aux  contre-marques  qui  donnent 
á  Tibere  le  titre  de  Gaesar.  En  voici  la  liste  ďaprés  les  re- 
cueils  de  M.  Toulmouche  et  des  fouilles  du  gué  de  Saint- 
Léonard. 

1.  TIB.  G.  (Toulmouche) ,  sur  le  MB.  ďAuguste 

2.  TI  GiE.  Id. 
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S. 

TIBER  C.                Id.          S'est   trouvé  2  fois  á 

Saint-Léonard,  sor  des 

MB.  ď Auguste,  CsBsar 

Pont.  Max. 

ů. 

(W  11)           (Toulmouche)  S'est  trouvé   2  fois  á 

Saint-Léonard,   sur  la 

méme  espéce  de  mon- 

naie. 

5. 

TI.  CAESAR.           Id.          Sur  un  Germanicus. 

6. 

TI  CA.            Saint-Léonard.  Sur  un  Galigula  (type 

de  Vesta) . 

7. 

TIB.  G.                    Id.          5  fois  sur  Gaesar  Pont. 

Max.   et  une  fois  sur 

Tibere,  Imp.  V.  (Autel 

de  Lyon) . 

J'en  posséde  un  exem- 

plaire  sur  TAuguste  de 

Lyon.     Un    deuxiéme 

exemplaire      appliqué 

sur  une  piéce  semblable 

tfoffre   pas    de    point 

aprés  la  lettre  G. 

8. 

TIB  G.             (Toulmouche).  Sur   le  MB.  de    Lyon 

MI                                        ď  Auguste 

9. 

(N"  16  et  17)          Id.                             Id. 

10. 

T.  G.  P.  A.             Id.            Imprimé  en  creux  sur 

le    MB.     ďAuguste , 

Pont.  Max. 

11. 

u. 

12. 

(N- 18)  Saint-Léonard.                             Id. 

13. 

TGNIM.         Id.                     Sur  le  MB.  ďAuguste,  á 
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la    legendě     consensu 
etc.  (Divus  Augustus). 

14.  TG.  I  RA.        (Toulmouche).  Sur  le  MB.  ďAuguste, 

Gaesar  Pont.  Max. 

15.  (N*  19)  Saínt-Léonard.  1  fois  sur  le  MB.  de 

Glaude  (Pallas). 

16.  (N-  20)  Id.  2  fois  sur  le  MB.  ďAu- 

guste ,  Gaesar  Pont. 
Max. 

17.  (N«21)  Id.  5  fois  sur  des  MB.  de 

Germanicus  (souš  Ga- 
ligula). 

Les  n"  1,  2,  3,  4  et  7  se  lisent  sans  incertitude  et 
rentrent  sans  difliculté  dans  la  classe  des  monetae  cas- 
trenses  de  Tibere,  frappées  du  vivant  ďAuguste.  Toutes  les 
au  třes  ont  besoin  ďélre  étudiées  avec  soin. 

Le  n*  5  serait  bien  étrange  s'il  concernait  le  MB.  frappé 
par  Tordre  de  Galigula.  M.  Toulmouche  a  oublié  de  nous 
dire  si  cette  contremarque  est  appliquée  au  MB.  á  la  legendě 
SIGNIS  RECEPTIS  etc. ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  en  est 
ainsi.  Celte  monnaie  a  été  frappéeen  Tan  16  ou  17  de  Těre 
chrétienne,  aprés  la  victoire  de  Germanicus  sur  les  Ger- 
mains,  et  la  reprise  des  enseignes  perdues  par  Varus,  vic- 
toire qui  eut  lieu  en  Tan  16  de  J.-C.  Alors  Auguste  était 
raort  depuis  deux  ans  et  Tibere  était  Auguste.  II  ne 
prend  toulefois  sur  notre  contremarque  que  le  titre  de 
Gaesar,  ce  qui  n*a  rien  ďextraordinaire,  ďailleurs. 

Le  n*  6  TI  GA  a  été  trouvé  sur  un  MB.  de  Galigula  au 
type  de  Vesta.  Nous  sommes  obligé  de  nous  en  tenir, 
pouř  cette  piéce,  á  la  méme  explication  que  nous  avons 
proposée,  lorsqu  il  s'agissait  de  la  contremarque  n'  47  TIB. 
appliquée  á  un  MB.  de  Germanicus,  frappé  en  37  de  J.-G., 

1869-70.  —  6.  27 
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par  rordre  de  Galigula.  Je  ne  dissimulerai  pas  toutefois 
que  cette  explication  ne  me  satisfait  pas  pleinement. 

Le  n"  8  est  trěs-intéressant  et  doit  étre  rapproché  du 
n"  9.  Je  n*hésite  pas  á  y  liře  Tiberius  Gaesar,  militibus^  et  á 
y  voir  une  véritable  piéce  de  guerre,  affectée  á  la  solde  de 
ťarmée  avec  une  valeur  conventionnelle.  Quant  k  la  figuře 
étrange  (n*  17)  qui  accompagne  la  contremarque  n*  9,  je 
ne  saís  qďen  dire. 

Le  n**  10  ne  comporte  que  des  lettres  imprimées  en 
creux.  Faut-il  les  Ure  Tiberius  Gaesar  Patema  Arelate,  ou 
Tiberius  Colonia  Paterna  Arelate?  Jelaisse  á  de  plus  hardis 
le  soin  de  le  décider,  et  je  me  borne  á  mentionner  ces 
deux  lectures  possibles  ^ ;  toutefois,  Tabsence  du  titre  Julia 
m*embarrasse. 

Le  n«  11  est  également  de  lecture  incertaine.  Faut-il 

1  Nous  savons  qa'en  48  avant  J.-C,  trois  colonies  militaires  furent  décré- 
tées  par  Jules  Csesar  et  fondées  par  Tiberius  Clandius  Nero^  ďétaient  : 
Colonia  Julia  Patema  Decumanorum^  k  Narbonne  (X*  légioD) ; 
Ck)lonia  Julia  Paterna  Arelate  (YI*  légion),  á  Arles; 
et  Colonia  Julia  Patema  Bilerra  (VII*  légion)^  á  Béziers. 
£n  mdme  temps  était  fondée  une  colonie  maritime  á  Forum  Julii  (Fréjns). 
Vingt  ans  plus  tard^  Auguste  foiidait^  au  nom  de  son  pere  adoptif  et  au  sieo, 
un  certain  nombre  de  nouvelles  colonies  telles  que  :  » 

Colonia  Julia  Secundanorum  (XI*  légion)  á  Arausio  (Orange). 
£n  mSme  temps^  Forum  Julii  recevait  les  colons  de  la  YIII*  légion,  et 
beaucoup  ďautres  villes  recevaient  les  priviléges  du  droit  romain,  avec  le  titre 
de  colonie,  c'étaient : 

Julia  Carpentoracte Carpentras. 

Cabellio ;  .  .  .  •  Cavaillon. 

Julia  Yaleutia Valence. 

NemauBUs Nimes. 

Julia  Vienna Yienne. 

Julia  Augusta  Aquce-Sextite Aiz. 

Augusta  Tricastinorum Aouste. 

Apta  Julia Apt. 

Alba  Augusta  Helviomm Aps. 
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y  voir  simplement  Tiberius  Caesar?  Mais  le  mot  CíBsar 
abrégé  en  CA.  me  parait  bien  invraisemblable.  S'agit-il 
ďArles ,  colonia  Arelate,  ou  de  Gabellio,  sans  son  titre  de 
colonia,  etc,  eřc.  ?  J'avoue  que  je  ne  saurais  le  deviner. 

Les  n"  12  et  14  doivent  peuUétre  se  comparer  au  n"  10 
examiné  plus  haut.  Le  n""  12  semblerait  donner  raison  á 
la  lecture  Tiberius  Colonia  Paterna  Arelate ;  mais  peut-étre 
sommes-nous  á  cent  lieues  du  véritable  sens  de  ces  lettres. 

Si  M.  Toulmouche  a  bien  copié  le  n*  14,  il  y  faut  Ure 
toute  autre  cbose.  La  premiére  partie  semble  bien  signiíier 
Tiberius  Caesar  ;  mais  la  seconde  RA .  ?  je  ne  me  charge  pas 
de  rexpliquer, 

Le  n-13  nous  offre  encore  uneenigmebienembrouillée. 
Sicbaque  lettre  est  une  initiale,  nous  serions  tenté  de  les 
compléter  ainsi  :  Tiberius  Caesar.  numvs  inter  milites 
Mais  c*est  lá,  hátons-nous  de  le  dire,  une  iuterprétation 
biendignedu  P.  Hardouin,  de  fantastique  mémoire.  Cette 
contremarque  est  appliquée  sur  le  MB.  frappé  aprés  la  mort 
ďAuguste,  avec  la  legendě  :  Consensu^  etc.,  c'est-á-dire 
postérieurement  á  Tan  14  de  J.-C. 

Le  n**  15  appliqué  á  un  MB.  de  Claude,  frappé  en  Tan  41 
de  J.-C,  ne  peut  plus  évidemment  concerner  Tibere.  Peut- 
étre  pourrait-on  á  la  rigueur  y  trouver  les  noms  de  Tibe- 
rius Claudius  lui-méme.  Mais  n'ayant  pas  vu  cette  contre- 
marque en  nature,  je  n'ose  m*en  occuper  plus  longuement. 

Le  D""  16  se  lit  bien  au  commencement  Tiberius  Caesar. 
Mais  que  signifie  la  derniére  ligature  ( n"*  22 )  ?  Est-ce 
Augustus?  cela  est  bien  incertain.  S'il  en  est  ainsi,  cette 
contremarque  aurait  été  employée  entre  Tan  14  et  Fan  37 
deJ.-C. 

Eniin,  le  n*  17  est  si  extraordinaire  á  cause  des  ligatures 
qu'il  préseute,  que  j'aime  mieux  ne  pas  m'en  occuper 
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avant  ďavoir  pu  Tétudier  de  visu.  Qďelle  contienne 
les  éléments  des  mots  Tiberius  Csesar,  cela  oe  fait  pas 
questíon.  Gomme  cette  contremarque  s'est  rencontrée, 
sur  Ď  des  MB.  deGermaDicus  émis  parťordrede  Caligula, 
elle  a  été  ^ertainement  employée  en  37  de  J.-C,  avant  la 
Dotification  oilicielle  de  la  mort  de  Tibere ;  mais  en  quel 
lieu  ?  je  rignore. 

Tiberius  imperator. 

La  contremarque  TIB. IM.  a  été  rencontrée  par  M.  Toul- 
mouche  sur  le  MB.  ď Auguste,  frappé  á  Lyon  avec  la  le- 
gendě Caesar  Pont.  Max.  A  Saint-Léonard,  cette  contre- 
marque s'e8t  trouvée  deux  fois  sur  la  méme  monnaie 
ďAuguste,  et  une  fois  sur  le  MB.  de  Tibere  Imp.  Vil, 
frappé  á  Lyon. 

Moi-méme  je  possěde  un  exemplaire  de  cette  derniěre 
monnaie,  provenant  de  la  coUection  Dassy,  et  elle  m'a 
donné  la  čerti tude  que  les  exemplaires  de  Rennes  et  de 
Saint-Léonard  avaient  été  bien  lus.  II  n'y  a  pas  moyen,  en 
eíTet,  ďy  voir  la  contremarque  (n**  23),  au  lieu  de  IM. 

Pas  ďhésitation  possible  sur  Tattribution  de  cette  con- 
tremarque. Le  titre  IMperator,  qui  suit  le  nom  Tiberius, 
ne  peut  étre  que  celui  qui  était  décerné  aux  généraux 
heureux.  Cest  donc  entre  Tan  4  etTan  14,  ouplutót  Tan 
12  de  J.-G,  quilfautplacerťeraploide  cette  contremarque. 
Nous  savons,  en  eíTet,  que  pendant  ces  huit  années  Tibere 
n'a  pour  ainsi  dire  pas  cessé  de  commander  les  armées 
romaines,  en  Germanie,  en  lUyrie  et  en  Pannonie. 

Tiberius  Áugustus. 
Nous  arrivons  maintenant  aux  contremarques  sui  les- 
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quelles  Tibere  refoit  le  titre  ďAuguste  et  qui,  par  consé- 
quent,  sont  postérieures  á  Tan  lA  de  J.-C,  dáte  de  la 
mort  ďAuguste. 

Énumérons  celles  de  ces  contremarques  qui  ont  été 
trouvées  jusqďá  ce  jour. 

!•  TIB.  et  TIB.  AVG.  Gette  contremarque  double  a  été 
trouvée  par  M.  Toulmouche  sur  le  MB.  ďAuguste,  frappé  á 
Lyou.  U  en  est  de  méme  de  la  double  contremarque  sui- 
vante  : 

2*  TI  AVG:  et  S.P.Q.R. 

3»  (N*»  24)  rencontrée  deux  fois  á  Saint-Léouard ; 
Tuně  sur  le  MB.  lyonnais  de  Tibere  Imp.  VII ;  Tautre  sur 
le  MB.  ďAuguste  dlTÍnisé,  avec  la  legendě  consensu  senaí. 
eteq.  ordin.  P.Q.R.,  frappé  postérieurement  á  la  mort 
ďAuguste  (14  deJ.-G.). 

4*  (N°  25)  Saint  -  Léonard ,  sur  un  MB.  de  Tibere 
Imp.  VII  (deLyon). 

5*^  (N"  26)  Saint-Léonard,  sur  un  MB.  de  Germanicus, 
8igni$  receplis^  etc. 

6»  (N**  27)  et  BOIS.  Saint-Léonard  sur  un  MB.  de 
Claude,  au  type  de  Gonstantia. 

?•  (N^  27)  sur  un  GB.  de  Claude  (íj.  S.C.P.P.   06  cives 
servaíos)^  qui  m*est  venue  de  la  collection  San  Giorgio. 
Interrogeons  maintenant  ces  diver^es  contremarques. 
La  presence,  sur  le  nH,  des  types  TIB.  et  TIB.  AVG.  nous 
prouve  que  cette  piéce  a  été  deux  fois  mise  en  usage 
comme  moneta  caslrensis.   La  premiére,  lorsque  Tibere 
commandait  les  armées  ďAuguste,  et  la  seconde,  lorsqďil 
était  devenu  lui-méme  empereur. 

Le  n*  2  est  trěs-curienx.  La  contremarque  S.P.Q.R. 
cjue  nous  trouvons  comme  formule  de  réprobation  sur  les 
monnaies  de  Néron,  ne  peut  plus  jouer  ici  le  méme  róIe, 
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puisqu'elle  est  appliquée  sur  une  monnaie  ď  Auguste.  Nous 
savoDs  qu'á  la  mort  de  Néron,  le  Sénat  et  lepeuple  romaín 
cnirent  á  une  renaissance  de  la  République  :  de  lá  les 
rares  deniers  autonomes  si  bien  décrits  par  feu  le  duc  de 
Blacas  *,  et  les  monnaies  de  Néron  si  fréquemment  contre- 
luarquées  de  la  formule  S.P.Q,R.  II  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  notre  monnaie  ďAuguste,  déjá  contremarquée  du 
type  TI  AVG.  aura  subi  le  méme  sort,  et  probablement  á 
cause  de  cette  contremarque  měme  relative  á  un  souverain 
voué  á  Texécration  publique.  Si  cette  contremarque  nesmést 
rencontrée  qďune  seule  fois  jusqu'ici,  c'est  qu'apparem- 
ment  les  monnaies  éo^ises  á  Lyon  au  type  de  Tautel  de 
Róme  et  ďAuguste  ne  franchissaient  guére  les  Alpes.  Le 
specimen  qui  nous  occupe,  apporlé  á  Róme  par  le  basard, 
aura  re(u  á  Tofficine  monétaire  le  stigmate  destiné  plus 
spécialement  aux  monnaies  de  Néron. 

Le  n'  3,  postérieur  á  la  mort  ďAuguste,  se  trouve  effec- 
tivement  sur  un  Tibere  frappé  á  Lyon  avant  cette  année,  et 
sur  un  Auguste  frappé  aprés  sa  mort;  il  n'y  a  donc  lá  rien 
que  de  trés  naturel. 

II  en  est  de  méme  du  n°  4  qui  est  certainement  posté- 
rieur á  Tannée  14  de  J.~G. ,  dans  laquelle  Tibere  prit  le 
titre  ďAuguste. 

Le  n""  5,  appliqué  sur  une  monnaie  de  Germanicus, 
frappée  du  vivant  de  Tibere,  en  ťan  16  ou  17  de  J.-G.,  n*a 
rien  qui  doive  nous  étonner. 

Je  n'en  saurais  dire  autant  des  n"  6  et  7. 

Les  monnaies  de  cuivre  de  Claude  paraissent  toutes  avoir 
élé  frappéesen  41  de  J.-G.,  lors  de  son  avénement  á  Tem- 
pire.  On  n'y  rencontre  pas  une  seule  dáte  différente.  Le 
Sénat  se  serait  donc  borné  en  quelque  sortě  á  une  seule 

1  Rtvue  numistn,,  1862^  p.  197  et  soiv. 
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émíssion  des  monnaies,  doni  la  création  lui  appartenait, 
pour  toute  la  durée  du  régne  de  Claude.  Les  nionnaies  ďor 
et  ďargent,  dont  le  droit  ďémission  appartenait  á  Tem- 
pereur,  sont  dans  un.tout  autre  cas;  les  dates  diíFérentes 
de  celle  de  ravénement  y  abondent ;  mais  la  plus  récente 
rencontrée  jusqu'á  ce  jour  est  de  Tan  61  de  J.-G.  (Glaude 
estmorten  6A.) 

De  ce  qui  précéde  il  résulte  que  toute  contremarque 
appliquée  á  une  monnaie  de  cuivre  de  Tempereur  Glaude 
ne  peut  Tavoir  été  que  postérieurement  á  la  mort  de  Cali- 
gula,  an  AI  de  J.-G.  Que  dire  alors  de  la  presence  du 
type  (n**  27)  Tiberius  Augustus,  sur  des  monnaies  de 
cette  classe?  Qu'en  aucun  cas,  cette  contremarque  n'a  pu 
concemer  Tibere  qui  était  mort  depuis  quatre  ans.  Gomme 
Glaude  et  Néron  se  nommaient  touš  les  deux  Tibere,  le 
premiér,  parce  quil  était  fils  de  Néron,  fils  de  Tibere 
Drusus  et  ď Antonia;  le  second,  parce  qu*il  prit  le  nom  de 
Tibere,  en  méme  temps  que  le  titre  de  GsBsar,  lors  de  son 
adoption  par  Glaude,  en  Tan  50,  la  contremarque  pourrait 
á  la  grande  rigueur  convenir  á  Tun  et  á  ťautre.  Je  pense 
cependant  que  c'est  plutót  Glaude  que  Néron  qui  y  a  des 
droits,  parce  que  jamais  Néron  n'a  pris  sur  ses  monnaies 
le  nom  de  Tibere,  tandis  que  Glaude  Ta  fait  constamment. 
Děs  lors  nous  sommes  porte  á  croire  que  ce  fut  Fexpédi- 
tion  de  Tarmée  romaine  en  Angleterre,  qui  donna  lieu  á 
Femploi  des  contremarques  en  question.  Et  ici  se  pláce 
l'appréciation  ďune  particularíté  assez  singuliére.  Sur  le 
n*  6 ,  la  contremarque  (n*  27)  est  accompagnée  de  la 
contremarque  BON.  Or,  il  parait  bien  diSicile  ďadmettre 
que  ce  mot  signifie  tout  simplement  Bonus  {numus  sous- 
entendu) ;  ce  serait  en  effet  du  latin  bien  digne  ďétre 
appelé  :  latin  de  cuisine.  J*aime  bien  mieux  y  voir  le  nom 
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Banonia^  Boulogne,  port  ďembarquement  de  Texpédition 
ďabord  tentée  par  Galigula  et,  plus  tard,  eflectuée  par 
Glaude. 

Je  reviendrai  sur  le  compte  de  cette  curieuse  contre- 
marque. 

Quoiqďil  en  soit,  je  considěre  les  monnaies  de  Glaude 
contremarquéesdu  type  TIA/  (n"  27)  comme  des  monetsp  cas- 
trenses  de  Texpédition  militaii*e  faite  en  Angleterre,  souš  le 
régne  de  cet  empereur. 

Imperator. 

Nous  n'avoDs  pas  á  revenír  sur  lescontremarquesoiTraDt 
le  tltre  Imperator  acxolé  aux  noms  ď Auguste  et  de  Tibere; 
elles  ont  été  suffisamment  étudiées. 

Dressons  donc  la  liste  de  celles  qui  ofTrent  le  titre  Impe- 
rator isolé,  ou  rapprochéde  lettres  dontrinterprétationne 
saurait  fournir  un  nom  propre  ďEmpereur. 

1.  IM.  Toulmouche.  Sur  une  monnaie 

de  la  colonie  de  Nimes. 

2.  IMP.  Toulmouche.  Sur  une  monnaie 

de  la  colonie  de  INimes. 

3.  (N*  28)  et  entre  les    Sur  une  piěce  de  la  colonie  de 
deux  tétes  (n"  29) .      Nimes,  provenant  du  cabinet 

Dassy.  Ma  collection. 
A.   (N*  28).  Ma  collection  :  sur  une  piéce  de 

Nimes,  2  exemplaires. 

5.  (N***  28  et  30).         Saint-Léonard.  Sur  une  piěce  de 

Nimes. 

6.  (N»  30)  et  au  njl    Sur  une  piěce  de   Nimes.  Má 

une  contremar-        collection. 
que  peu  lisible, 
peutétrellMIL 
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7.  (N*  81).  Toulmouche.  Sur  une  piéce  de 

Nimes. 

8.  (N^  32).  Saint  Léonard.  Sur  un  MB.  de 

Glaude  au  type  de  Gérés,  et 
Toulmouche,  sur  une  monnaie 
de  Glaude. 

9.  (N»  33)  et  TIN  PRO.  Sur  un  GB.  de  Glaude,  de  ma 

coUection ,  provenant  du  cabi- 
net  San  Giorgio  (II  faut  pro- 
bablement  liře  TIA/). 

10.  MP.  Toulmouche.  Sur  une  piéce  de 

Glaude. 

11.  M  PRO.  Toulmouche.  Sur  une  piéce  de 

Glaude. 

12.  (N'»3á)etPR0B0N.  Saint-Léonard.   SurunMB.de 

Glaude,  au  type  de  Cérés. 

13.  (N*»  35)  et  IM.         Toulmouche.  Sur  un  MB.  ďAu- 

guste,  frappé  á  Lyon. 

14.  (N»  36).  Toulmouche.  Sur  un  MB.  ďAu- 

guste,  frappé  á  Lyon. 

15.  II.  M.  II.  Toulmouche.  Sur  un  MB.  ďA- 

grippa. 

16.  PM  et  MAG  Toulmouche.  Sur  un  MB.  ďAu- 

guste. 
Les  numéros  1,  8,  10, 11,  12.  et  13  ont  ils  été  bien  lus? 
j*en  doute,  et  je  suis  tout  disposé  á  penser  qu*il  fant  y 
voir  les  contremarques  n"  32,  33  ou  34.  Cela  posé,  ces 
piéces  ont  été  contremarquées  par  un  chef  ďarmée,  Im- 
perator.  Le  n*  13,  pourrait  toiitefois  ofTrir  le  sens.  IMPe- 
rator  Augustus  ce  qui  n*aurait  rien  que  de  naturel,  puisque 
cette  contremarque  se  présente  sur  un  MB.  ďAuguste, 
frappé  á  Lyon.  On  me  pardonnera  de  ne  pas  trop  appuyer 
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sur  rexplicatioo  de  contremarques  que  je  n'ai  pas  vues  en 
nátuře,  et  doni  la  lecture  ne  ni'est  pas  absolument  dé- 
montrée. 

Passons  aux  détails. 

Le  n*  1,  á  supposer  qo'il  doive  se  liře  IMP.  comme  la 
contremarque  n""  28  du  tableau,  a  été  contremarqué  parun 
général  ďarmée,  autre  que  Tibere,  postérieurement  á  Tan 
12  avant  J.-G.  11  en  est  de  méme  des  n"*  2,  3,  i  et  5. 

La  rouelle  du  n""  3  (n""  29  du  tableau)  me  semble  carac- 
tériser  un  type  gaulois. 

La  piěce  qui  porte  cette  double  contremarque  pourrait 
donc  avoir  tour  á  tour  servi  de  monnaie  de  guerre  aux 
Gaulois  et  aux  Romains.  La  grande  revoltě  de  Sacrovir  et  de 
Florus,  a  bien  pu  faire  employerla  rouelle  (an21  de  J.-C). 

Les  n**  5,  6  et  7,  nous  offrent  des  piéces  de  Nimes  por- 
tant  une  contremarque  particuliěre,  plus  ou  moins  com- 
plete,  plus  ou  moins  mal  reproduite,  et  qui  me  parait 
devoir  se  liře  G.  IMP.  Galba  Imperator.  L'emploi  de  cette 
contremarque  trouve  admirablement  sa  pláce  au  milieu  de 
lanation  gauloise  en  ébullition,  lors  de  la  revoltě  de  Galba 
et  de  la  mort  de  Néron. 

La  contremarque  du  revers  du  n*  6  est  beaucoup  trop 
incertaine  pour  que  j'ose  en  aborder  Texplication. 

Le  n*  8  est  un  Claude  au  type  de  Gérés  de  Tan  41  de 
J.-G.;  si  la  contremarque  qui  lui  est  appliquée  doit  se  líre 
IMP.  le  cours  forcé  de  cette  piéce  a  pu  avoir  lieu  pendant 
Texpédition  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  n*  9  est  trés-intéressantetme  parait  avoir  également 
pris  naissance  en  Grande-Bretagne.  La  contremarque  (n**  33 
du  tableau)  est  Tempreinte  du  général  ďarmée;  le  mot 
PRO. ,  se  lit  plus  complétement  PROB.  sur  ďautres  piéces 
de  Giaude  (gr.  bronze  :  S.  Č.  ob  cives  servalos^  de  ma  coUec- 
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lion),  et  signifie  sans  aucun  doute  PROBatus  numus,  Piéce 
approuvée^  reconnue.  Celsi,  nous  perraettraitjusqďá  un  cer- 
taín  point  de  Ure  les  n*  8, 10, 11,  et  12,  Militibus  probatus 
(numus) ,  monnaie  approuvée  pour  les  troupes. 

Reste  au  n°  9  la  coDtremarque  TIN  appliqué  sur  le  coin 
de  ťefligie;  que  peut-elle  signifier?  il  estassez  didicile  de 
le  deviner;  on  pourrait  étre  tenté  d*y  voir  le  nom  de  Tin- 
comius  fils  de  Gomius,  prince  des  Geltes  Bretons  á  Tépoque 
ďAuguste.  Mais  ce  Tincomius  ne  vivait  certainement  plus, 
lors  de  Texpédition  de  Glaude  en  Grande-Bretagne.  Gette 
explication  est  donc  imaginaire.  Aussi  aimé-je  bien  mieux 
ne  voir  lá  que  le  type  TIA/  un  peu  altéré,  lequel,  ainsique 
je  Tai  montré  plus  haut,  convient  bien  á  une  armée  de 
Tibérius  Glaudius,  guerroyant  contre  les  Bretons. 

Le  n*"  12  estcompliqué  de  la  presence  de  la  contremarque 
BON.  que  j'explique  avec  plus  de  confiance  quejamais  par 
Bononiúj  Boulogne. 

Les  n*»'  13,  láetlOauraient  grand  besoin  ďétre  examinés 
de  trés-prěs;  j*airae  bien  mieux  ne  pas  m'en  occuper,  de 
peur  de  fournir  un  nouvel  exemple  de  la  dent  ďor. 

Enfin  le  n^  15,  s'il  a  été  bien  copié,  peut  s*expliquer  par 
la  valeur  IIII  as  au  lieu  de  I  as  attribuée  ála  piéce  en  ques- 
tion  par  nécessité  de  guerre,  et  pour  le  service  de  Tarmée, 
Militibus. 

S.P.Q.R. 

Voici  Ténumération  des  variétés  de  cette  contremarque  : 
1.  S.P.Q.R.  Saint-Léonard ;  d6  fois  sur  dif- 

férentes  monnaies  de  Néron. 

M.  Toulmouche  en  a  également 

rencontré  dans  les  fouilles  de 

la  Vilaine, 
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2.  S.P.Q.R  et  TI.AVG.  Toulmouche.  SurunMB.  ďAu- 

guste. 

3.  PQR.  Saint-Léonard.  Sur  un  MB.  de 

Claude,  Libertas.,  etc. 
A.  QPS.  Saint-Léonard.  Sur  un  MB.  de 

Néron. 

5.  (N*  37).  Saint-Léonard.  Sur  un  MB.  de 

Néron. 

6.  (N*»  38) .  Saint-Léonard.  Sur  un  MB.  de 

Tibere,  frappé  á  Lyon ,  imp.  V. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  á  dire  de  ces  différentes 
contremarques.  Nous  avons  déjá  émis  Topinion  qu'elles 
avaient  été  appliquées  sur  les  monnaies  de  Néron,  comme 
marque  de  réprobation ;  nous  la  maintenons. 

Les  n"**  3,  A,  5  et  6  nous  paraissent  incomplets. 

Quant  au  n""  2,  nous  nous  en  sommes  déjá  expliqué; 
inutile  donc  ďy  revenir. 

Vespasien, 

Le  gué  de  Saint-Léonard  a  fourni  deux  monnaies  de  Né- 
ron portant  la  contremarque  n°  39  du  tableau ,  dans  la- 
quelle  on  devine  le  nom  de  Vespasien. 

Je  possěde  une  roonnaie  semblable,  qui  m'est  venue  de 
la  collection  San  Giorgio,  et  qui  offre  le  type  suivant : 

Toutes  les  lettres  VESPAS.AV.,  n^  40,  s'y  retrouvent 
trés-aisément. 

Je  pense  que  cette  contremarque  a  été  employée  par  les 
légions  de  Moesie  et  de  Gertnanie,  dans  leur  marche  contre 
Vitellius. 

D.D.  Decreto  Decurionutn. 
II  est  évident  que  nous  avons  ici  le  signe  ďune  disposi- 
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tíon  monétaire  décrétée  par  les  décurions  ďuDe  colonie 
militaire. 

Gette  contremarque  n'est  pas  rare*,  mais  elle  se  ren- 
contre  toujours,  sans  exception,  sur  les  monnaies  de  la 
colonie  de  Nimes. 

Voyons  quelles  sont  les  variétés  de  ce  type. 

1 .  (N*»  41)  Saint-Léonard ;  2  exemplaires. 

2.  (N«  41  incomplet) .  Saint-Léonard ;  1  exemplaire. 

3.  (N"  41  incomplet).  Au  droit  ďune  piěce  de  Né- 

ron ;  de  ma  coUection. 

4.  (N**  41).  Sur  la    figuře  ďAgrippa,  et 

une  autre  contremarque  il- 
lisible;  de  ma  coUecťion. 

5.  G.l.G.(n-42).  ^.  D  D. 

(n**  41).  Ma  coUection. 

6.  DD  (n«  41)  rI....  D  et 

C-I-G-  (n°  42)  Ma  coUection. 

Les  formes  suivantes,  qui  évidemment  rentrent  toutes 
dans  celles  que  je  viens  ďénumérer,  nous  sont  fournies  par 
M.  Toulmouche. 

DD  (n«  43),  D  (n<>  44),  D  D  (n«  41),  et  D  . 
Reste  enfin  le  type  suivant ; 

7.  Au  droit,  deux  fois  la  contremarque  (n"  29) ,  dont 
une  a  treflé  souš  le  poinfon  ;  la  contremarque  (n*  28) 
fořt  usée,  placée  sur  la  joue  de  Tefligie  ďAgrippa. 

8.  (N"  29),  entre  les  deux  effigies,  sur  2  piéces  de  ma 
coUection. 

9.  (N^  29)  entre  les  deux  tétes  et  (n**  28)  sur  la  nuque 
ďAuguste ;  ma  coUection. 

II  est  fořt  curieux  de  constater  que  presque  toujours  ces 
diverses  contremarques  sont  appliquées  sur  Teffigie 
ďAgrippa,  tandis  que  celle  ďAuguste  est  presqďinvaria- 
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blement  respectée.  Je  suis  presque  tenté  ďen  conclure  que 
reffigie  ďAuguste  conservait  en  quelque  sortě  un  carac- 
tére  inviolable  et  sacré.  Peut-étre  était-il  encore  vivant 
lorsque  ces  contremarques  ont  été  appliquées  sur  des 
monnaies  de  Nimes. 

Je  pense  étre  tout  á  fait  dans  le  vrai  en  admettant  que 
ces  contremarques,  dont  Temploi  a  été  décrété  par  les 
décurions  ďune  colooie,  n'ont  eu  ďautre  efiet  que  de 
s'approprier  les  monnaies  de  Nimes,  autrement  dit  de 
fabriquér  á  bon  marché  des  espěces  de  la  colonie  en 
question. 

Quelle  est  cette  colonie  C.  I.  C?  trés-probablement  la 
colonia  Julia  Carpenloracíe^  Carpentras. 

Toutefois,  comme  nous  ne  connaissons  de  Gabellio  que 
de  petites  monnaies  de  cuivre,  peut-étre  la  colonie  de  Gabel- 
lio pourrait-elle  revencUquer  la  propriété  de  ces  contre- 
marques. Nous  devons  toutefois  faire  remarquer  qu'il  n*y 
a  pas  encore  ďexemple  de  Temploi  numismatique  de  la 
formule  colonia  Julia  Cabellio.  Tout  bien  considéré,  je 
penche  pour  Garpentoracte. 

La  formule  G.  I.  G.  n'a  rien  ďinsolite;  elle  est  pure- 
ment  Tanalogue  des  formules  indubitables  G.  I.  Y.  de 
Vienne,  et  G.  I.  S.  (Secundanorum) ,  ďOrange,  (arcade 
centrále  supérieure  de  la  grande  fa^de  du  théátre). 

J'ai  déjá  eu  ťoccasion  de  parler  de  la  rouelle  tracée  en 
contremarque,  je  n'y  reviendrai  donc  pas ;  mais  je  persiste 
á  croire  que  cette  contremarque  a  été  en  usage  parmi  les 
Gauloís. 

(La  suile  á  un  auíre  cahier.) 

F.  DE  Sadlcy. 
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MONNAIES  ROMAliXES  DE  L'ÉPOQUE  IMPERIÁLE 


(Pl.  XIII.) 


Des  six  médailles  roinaines  gravées  pl.  XIII  quatre  m'oiU 
été  communiquées  par  MM.  Gamille  RoUin  et  Feuardent 
que  je  ne  saurais  assez  remercier  de  leur  obligeance;  ce  sont 
lespiéces  n""  1,  2,  3  et  (5.  Je  dois  la  connaissance  des  deux 
autres,  n"**  A  et  5  á  MM.  H.  HoíFmann  et  Henri  Brunn. 

Les  six  piéces  réunies sur  la  pl.  XIII  sont  toutes  inédites  et 
de  la  plus  grande  rareté.  Ea  voici  la  description,  accom- 
pagnéedequelques  remarques : 

NM.  GERMANIGVS  CAESAR.  TI.  AVG.  F.  OIVI  AVG.  N. 
Bustě  nu  de  Germanicus  á  droite. 

i^.  TI  GLAVDIVS  CAESAR  AVG  GERM  P  M  TR  P  IMP  P  P. 
Au  milieu  S.  C.  Grand  bronze.  —  CoUect.  Wigan  á 
Londres. 

Les  piéces  de  moyen  bronze  á  Teífigie  de  Germanicus 
sont  communes,  et  dans  Touvrage  de  M.  Henri  Goben 
{Description  historique  des  monnaies  frappées  souš  V  Empire 
rofitaťn,  t.  I,  p.  139,  n"*  6)  on  trouve  un  moyen  bronze 
absolument  semblable  au  grand  bronze  pl.  XIII,  n""  d  ;  ce 
sont  les  mémes  ty  pes  et  les  mémes  légendes.  La  seule 
piéce  de  grand  bronze  décríte  par  M.  Goben,  souš  le  n?  7 
estun  exemplaire  mal  conservé,  comme  leditTauteur  dans 
une  notě.  Gette  médaille  se  trouvait  dans  la  coUection  de 
M.  Spannlang,  á  Paris,  et  M.   Goben  la  regardait  comme 
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élantďuneauthenticité  indubitable  :  il  ajoutaitquerexein- 
plaire  du  Cabinet  de  France,  avec  la  tftte  á  gauche,  et  doDt 
Vaillant  [Numism.  imp.  rom.  prxst.  t.  I,  p.  15)  avait  déjá 
dit  nisi  suspeclus  haberelur^  parait  ětre  «  un  Néfon  Drusus 
déguisé  en  Germanicus,  et  refait  des  deux  cotés  » . 

Eckhel  \  en  parlant  deTexemplaire  du  Cabinet  de  France, 
s'exprime  ainsi  :  a  Mneum  I  formx  a  Claudio  in  Germa- 
v  nici  honorem  signatum  prodidere  Vaillanlius  *  et  Mo- 
«  rellius ',  sed  de  hujus  fide  dubilal  ipse  VaillanlitAS  cum 
((  aliis.  » 

Mais  si  la  piéce  de  grand  bronze  au  Cabinet  de  France, 
avec  la  téte  á  gauche  estune  piéce  refaite,  on  ne  comprend 
pas  trop  comment  ďun  Néron  Drusus,  comme  le  dit 
M.  Cohen,  on  aurait  pu  faire  un  Germanicus.  La  legenda 
du  cdté  de  la  téte,  sur  les  piéces  de  Néron  Drusus,  est  toute 
différente  :  NERO  CLWDIVS  DRVSVS  GERMANIGVS  IMP. 
et  au  revers  dans  la  legendě  de  Tempereur  Claude,  il  y  a 
aussi  des  diíTérences ;  mais  ce  qui  est  surtout  á  remarquer, 
c'est  qu  au  lieu  des  deux  lettres  S.  C.  gravées  dans  le  champ, 
le  type  montre  Claude  assis  sur  la  chaise.curule  etentouré 
ďarmes.  Ce  qui  me  parait  probable  c'est  que  le  grand 
bronze  du  Cabinet  de  France,  regardé  comme  suspect  par  Vail- 
lant et  par  ďautres  savants,  est  un  coin  modeme;  en  fabri- 
quant  cette  piéce,  on  a  pu  se  servir  pour  le  droit  ďune  téte 
de  Néron  Drusus  et  pour  le  revers  ďun  type  ďAgrippine 
mére,  femme  de  Germanicus;  la  legendě  qui  accompagne 
la  téte  aurait  élé  prise  ďun  moyen  bronze  á  Tefligie  de 
Germanicus ;  il  n  y  avait  rien  á  changer  dans  la  legendě  du 
revers.  D'ailleurs  la  téte  est  celle  de  Néron  Drusus,  et  vue  á 

1  D.  iV.,t.  VI,  p.  210. 

•  L.  cit. 

*  r/i0«a«nwnufnť«m.,  1. 1,  p.^37. 
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la  loupe,  on  y  reconnait,  surtout  dans  les  cheveux,  des  re- 
touches  faites  au  moyen  du  burin  \ 

M.  Feuardent  m'a  communiqué  rempreinie  ďun  second 
exemplaire  absolument  semblable,  sorti  du  méme  coin  et 
quisetrouverait,  á  ce  quil  paratt,  á  Florence. 

Quant  á  la  piěce  autrefois  de  la  coUection  de  M.  Spann- 
lang,  gráce  á  Tobligeance  de  M.  HoOmann,  j'ai  eu  le  loisir 
de  Texaminer  á  mon  aise  et  je  puis  assurer  de  la  maniére 
la  plus  positive  qu  elle  est  fausse.  Cest  une  piéce  de  cuivre 
jaune,  peu  épaisse,  coulée  sur  un  Néron  Drusus;  la  těte 
tournée  á  gauche  est  mutilée  et  les  traits  sont  méconnais- 
sables ;  les  lettres  de  la  legendě  ont  été  refaites  et,  au  re* 
verš,  on  s'est  contenté  de  retoucher  la  legendě  et  de  faire 
disparaitre  le  type  de  Tempereur  Glaude  assis ;  le  champ 
est  complétement  libře,  il  n'y  a  aucune  trace  des  deux  lettres 
S.  G.  et  on  y  distingue  á  l'oeil  nu  des  marques  de  Toutil 
qui  a  servi  á  effacer  le  type. 

Germanicus,  on  le  sait,  était  le  fíls  de  Néron  Drusus, 
designe  aussi  souš  le  nom  de  Drusus  Senior,  frére 
de  Tibere;  sa  mére  se  nommait  Antonia.  Drusus  avait 
re^u  le  sumoui  de  Germanicus,  á  la  suitě  des  nombreuses 
victoires  qu'il  avait  remportées  sur  les  Germains '  et,  comme 
le  dit  Suétone  \  le  Sénat,  par  un  décret,  lui  avait  fait  élever, 
sur  la  voie  Appienne,  un  are  de  triomphe  de  marbre  avec 
des  trophées  et  lui  avait  décerné  ainsi  qu'á  ses  descendants 
le  titrede  Germanicus.  L'arc  de  triomphe,  comme  le  fait  re- 


'  patin,  qai  a  possédé  cette  piéce  dans  sa  coUection  Ta  fait  graTer  dans  son 
ouvrage :  Thesaurus  numism.y  p.  141,  imprimé  en  1672,  sans  indication  de 
lien.  Cette  gravnre  pronve  qae  le  coin  a  été  fait  avant  cette  dáte. 

«  Tacit.,  AnnaUty  XIII,  53. 

*  ín  ClaudiOf  1.  Prmterea  Senatut  in   a/ta  cwnplura  marmoreum  are%im  cum 
IropapM  via  Aftpia  decrmt  et  Germanici  cognomerí  ipsi  (DTU9o)poeteritque  ejui. 
1869-70.  —  6.  38 
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marquer  Eckhel '  se  voit  sur  ses  médailles,  accompagné 
de  la  legendě  DE  GERM.  ou  DE  6ERMANIS.  Germanicus 
son  fils  justifía  par  ses  exploits  contre  les  Germains  le  sur- 
nom  quilui  avait  été  transmis*. 

La  rare  piéce  gravée  pl.  XIII,  n*  1  a  été  frappée  souš  le 
rěgne  de  Claude,  frěre  de  Germanicus,  c'est-á-dire  aprěs 
Tan  41  de  notre  éře. 

N*  2.  TI  GLWDIVS  GAESAR  AVG.  F  BRITANNICVS.  Bustě 
nu  de  Britannicus  á  droite. 

A.  Mars  barbu  marchant  á gauche,  armé  ďun  casque,  ďun 
bouclier  et  ďune  haste.  Dans  lechamp  S.C.  Grand  bronze  — 
Acquis  de  MM.  Rollin  et  Feaardent,  par  le  Gabinet  de  France. 

On  ne  connaissait  jusqu'á  ce  jour  qu*une  médaille  uni- 
que  de  grand  bronze  et  de  coin  ronoain  á  reffigie  de  Bri- 
tannicus, c*esť  Texemplaire  de  la  collection  Dupré,  publié 
par  M.  Gohen  {Impériales ^  1. 1,  pl.  xi,  n*l  et  décrit  p.  17i). 
Cette  piéce,  dit  Eckhel ',  parut  á  Róme  en  1778  et  excita 
Tadmiration  generále.  Elle  a  été  gravée  dans  les  Mélanges 
numismatiques  de  Magnan  \  et  au  frontispice  du  troisiéme 
volume  de  THistoire  de  Tart  de  Winckelmann,  traduite  en 
italien  par  Garlo  Fea  (Rom.,  1784,  in-4*.  Cf.  p.  464  oů  se 
trouve  la  description) .  Un  exemplaire  semblable  habile- 
ment  fait,  mais  évidemment  faux,  se  trouvait  dans  la  col- 
lection de  Neumann,  á  Vienne.  Morell  •  a  publié  un  moyen 
bronze  sur  lequel  est  représenté  Britannicus  á  cheval,  mais 
Havercamp  •  dit  lui-méme  que  c'est  un  coin  inventé  par 

1  D.  N.,  t.  VI,  p.  177. 

«  Dio  Cass.,  LVI,  17.  —  Tacit.,  AnnaUi^  II,  25  et  41. 
»  D.  iV.,  t.  VI,  p.  254. 

^  Miicůllanea  numiamatica,  t.  IlI,  pl.  18.  Romie,  1774.  —  Cf.  Gnattani, 
Mon.  iftůditi  per  Vanno  1784,  p.  27. 
^  Thůtawrus  numiitn.,  CUud.,  tab.  XIII,  16. 
«  Ibid.y  t.  II,  p.  6T. 
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Goltzius.  Eckhel  finit  en  disant  :  Čerte  alibi  conspecttts 
hactenus  non  esí.  Gomme  Magnan  ajoute  de  son  cOté  que 
Texemplaire  vu  par  lui,  á  Róme,  dans  la  coUection  de 
Tabbé  J.-B.  Visconti,  est  ďune  trés-bonne  conservation 
{optinix  conservationis) ,  on  serait  porte  á  croire  que  le 
Britaonicus  de  la  coliection  Dupré  n'est  pas  le  méme  que 
celui  qui  est  décrit  par  Eckhel.  Quoiqu'on  ne  puisse 
rien  aífirmer  á  cet  égard,  il  est  bien  probable  que  tfest 
cependant  le  méme  exemplaire.  Du  reste,  on  ne  connalt  au- 
jourďhui  que  les  deux  seuls  grands  bronzes  conservés.  Tun 
dans  la  coliection  Wigan,  Tautre  au  Cabinet  de  France,  et 
ils  ne  sont  pas  du  méme  coin.  L'exemplaire  que  nous  pu- 
blions,  ďune  meilleure  consei-vation  que  celui  de  la  col- 
iection Dupré,  différe  de  cette  derniére  piéce  par  la  po- 
sition  de  la  téte ;  sur  la  médaille  de  la  coliection  Dupré, 
la  téte  du  jeune  César,  íils  de  Claude  et  de  Messaline,  est 
tournée  á  gauche,  tandis  qďici  elle  paraít  á  droite.  Le  re- 
vers est  exactement  le  méme. 

On  connait  des  monnaies  colonialesáTeíTigie  de  Britan- 
nicus,  ainsi  que  des  piéces  grecques  frappées  á  Alabanda, 
á  Assus,  dans  le  Bosphore,  á  Ijium,  á  Nicomédie,  á  Thes- 
salonique,  á  Thyatire,  etc.  ^  Sa  téte  est  quelquefois  associée 
á  celles  de  Claude  ou  de  Néron. 

N«  3.  IMP  G  M  AVR  EV(5m:)  ALEXAND  AVG.  Bustě  laure 
et  légérement  barbu  de  Sévére  Alexandre  á  droite. 


*  Voy.  Cohen,  Descnption  historique  des  monnaies  frappées  souš  ťem- 
pire  romain,  1. 1,  p.  17S.  —  Cf.  Mionnet  (Alabanda),  t.  III,  p.  307,  n**  22 
et  23;  t.  VI,  suppL^  p.  439,  n"  i4  et  25.  —  [Assus),  t.  II,  p.  523,  n*  60.  — 
{Bosphore),  t,  IV,  suppl.,  p.  496  et497,  n»*  70-72.  —  (í/ium),  t.  II,  p.  661, 
n«209;  t.  V,  suppl.,  p.  560,  n-  413  et  Alá.  —  {Sicomédťe),  t.  II,  p.  467, 
!!••  308  et  309.  —  {Thessalonique),  1. 1,  p.  497,  n*«  363  et  364 ;  t.  III,  suppl,, 
p.  133,  11-868— 860.  —(rAy«/|re),  t.  IV,  p.  156,  n«890. 
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li.  MAISAl(5éc)  AVG.  Massa  debout  ágauche,  appuyée 
sur  un  cippe,  tenant  un  sceptre  de  la  maín  gauche  et  sa- 
crifiant  sur  un  petit  autel.  Argent.  —  CoUect.  da  ťauteur. 

Julia  Maesaétait  soeur  de  Julia  Domna,  femmede  Septima 
Sévére  et  měře  de  Julia  Sosemias  et  de  Julia  Mamsea,  la 
premiére,  mére  ďÉlagabale,  la  seconde,  měře  de  Sévére 
Alexandre  *. 

Les  monnaies  de  coin  romain  á  Tefligie  de  Ma^a  soDt 
trěs-communes.  Mais  on  ne  connaissait  jusqu'á  ce  jour  que 
des  monnaies  de  bronze,  frappées  á  Marcianopolis,  yille  de 
la  Moesie  inférieure,  oů  Ton  voitles  tétes  affrontées  de 
Sévére  Alexandre  et  de  Julia  Msesa,  de  la  méme  maniére 
qďÉlagabale  s'est  fait  représenter  avec  son  aieule  sur  des 
piěces  de  la  méme  ville,  ainsi  que  sur  des  monnaies  colo- 
niales  de  Tyr.  La  legendě  qui  se  lit  sur  les  monnaies  de 
Marcianopodis  est  la  suivante  :  ArT.K.MArP,GErH.AAE- 
ZANAPOG  lOrAIA  MAIGA  Arr*. 

Quant  á  la  piěce  gravée,  pl.  XIll,  n*  8,  ťest  la  premiére 
que  ťon  reucontre  á  legendě  latine,  montrant  Maesa, 
Taíeule  de  Sévére  Alexandre,  figurée  au  revers  de  Tefligie 
de  son  petit-fils.  La  legendě  est  écrite  souš  la  formě  grec- 
que  MAISAl '  pour  MAESAE  et  au  datif ,  ce  qui  est  un 
signe  ďapotbéose.  En  effet,  Hérodien  ^  raconte  que  Msesa 
mourut  trés-ágée,  qďelle  avait  joui  des  honneurs  royaux, 
c*est-á-dire  du  titre  ď Auguste,  et  qďapréssa  mort  elle/ut 
mise  au  rang  des  Dieux.  En  outre,  plusieurs  de  ses  mon- 

^  Herodian,  V,  4  et  5. 

«  Mionnet,  t.  II,  suppl.t  p.  107  et  108,  n-  309—316. 

*  Ou  connalt  des  inscriptions  latiues  dona  lesqnelles  on  retrouTe  cetté 
formě  da  datif.  Mais  dans  ce  oas,  celte  orthographe  appartient  á  1'aneieiiiie 
langue  latine. 

^  VI,  2.' H  {jlIv  Mai9á,  tcpto^Cni^  ffir\  oOoa,  ávenaú^oro  tou  ^íou*  ix^/i  tc 
3a9iXuuí>v  Ti(uúv,  xa\  (bc  vo|i(Cou9i '  PcdjMÚoi  i^OcidoOi). 
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naies,  tant  en  argent  qu*en  bronze,  portent  les  légendes  : 
DIVA  MAESA  AVGVSTA  et  GONSEGRATIO  et  les  types  de 
Taigle  ou  du  paon  emportant  la  princesse  au  ciel,  ou  bien 
eDcore  le  bucher  {rogus) .  Gomme  Maesa  est  représentée  ici  au 
revers  de  son  petit-fils,  Sévére  Alexandre,  on  doit  en  con- 
clure  que  sa  mort  et  sa  consécration  n'arrivérent  que  souš 
le  régne  de  ce  prince,  c'est-á-dire  aprés  Tan  222  de  notre 
éře.  La  piéce  est  de  fabrique  syrienne ;  du  reste,  on  con- 
nalt  plusieurs  monnaies  de  cette  fabrique  á  ťépoque  des 
régnes  ďÉlagabale  et  de  Sévére  Alexandre. 

N'  4.  POSTVMVS  PIVS  FELIX  AVG.  Bustes  laurés  et 
accolés  de  Postu  me  et  ďHercule  á  gauche. 

^.  POSTVMVS  AVGVSTVS.  Bustě  de  Postume  couvert 
de  la  peau  du  lion,  les  pattes  nouées  sur  la  poitrine,  á  droite, 
dans  une  couronne  de  laurier.  Bilion  —  GoUect.  de  Tauteur. 

On  connalt  un  certain  nombre  de  deniers,  quelques 
piéces  ďor  et  quelques  monnaies  de  bronze,  sur  lesquels 
la  téte  de  Postume  est  associée  á  celle  ďHercule  *,  souš 
la  protection  duquel  il  s'était  placé.  En  18AA,  j'ai  publié 
dans  cette  Revue  *,  un  travail  sur  les  monnaies  de  Pos- 
tume qui  portent  au  revers  les  travaux  ďHercule.  Mais 
depuis  cette  époque,  cette  série  8'est  enrichie  de  plusieurs 
types  nouveaux,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  jetant 
un  coup  ďoeil  sur  les  planches  de  mon  ouvrage  :  Re- 
cherches  sur  les empereurs  qui  ont  régné  dans^les  Gaules  au 
JÍV  siiclede  tére  chrélienne^. 

1  Recherchet  6wr  Iti  empereurs  qui  ont  régné  dant  Iti  Gaulet  au  iii*  iiécle  dš 
ťérechréUenng,  ipl.  I,  n- 6  etl6;pl  II,  n-  18,21,22,  24;  pl.  III,  n"  34,36, 
45;  pl.  IV,  n"  46,  47;  pl.  V,  n"  67-72,  74;  pl.  VI,  n«'  91-93,  96;  pl.  Vil, 
»••  97, 100,  106,  109;  pl.  XII,  n»  178;  pl.  XV,  n*  234;  pl.  XXIII,  n*  359. 

«  P.  330  et  8uiv.  et  pl.  VHI,  IX  et  X. 

»  Pl.  V,  n"  67,  68,  69,  70  et  72;  pl.  VI,  n- 91-96  ;  pl.  VII,  n-  96,  97, 
100,  106,  109, 110  et  111;  pl.  XXIll,  n«"  367  et  368. 
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Le  culte  que  Postume  avait  voué  á  Hercule  lui  faisút 
multiplier  les  types  monétaires  oů  Tod  voit  tantdt  sod 
effigie  joiDte  k  celle  de  son  dieu  protecteur,  tantdt  rem- 
pereur  lui-méme  vetu  de  la  dépouille  du  lion  et  quelques 
fois  armé  de  la  massue  \ 

On  remarquera  la  beauté  du  type  de  ce  denier.  Des  ar- 
tistes  habiles  ont  gravé  les  coins  destinés  aux  piéces  ďor 
et  á  quelques  deniers  de  bilion,  frappés  dans  les  Gaules, 
á  Tépoque  de  Postume  et  de  ses  successeurs '. 

N«5.  POSTVMV...  PIVS  AVG.  Bustě  laure  de  Postume 
á  droite. 

^.  ANNONA  AVG.  L'Abondance  debout  á  gauche,  tenant 
la  corne  et  des  épis ;  á  ses  pieds  une  corbeílle  remplie 
ďépis,  poséesur  un  petit  trépied.  Oř. — Cabinetde  Munich. 

Ce  magnifique  aureus,  complétement  inconnu  a  Banduri, 
á  Mionnet,  á  M.  Coben  et  á  touš  ceux  qui  ont  écrít  sur  la 
numismatique  romaine,  ne  m'a  été  communiqué  par 
M.  Henri  Brunn  qu'en  1868,  quelques  mois  aprěs  lapubli- 
cation  de  mon  ouvrage,  lorsque  au  mois  de  juillet,  j*eus 
occasion  de  visiter  la  riche  coUection  de  médailles  de 
Municb. 

La  représentation  de  la  déesse  de  TAbondance  ou  de  la 
Récolte  {Annona)^  se  rencontre  sur  un  grand  nombre  de 
monnaies  romaines,  depuis  le  régne  de  Néron.  On  y  lit 
quelquefois  la  legendě  ANNONA  AVGVSTI CERES,  auprte  de 
Gérěs  assise  et  de  TAbondance  debout  %  ce  qui  montre 
bien  que  TAbondance  ou  TAnnone  est  une  des  acolytes  de 
la  déesse  des  moissons. 

>  Loc,  cit.f  plaDches  citées  dans  la  uote  I  de  lapage  409  et  pl.  VII,  n**  108  et 
111;  pl.  Vni.  n-  128;  pl.  XII,  n»  l79;  pl.  XV,  n«  237. 
s  Cf.  Revue  fiumúm.,  1^44,  p.  364  et  365. 
3  Eckhel,  D.N,,i.  VI,  p.  268. 
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No  6.  IM.  G.  VHABALATHVS  AVG.  Bustě  radié  de  Va- 
balatbe  á  droite. 

^.  IVeNTVS  (sic)  AVG.  Hercule  debout  k  droite  appuyé 
sur  sa  massue,  la  peau  du  lion  sur  le  bras  gauche  et  tenant 
trois  pommes.  Dans  le  champ,  une  étoile  á  sept  rayons. 
M.  —  Acquis  de  MM.  Rollin  et  FeuardeDt«  par  le  Cabinet 
de  France. 

Le  mot  IV6NTVS  est  évidemment  écrit  ici  pour  Ju- 
vůntus.  On  a  déjá  un  exemple  de  cette  maniére  ďécríre 
sur  des  piěces  ďor  et  ďargent,  frappées  souš  le  rěgne  de 
Vespasien  et  sur  lesquelles  sont  représentés  Titus  et  Do- 
mitien,  galopant  á  cheval  á  droite,  ou  bien  les  deux  jeunes 
princes  assis  á  gauche  sur  des  chaises  curules.  La  legendě 
est :  TITVS  ET  DOMITIAN.  PRIN.  IVEN.  vel  IVIN.  tel  IV  \ 

Banduri '  décrit  deux  monnaies  de  bronze  á  refligie  de 
Claude  le  Gothique,  au  revers  desquelles  paralt"  Hercule, 
accompagné  de  la  legendě  IVVENTVS  ou  IVVENTAS  AVG. 

Les  deux  formes  juveniug^  juvenlcLS  et  méme  juvm/a  se 
retrouvent  dans  les  auteurs  anciens*.  IVVENTAS  et 
IVVENTVS  sont  des  légendes  qui  se  lišen t  sur  des  monnaies 
de  Marc  Aurěle  *,  et  Eckhel '  a  fait  observer  que  ces  lé- 

>  Rasche,  Ltxicon  ret  num.,  t.  II,  2,  p.  1042.  —  Eckhel,  Cai»  Musei  Cxt» 
Vindob.^  t.  II,  p.  120.  —  Cohen,  De$cfxfition  historique  det  monnaies  frappées 
souš  rempire  romain,  t.  VII,  p.  60,  n*  32,  et  t.  I,  p.  291,  n"  185-188. 

•  Num,  imp.  rom.j  t.  I,  p.  343  et  344. 

'  »  T.  Liv.  V,  64;  XXXVI,  36.  —  Cic.  de  Nat.  Deorum,  I,  40;  in  Bruto, 
XVIII;  Tusc,  I,  26.  — Ovid.  de  Ponto,  1,  Epist.  X,  12.  —  Plin.  B,  N.  XXIX.  4, 
14;  XXXV,  10,  36.  —  S.  Augustiu.  de  Civ.  Dei,  IV,  11  et  23.  —  Festus,  v.  Ju- 
ventutis  sacra.  —  Servius  (ad  Virg.  ^n,  IV,  32)  dit :  Nam  Juvbkta,  dea  illius 
setatis  est;  Juyemtas,  xtas  ipsajuvenilis;  3 vyevtvb,  juvefium  multitudo, 

*  Banduri,  Num.  imp.  rom.,  t.  1,  p.  343,  notě  4.  —  Cohen,  Description  histo- 
rique  des  monnaies  frappées  souš  Vempire  romain^  t.  II,  p.  471,  n**  132134; 
p.  534,  n^Sei. 

»  D.  N.,  t.  VII,  p.  45el46. 
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gendes  accompagnent  tantdt  ane  femme  mettant  un  grain 
ďencens  dans  le  tburibulum,  tantdt  uu  jeune  homme; 
dans  le  premiér  cas,  c*est  la  déesse  Juventas^  Juvenlus  ou 
Juventa  (Nednjc,  'h6ij)  ;  dans  le  second,  ďest  le  jeune 
prince,  Prínceps  Juventulis.  Le  titre  de  prince  de  la  jeu- 
nesse  était  donné  aux  fils  des  empereurs,  du  vivant  da 
pere,  quand  méme  le  fils  n'était  plus  jeune ';  c*était  pour 
exprimer  une  fonction,  celle  de  commandant  de  la  cavalerie. 

Quantála  piéce  publiée  souš  le  n""  6,  le  pere  Banduri' 
Ta  décrite,  inais  sans  Tavoir  vue,  puisqu'il  D*en  connais- 
sait  ni  le  metal,  ni  le  module.  Vabalathus,  ntcmm.,  incerti 
metalu  ac  moduK, 

IMP.  C.  VHABALAT. 

^.  IVEN...  SPC.  Hercules  nudus^  etc.  Cest  la  piéce  re- 

*  Voy.  Eckhel,  D.  N.,  t.  VII,  p.  408.  Je  transcris  ici  les  parolcs  ďEckhel : 
De  Juventat9f  Juventule^  Juventa  imperii  egi  m  numú  M.  Áurelii  adhuc  C<r«am, 
$t  CaracallXf  in  qw}i  saně  magie  quadrabat  juventut^  quam  in  Gallienttmy  qvi 
taltem  annoe  natut  XXXIV^  impérium  atuptcalux  eet,  si  terum  est,  qttod  referí 
Victor feumsetatit  annosL  deceseitse^  et  Trebellius  (In  Gallieno,XI},  qui  šum  nepo- 
těš ex  fratribus  jam  matrimonio  idímeos  habuisse  refert,  At  enim  et  de  Trajano, 
qui  cum  adoptatus  est,  saltem  armum  XLIY  egit,  sic  P/ťnitM  (Panegyr,  8)  : 
Nervatua  juventa,  tuor obore  invaluit.  Ergo  et  nunc  Gallienus  cum  seně  Valtria* 
no  comparatus  juvenis  dici  potuit.  —  Cf.  ce  quo  dit  Eckbel  (/.  cit.,  p.  472;  sur 
les  monnaifís  de  Claude  le  Gothique  qui  portent  la  legendě  :  IVVENTAS  ou 
IVVENTVS  AVG,  Lá,  oe  n'e8t  pas  la  jeunesse  réelle  ou  relative  du  prince 
k  laquelle  la  legendě  fait  allusion.  Claude  était  seul  empereur^  11  avait  cin- 
quante-six  ans^  ajonte  Eckhel.  Le  type  du  revers  semble  destiué  k  célébrer, 
quoique  Claude  fut  ágé,  sa  vigueur  juvénile,  au  moyen  de  laquelle  il  savait 
vainere  et  dompter  les  ennemis  de  Tenipire;  oř,  la  femme  ďHercule  8*appelle 
Juventas^  la  méme  qďHébé. 

Valérien  donne  Tépithéte  de  puer  k  Gallien,  ftgé  de  trente-cinq  ans^  dans 

une  lettre  adressée  á  son  ami  le  consul  Antoninus   Gallus.   Vopisc.    Auře- 

<ťan.,  VIII.  —  Plutarque  (i r^ox.,  XXYl II),  appelle  Darius,  fils  ďArtazerce 

Mnémon,  qui  se  revolta  eontre  son  pere,  un  jeune  hommo  (veovíoxoc),  quoiquUl 

eOt  oinquante  ans. 

•  I.  «f<.,  t.  I,  p.  397. 
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trouvée,  publiée  ici  souš  le  n*  6  et  imitée,  aussi  bien  quant 
au  type  et  á  la  legendě,  ďune  des  monnaies  de  Claude  le 
Gothique,  dont  Yabalatbe  étaitcontemporain. 

Hune  nummum  Mediobarbus  exhibet^  ajoute  Banduri, ' 
velut  exscriplum  ex  Tristano  apud  quem  tamen  non  exíat. 

Rasche,  dans  son  Lexicon  (t.  11,2,  p.  1042;  cf.,  t.  V, 
p.  627) ,  enregistre  la  legendě  du  revers,  ďaprěs  Mezzabarba 
(p.  386  de  Tédition  ďArgelati,  Medíolani,  1730),  en  repro- 
duisant  la  réflexion  de  Banduri. 

Ni  Corsini  {Epislolse  třes  quibus  Sulpicisc  Dryanlill^e^ 
Aureliani  ac  Vaballathi  augustorum  nummi  expUcaníur  et 
illustrantur.  Liburni,  1761,  in-4*  *),  ni  Froelich  [deFamilia 
Vaballathi  numis  inlustrala.  Yindob,  1762,  in-A"j  n*ont 
parlé  de  cette  piéce. 

Eckhel,  de  son  cdté,  a  garde  le  silence,  et  cet  exemple 
a  été  suivi  par  Mionnet,  par  Ackerman  et  en  dernier  lieu 
par  M.  H.  Gohen.  En  somme,  c*est  Mezzabarba,  á  cela  pres, 
qu'il  a  lu  P.  G.  au  lieu  ďAVG.,  qui  le  premiér  afourni  un 
bon  renseignement. 

J.  DE  WiTTE. 
'  P.  67,  De  tíermise  Vaballathi  nummia  impřrio  atqw  xíatě. 


AMÉDÉE  DE  SALUCtlS 

ADHINISTRATEUR  DES  ÉVÉCHÉS  DE  VALENCE  ET  DE  DII::. 


La  monnaie  ďai^nt  que  MM.  Bollin  et  Feuardent  ont 
confiée  k  mon  examen  était,  il  y  a  peu  ďannées  encore, 
extrémementrare.  M.  Poey  ďAvant,  lorsqu'il  rédigeah  ses 
Itíonňaies  (fodales,  ii'en  av^t  connu  qu'un  exeniplaíre,  et  il 
en  donne  un  dessiii  peu  satisfaisant;  car  on  voit,  au  revers, 
une  legendě  composťe  des  caractéres  BCCAR  :  ZCOMllI. 
DVEVLEDEDD  (pí.  CIII,  n"  16).  Dans  le  texte  (t.  III,  p.  li  , 
on  trouve  une  autre  lefon  :  BeCAR  :  ZGOMITAT.  D.  VALE 
EDN ;  et  Tauteur  ajoule  :  «  Je  ne  s^s  pas  si  cette  curieuse 
piéce  appartient  bien  aux  évěques  de  Valence,  et  s'ÍI  ne 
faudrait  pas  les  renvoyer  k  la  fín  du  monnayage  comtal. 
'Amédée  de  Saluces  a  bien  élé  évéque  de  Valence  et  de  Die ; 
mais,  sur  cette  uionnaie,  il  ne  prend  que  le  titre  ďadmi- 
nistrateur  des  comtés  de  Valence  et  de  Die.  Quant  aux  cinq 
premiéres  lettres  de  la  legendě  du  revers,  que  pourtant  jř 
croia  avoir  bien  tues,  j'ignore  complétement  leur  significa- 
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tion.  Une  piěce  mieux  conservée  vieiidra,  je  Tespére,  lever 
touš  les  doutes.  » 

Sur  Texemplaire  dont  nous  donnons  ici  la  gravure,  on 
lit  ďun  cóté  :  +  A  :  DE  SALQG  :  ADÍDISTRATOR  :  {Ame- 
deus  de  Saluciis  adminislrator)  ^  et  de  Tautre  :  +  EC- 
CAR'  Z  GOIGTAT  :  QAL  :  ZDYED  {Ecclesiarum  et  comicta- 
luum  Valentinensis  et  Dyensis). 

A  dire  le  vrai,  je  crois  bien  que  ceci  ne  constitue  pas  une 
varieté  nouvelle,  et  que  les  différences  qu'on  peut  noter 
dans  les  anciennes  transcriptions  tiennent  á  une  apprécia- 
tion  insuflisante  des  formes  paléographiques.  Au  lieu  de 
BGCAR  ou  BGGAR,  on  reconnaltra,  sans  beaucoup  de  peine, 
que  la  monnaie  porte  EGGAR'  avec  un  R  traverse  par  un 
signe  ďabréviation,  ce  qui  indique  le  génitif  pluriel  eccle- 
siarum. On  voit  donc  quAmédée  de  Saluces  sMntitule 
administrateur  des  égliseSj  ťest-á-dire  des  deux  évéchés  et 
des  comtés  de  Valence  et  de  Die.  La  monnaie  est  bien  épis- 
copale ;  on  ne  saurait  en  douter. 

En  1383,  Guillaume  de  la  Voůte  futnommé  évéqueďAlbi 
et  laissa  vacant  le  siége  de  Valence.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur,  la  měme  aniiée,  Amédée,  fils  de  Frédéric  de  Saluces 
et  de  Béatrix  de  Geněve.  Mais,  toujours  la  méme  année,  le 
23  décembre,  Glément  VII  (Robert  de  Geněve),  parent  de 
ce  dernier,  le  noinma  cardinal-diacre  ^  Amédée  était  élu 
évéque,  mais  non  consacré.  On  lit,  en  effet,  dans  la  Vie  de 
Clément  VIl^  par  Baluze :  «  Duos  etiam  diaconos  ordinavit, 
videlicet  dominos  Amedeum  de  Saluciis,  Pedemontanum, 
tunc  electum  Valentinensem,  nepotem  vel  consanguineum 
suum  proximum,  et  praedictum  magistrům  Petrura  de  Fiti- 
niaco,  licet  grandaevum  '.  » 

*  Galiia  Christiana^  cont.  par  B.  Hauréau,  t.  XVI,  col.  327. 

*  Vitse paparwn  Avtnionmsium,  1693,  iii-4',  t.  I,  col.  609. 
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Ainsi  donc,  á  la  fin  de  1383,  Aniédée  de  Šaluces  se  trou- 
vait  en  méme  lemps  évéque  élu  de  Valence  et  cardinal- 
diacre. 

Dés  lors,  on  comprend  que  de  simples  évéques  ďosassent 
pas  donner  la  consécration  épiscopale  á  un  personnage 
auquel  le  pape  venait  de  conférer  la  pourpre.  D'un  autre 
cdté,  on  sait  bien  que  les  cardinaux  ne  jouissaient  pas, 
pendant  le  moyen  áge,  de  ces  émoluments  spéciaux  que  la 
politique  administrativě  des  temps  modernes  leur  a  attri- 
bués.  lis  vivaient  de  leurs  bénéfices  ecclésiastiques. 

Amédée  de  Saluces,  pour  concilier  ses  intéréts  temporels 
avec  sa  situation  canonique,  n'avait  rien  de  mieux  k  faire 
que  de  gouverner  les  diocéses  de  Valence  et  de  Die  souš  le 
titre  ďadministrateur.  Cest  le  parti  qu  il  prit ;  et  il  est 
probable  que  M.  Poey  ďAvant  n'eůt  pas  hésité  sur  le  ca- 
ractěre  épiscopal  de  la  monnaie  qui  nous  occupe  s'il  s^était 
donné  le  temps  ďétudier  la  question  qu'elle  souléve. 

Amédée  de  Saluces  eut  diverses  contestations  avec  les 
chapitres  de  Die  et  de  Valence,  et,  peu  aprěs,  le  19  juin 
1389,  dáte  de  Taccord  qďil  accepta,  par  suitě  de  la  média- 
lion  de  Pierre,  cardinal  de  Sabině,  il  abandonna  Tévéché 
de  Valence,  et  se  contenta  du  décanatde  Bayeux  *. 

Le  droit  de  la  monnaie  a  pour  type  Taigle  imperiále  de 
Valence ;  au  revers  M.  Poey  ďAvant  indique  simplement 
«  un  écu  entre  trois  croisettes  ^y,  II  convient  de  faire  re- 
marquer  que  cet  écu  porte  les  armes  de  Saluces  :  ďargent 
au  chef  ďazur,  et  que  ce  que  Tauteur  des  Monnaies  féo- 
dales  prend  pour  des  croisettes  est  un  emprunt  aux  armes 
de  Genéve. 

Dans  Tarmorial,  composé  verš  1450,  par  Gilles  Le  Bou- 

*  Gall,  christ,,  ubi  tnpra.  —  Cf.  t.  XI,  col.  401.  • 
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vier,  dit  Berry^  premiér  roi  ďarmes  de  Charles  Vil,  dont 
le  manuscrit  est  conservé  á  la  Bibliotběque  nationale  et  qui 
a  été  publié  par  un  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  M.  Vallet  de  Viriville,  on  trouve  aux  folios  143 
et  145,  les  écus  coloriés  de  «  messire  Guillaume  de  Ge- 
něve  »  (cinq  points  ďor  équipolés  á  quatre  ďazur)  et  du 
«  conte  de  Geněve  »  (quatre  points  ďor,  équipolés  á  cinq 
ďazur  en  croix)  *.  Cest  á  cause  de  cette  variante  que  je 
cite  ici  rarraorial  de  Berry,  car  les  armes  des  comtes  de 
Genéve  sont  bien  connues,  et  la  nuniismatique  nous  en 
offre  divers  exemples ;  en  premiér  lieu,  sur  les  monnaies 
de  ces  seigneurs,  fabriquées  au  xiv*  siěcle ',  en  second 
lieu,  sur  les  monnaies  des  ducs  de  Savoie,  á  commencer  par 
celles  que  grava,  en  1634,  Stefano  Mongini,  lesquelles 
portent  aussi  au  dcrnier  quartier  les  armes  de  Saluces'- 

Sur  la  monnaie  de  Valence,  Tazur  du  chef  des  armes  de 
Saluces  est  exprimé  á  Taide  de  bachures  croisées  qui, 
au  XIV"  siěcle,  ne  représentaient  pas  une  couleur  speciále, 
mais  servaient  seulement  áindiquer  que  ce  chef  n'était  pas 
de  metal  comme  le  cbamp  de  Técu.  Ces  mémes  bachures 
croisées,  á  la  měme  époque,  distinguent  le  chef  de 
gueules  des  armes  des  Montferrat,  autres  seigneurs  de  la 
méme  souche  *.  Les  diverses  branches  ďune  famille  va- 
riaient   leur  écu  sans  y  introduire  des  brisures.  Sur  le 

*  Vallet  (de  Viriville),  Armorial  de  France^  etc,  comp.  par  Gilles  le  Boutier^ 
dit  Berry  f  teste  complet  publié  pour  la  premiére  foie  ďaprés  le  manuscrit  originál, 
1866,  in-8%  p.  144,  n«  1038,  et  p.  145,  n»  1045. 

*  Frédéríc  Soret^  Lettre  á  M,  Zardetti  aur  desmonnaiet  trouvées  auxenvirone 
de  Genéve,  Genéve,  1843)  pl.  n**  1  á  6,  daos  les  Mémoires  de  la  Société  ďhiMtoire 
etďarchéologie  de  Genive,  t.  II,  p.  402  et  suiv. 

*  Dom.  Promis,  Monetě  dei  reali di  Savoia,  pl.  XXXXI,  n*  12,  et  pl.  suiv. 

^  Dom.  PromÍ8»  Monetě  dei  PaUologi  march,  di  Monferrato,  Torin,  1858, 
pl.  I.  Giov.,  n"  2,  et  pl.  suiv. 


/i  1 8  MÉMOIRES 

sceau  ď Albert,  marquis  ďlncisa,  qui  était,  comme  les 
MoDtferrat  et  les  Saluces,  un  Aléramide,  on  voit  un  écu  au 
cbef  emmanché  ^ 

La  formě  comictatus,  employée  par  le  graveur  de  la 
monnaie  valenťmoise  me  paralt  étre  le  résultat,d'un  écart 
de  logique.  Hábit ué  á  la  syncope  du  C  en  ces  mots  franfais 
provenant  de  mots  latins  dans  lesquels  cette  lettre  précědc 
un  T  ,  comme  Diter  de  Dictare ;  Sainl^  Sainleit^  Sainíeur 
de  Sanctus,  Sanctitas,  SanctuariuH ;  Feit  de  Factum;  Dou- 
Irinement  de  Doctrina ;  Amit  ďAmictus ;  Peitavin  de  Pic- 
taviensis;  Point  de  Punctum,  etc,  etc.  ;  lisant  ďailleurs 
sur  les  monnaies  des  comtes  de  Valence  de  la  maison  de 
Poitiers  tantót  DE  PICTAVIA,  tantót  DE  PITAVIA,  cet artisté 
aura  pensé  que  pour  restituer  á  la  Conleit  sa  physionomie 
latine,  il  devait  écrire  comictalus.  L'íntention  était  bonne, 
et  il  faut  en  tenir  compte. 

Adrlen  de  Longpérier. 

*  CoHt.  Gazzcra,  Delle  zenche  degli  ant.  march,  di  Céva,  ďlncisa^  etc.  Turin^ 
1833,  in-4°.  Vign.  de  la  p.  3  et  p.  71.  M.  Tabbé  Gazzera  a  suppoaéqae  ce  chef 
emmanché  (^tnit  la  moiiié  ďune  étoile  á  hnit  rayons. 
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ESSAI  SUR  L^HISTOIRE  MONÉTAIRE 

DES  GOMTES  DE  FLANDRE  DE  LA  MAISON  D*AUTR1CHE 

ET  GLASSEMENT   DE   LEURS  MONNAIES. 

(1482  —  1556.) 

(Voir  plus  haut,  p.  86,  243  ^'l  319.) 
(PÍ.  XIV,  XV,  XVI,  XVIJ  et  XVIII.) 


Avant  de  continuer  notre  étude,  je  crois  devoir  décrire 
les  monnaies  relatives  á  cette  periodě  si  agítée  de  ťhistoire 
de  Flandre,  qui  finit  á  la  majorité  de  Philippe  le  Beau. 

1.  +iMO-.-  ARCHIDVGV-.-  AVST-.-  BG-.-  GO'.-  FL. 
Deux  lionsassis,  affrontés;  enlre  eux  et  au-dessus,  le  bri- 
quet  de  la  toison  ďor  :  á  Texergue,  trois  trěfles. 

^.  Écu  écartelé  au  1"  ďAutriche  modeme,  au  2«  de 
Sourgogne  ancien,  au  3'  de  Brabant,  au  A'  d*AlleinagDe, 
€t  ayant  en  surtout  rěcusson  au  lion  de  Flandre ;  le  lout 
posé  sur  une  croix  fleuronnée.  Legendě:  +SALVV'.  •  FAG*.- 
PPLM.-.  TW.^DNE.•.^ 

Argent.  Double  briquet.  Poids  58  grains  \  (grammes 
S,10).  —  Pí.  XIV,  n'  1. 

>  Toutes  les  monnaies^  dont  je  donne  la  description,  so  trouvent  dans  le 
beftu  cabinet  de  M.  Dewismes.  Je  ďindiqaerai  la  provenance  que  pour  cellet 
\xá.  se  trouvent  daná  ďautres  cabinets,  et  dout  les  empreintes  m'ont  été  com- 
EOuniquées. 
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2.  Varieté,  la  legendě  du  droit  se  terminant  par  C0.\  F. 

3.  +M0-.-  ARGHIDVGV-.-  AVST-.-  BG-.-  CO-.-  FU. 
Lion  assis,  la  téte  tournée  h  droite  et  tenant  uo  écu  sem- 
blable  á  celui  qui  est  sur  le  revers  du  precedent. 

Sj.  Groix  aux  extrémités  fleuronnées,  ayant  en  cceur  une 
fleur  de  lis.  Legendě  :  +  BENEDIC.-.  ANIMA-.-  MKA-.- 
DOMINO. -V 

Argent.  Patard  ou  double  gros.  Poids  56  grains  | 
(grammes  3,00).  —  PL  XIV,  n^  2. 

4.  Varieté  de  la  méme  piěce  avec  GO-.*  F  dans  la  le- 
gendě du  droit ,  fořt  usée.  Poids  64  grains  J  (grammes 
2,80). 

5.  +M0.-.  ARGHIDVGV-.-  AVST-.-BG.-.  GO-.-  F.  Lion 
debout,  á  gauche. 

Sjy  Groix  semblable  á  celle  du  n®  3,  portant  en  coeur  une 
fleur  de  lis.  Legendě  :  +  BENEDIG.-.  AIA.-.  MEA.-. 
DOMINO.-. 

Argent.  Simple  briquet  ou  gros.  Poids  35  grains  | 
(grammes  1,90).  —  PÍ.  XIV,  n^  3. 

6.  +  MO.-.  ARGHIDV.-.  AVST.-.  BG.-.  GO.-.  F.  Uonde- 
bout,  á  gaucbe. 

^.  Groix  évidée,  ayant  au  centre  une  fleur  de  lis.  Le- 
gendě :  +  IN.-.  NOMINÉ.-.  DOMINL-.A*. 

Bilion  noir.  Double  mite  ou  courte.  Poids  28  grains  \ 
(grammes  1,50).  —  PÍ.  XIV,  n*  4. 

Les  monnaies  que  je  viens  de  décrire  ont  dů  étre  faites 
jusque  versle  milieu  de  1483.  Les  types  du  double  patard, 
du  patard  et  du  gros  ayant  été  repris  ultérieurement,  aÍD8Í 
qu  il  résulte  de  Tordonnance  du  3  noverabre  1485,  quel- 

1  M.  Sernire  (Cabimt  du  princ*  d$  Ugm,  p.  254),  décrit  une  varieté  termi- 
née  par  CO.  FL. 
«  J.  Rouyer,  Bev,  mm.,  1848,  pl.  XVIJ,  n"  7. 
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ques-unes  de  ces  piéces  peuvent  avoir  été  émises  á  cette 
époque. 

7.  +  PHS.-.  ARCHID-.-  AVST-.-  BVRG-.-  CO.-.  FLAND. 
Type  du  double  briquet  :  á  Texergue,  une  lleur  de  lis. 

^.  Écu  k  huit  quartiers,  portant  en  cceur  un  petit  écu 
mi-parti  au  lion  de  Flandre  et  á  ťaigle  ďAllemagne ;  le 
tout  posé  sur  une  croix  dont  on  n^aper^oit  que  les  extré- 
inités  fleuronnées  et  fleurdelisées.  Legendě  :  +  SALWM.  •. 
FAC.-.  POPVLVM.-.  TVV.-.DOMINE.-. 

Argent.  Double  patard.  Poids  51  grains  (grammes 
2,71).  —PÍ.  XIV,  n*  5. 

8.  Varieté  oů  la  legendě  du  droit  commence  par  un 
lion  et  se  termine  par  le  mot  FLANDŘI. 

Poids  50  grains  (grammes  2,65).  —  PÍ.  XIV,  n*  6. 

9.  Varieté  du  n*  8,  oů  la  legendě  du  droit  se  termine 
parCOM-.-  FLANDRL 

10.  Varieté  du  n*"  7,  consistant  en  ce  que  la  legendě  du 
i-evers  se  termine  par  TVVM.*.  DOMINE.*. 

11.  (Lion).  PHS.-.  ARCHID.-.  AVST.-.  BVRG.-.  COM.-. 
FLA.  Armoines  á  dix  quartiers  occupant  tout  le  champ. 

Hj.  Croix  longue,  portant  en  cceur  une  fleur  de  lis,  can- 
tonnée  d*un  lion,  ďune  fleur  de  lis  et  de  deux  annelets. 
Legendě  :  BENEDIC  —  ANIMA  _  .-.  MEA—  DOMINO*. 

Argent.  Gros.  Poids  26  grains  \  (grammes  1,40).  — 
PÍ.  XIV,  n-  7. 

Bien  que  le  poids  légal  et  celui  qui  est  indlqué  par  le 
compte  du  maltre  particulier  soit  de  35  grains  et  plus, 

*  Serrare,  Cabmet  du  princi  d$  Ugne ,  p.  262,  n*  141.  —  Den  Dny ts, 
pl.  XVI,  n**  B.  Je  n'ai  pas  retrouvé  la  varieté  de  cet  auteur  oú  la  croix  est 
oantonnée  de  deax  lions  et  de  deux  flears  de  lis.  Daby  (pl.  LX XXIII,  n*  7} 
donne  une  piéce  oii  la  croix  est  cantonnée  de  deax  flears  de  lis  et  de  deux 
annelets. 

1869-70.  —  6  ?9 
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je  classe  ces  piéces  ici,  faute  ďune  pláce  plus  convenable. 
D*ailleurs,  en  voici  une  autre  doni  le  poids  se  rapproche 
davantage  du  poids  légal,  ce  qui  prouve  de  nouveau  Tex- 
tréme  inégalité  de  la  taille  des  monnaies  á  celte  épo- 
que. 

12.  Varieté  du  n*  H  dans  laquelle  Tordre  des  piéces 
placées  daos  les  cantons  du  revers  est  dilTérent. 

Poids  32  grains  (grammes  1,70).  —  PÍ.  XIV.  n»  8. 

Le  compte  du  malíře  particulier  pour  cette  periodě  n'in- 
dique  plus  parmi  les  divisions  du  gros  que  la  piéce  de 
quatre  mites  qui  nous  manque  et  la  piéce  de  deux  mites 
qui  me  parail  élre  la  suivaDte. 

13.  (Lion).  PHS'.-.  ARGHID.-.  AVST.-.  BO.'.  CO.-.  FL.v 
Grand  P  couronné  dans  le  cbamp. 

^.  Croix  portant,  au  centre,  une  fleur  de  lis.  Legendě : 
(Lion).  IN.-.  NOMINE.-.  DOMINI.-.  AMEN  >. 

Bilion  noir.  Double  mile.  Poids  moyen  de  plusieurs 
exemplaires  18  grains  {  (grammes  1,00).  —  PÍ.  XV,  n°  9. 

J'attribue  ťémission  de  ces  piéces  á  Tépoque  oů  le  con- 
seil  de  régence  avait  la  tutelle  de  Philippe  le  Beau,  á  Tex- 
clusion  de  son  pere,  periodě  qui  se  termine  aulA  juin 
1A85.  Cependant  elles  pourraient  également  appartenirau 
commencement  du  régne  de  Philippe  le  Beau,  seul ;  car 
nous  verrons  plus  loin  que  dans  une  ordonnance  du  26 
décembre  l/i95,  ilest  question  du  florin  de  Bourgogne,  et 
du  double  á  deux  lions,  comme  se  forgeant  á  cette 
époque.  Celte  derniére  mounaie,  le  double  patard,  ne  íigu- 

>  Le  classement  de  cette  piéce  me  paralt  résulter  de  ba  reasemblaace  aveo 
les  donbles  mites  de  Marie  de  Bourgogne ;  on  a  chaogé  Tinitiale  qui  figuře 
dans  le  cbamp.  —  Voy.  Serrnre,  op.  cit,,  p.  263,  n*  149.  —  M.  Konyer  (op, 
cit.)  déorít  aussi  une  double  mite  dout  la  Jégende,  au  revers^  oommokot 
par  un  lion.  R$v,  numitmatiquů,  1848.  pl.  XVII,  n**  11  et  12. 
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rant  pas  néaninoíns  alora  dans  les  cooiptes  des  mattres 
particuliers,  nous  sommés  forcé  de  le  niáintenir  á  ]a  pláce 
oů  nousTavons  mis  (n*"  7  á  10). 

li.  +  MO'.-.  ARCHIDVGV.  •.  AVST'.  •.  BG;.:  CC.  •.  FLA.-. 
Écu  á  huit  quartiers^  portant  en  cceur  le  petit  écu  au  lion 
de  Flandre. 

^.  Croix  oruée  et  évidée,  ayant  aa  centre  une  fleur  de 
lis.  Legendě  :  +  SÍT;.;  NOMENv  DNI;:.  BENEDICTVM  *. 

Argent.  Double  patard  ou  piéce  de  six  gros.  Poíds  68 
grains  J  (grainmes  3,10)-  —  PÍ.  XV,  n*  10. 

Les  types  de  cette  monnaie  sont  identiques  á  ceux  des 
monnaies  semblabled  de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles  le 
Téméraire. 

15.  +  MO.-.  ARCHIDVGV.--  AVST.-.  BG.-.  CO.-.  FL. 
Armoiries  á  neuf  quartiers,  occupant  tout  le  champ. 

^.  Croix  évidée  au  centre,  oů  se  trouve  une  fleur  de  lis, 
'et  dont  les  branches  traversent  la  legendě.  EUe  est  can- 
tonnée  de  deux  fleurs  de  lis  et  de  deux  lions.  Legendě  : 
BENE—  Dia '.  A—  lA.  •.  ME—  A.  -.  DNO. 

Argent.  Demi-patard,  piéce  ďun  gros  et  demi.  Poids 
88  grains  f^  (grammes  1,80).  —  PÍ.  XV,  n«  11. 

i6^  Varieté  avec  la  legendě  du  droit  se  teicniinant  par 
CO.  •.  F. 

Gette  série,  á  laquelle  manque  le  patard  ou  piéce  de 
8  gros,  fait  partie  des  monnaies  émises  en  verta  de  Tordon- 
uance  du  5aoůt  1A85.  Elle  ne  devaiť  pas  aroir  de  piéces 
ďor,  ďaprés  Finstruction  remise  au  maltre  particulier,  ni 
4e  monnaies  infórieures  k  la  píéee  ďun  gros  et  de/ui.  Ge 
acHitďailleurs  les  deux  seoles  monnaies  mentionnées  dbns 


>'  M.  Serrure  (f,  2J$5),  décrtt  Hfťe  vaťTéié  av«b  MOMEN  («<c)  dans  1a  legendě 
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le  compte  du  14  octobre  1485  au  14  décembre  suivant, 
et  qui  devaient  peser  respectivement  57  grains  ~  et 
35  grains  |. 

17.  (Fleur  de  lis).  MAXIMILIANVS*  ETJ  PHS'.  Grand 
M  gothique,  dans  un  entourage  de  quatre  lobes,  dont  ]es 
points  de  rencontre  sont  occupés  par  quatre  angles. 

^.  Croix  fleuronnée,  flontle  centre  est  évidé  en  quatre 
feiiilles.  Legendě  :   +   CVSTODL-.  (fleur  de  lis).  NOSJ 
DOMINE  *  . 

Argent.  Gros.  Poids  28  grains  |  (gramnnes  1,52).  Plece 
trés-fruste.  —  PÍ.  XV,  m  12. 

18.  Varieté  avec  un  lion  au  commencetnent  deslégendes. 
Gelle  du  droit  a  les  mots  séparés  par  des  quintefeuilles  et 
celle  du  revers  par  des  fleurs  de  lis  Cette  piéce  est  trés- 
usée  et  paralt  de  fořt  mauvais  aloi. 

Poids  23  grains  |  (grammes  1,22). 

19.  Autre  varieté;  la  legendě  du  droit  commen^ant  par 
une  croix,  celle  du  revers  par  une  fleur  de  lis. 

20.  +  MAXIMILIANVS  ET  PHS\  les  mots  séparés  par 
une  fleur  de  lis.  M  majuscule  semblable  á  celle  des  mon- 
naies  de  Marie  de  Bourgogne. 

a.  Croix  fleuronnée.  Legendě :  +  CVSTODI  NOS  DOMINE, 
les  mots  séparés  par  une  fleur  de  lis. 
Aigent,  demi-gros.  Poids  :  22  grains  |  (grammes  1,20). 
—  PÍ.  XV,  n»  13. 

21.  +  MO.-.ARGHID.-.AVST.\C.'.F.  Dans  le  champ, 
M  majuscule. 

^.  Croix  fleurdelisée.  Legendě  :  IN-.-NOMINE-. -DOMINI. 
Bilion,  quart  de  gros.  Poids  :  13  grains  |  (grammes 
0,70).  —PÍ.  XV,  n»14. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  précédenunent,  le  double  patard  et 
le  patard  de  cette  émission,  qui  paraít  avoir  eu  lieu  en 
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vertu  de  Tordonnance  du  5  novemjbre  1&85,  doivent  étre 
les  mémes  que  ceux  que  j'ai  déjá  décrita  souš  les  n""  1  á  A  \ 
Mais  je  n'ai  pas  retrouyé  les  florlns  k  la  croix  de  Salut- 
André  qui  devaient  étre  forgés  en  méme  temps  et  qui, 
suivant  toute  apparence,  étaient  semblables  á  ceux  qu'on 
retrouve  pour  la  méme  époque  pour  le  Brabant  *. 

Je  ne  connais  pas  de  monnaiesque  je  puisse  attribuer 
avec  certitude  á  Témission  de  1A86,  faite  en  vertu  de 
rinstruction  rappelée  ci-dessus.  Peut-étre  continua-t-on 
simplement  les  précédentes,  et  doit-on  considérer  celles 
portant  les  noms  de  Maximilíen  et  Philippe  comme  en  fai- 
saut  partie.  Gependant,  je  dois  fáire  observer  que  le  compte 
du  maltre  particulier  pour  la  periodě,  qui  s'étend  du  10  mars 
1A85  (v.  st.)  au  30  mars  1A86  (v.  st.)  ne  mentionne  pas 
le  demi-gros  décrit  précédemment  n*  19.  U  peut  se  faire 
ďailleurs  que  la  valeur  exagérée  á  laquelle  étaient  portées 
les  monnaies  de  cette  émission  les  ait  fait  retirer  de  la  cir- 
culation,  lorsque  Maximilien  fut  revenu  á  des  idées  plus 
modérées  souš  ce  rapport. 

'  Peat-6tre  portaicnt-ils  une  If^geiide  plus  explicite  analogne  á  celle  des 
piéces  décrítes  ci-dessus.  Dans  ce  cas,  ils  n'unt  pasete  retrouvés. 

*  Voy.  Van  der  CbiJF^  Monnaiet  de  Brahant^  et  les  placards  édités  k  diverses 
époques.  Voici  la  description  de  ce  florín  : 

:SANCTVS  »«  ANDREASí  ,  1482.  Saint  André  debout,tenant  la  croix 
caractérístique  de  ce  saint. 

^  Écusson  k  cinq  quartiers  posé  sur  une  croix  coupant  la  legendě  :  MON' 
AR-DV.AVS-TR.BRA-BANCÍE. 

Le  demi-florin,  rcprésentó  sur  la  raSme  planche  XXXV  de  Touvrage  de 
Van  der  Chijs,  est  &  peu  pres  semblable,  sauf  qnelques  vnriétés  dans  les  lé- 
gendes,  romissiou  de  la  dáte,  et  de  la  croix  du  revers. 

QueTonsubstitue  au  mot  BHABANOIE  les  motsCO.FLAN  ,  Tonaura  trés- 
probablement  le  florín  et  le  demi-florin  frappés  pour  la  Flandre,  qui  nenons 
sont  pas  parvenus.  La  dáte,  seulement,  ne  devait  pas  h'y  trouver,  les  monniiies 
du  comté  de  Flandre  étant  datées  beaucoup  moins  généralcment  que  celles 
du  Brabant. 
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Nous  voici  arriTés  k  <eette  série  de  nionnaies  remarqtia- 
bles,  émises  en  yerta  de  Tordonnance  du  20  avril  1487, 
ayant  des  types  et  des  légendes  si  singuliers  pour  les  piéces 
ďargent  et  inaugurant  un  systéme  monétaire  nouveau  en 
Flandre,  du  moins  en  grande  partie. 

22.  +  MAXIMILIAN  :  DEI  v  GRA  v  ROMAR  v  REX  v 
SEMPER.  *.AVGV.  Maximilien  assis  sur  un  tróne,  portanl: 
dans  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé  et  la  main  gauche 
appuyéesur  un  globe.  A  Texergue,  une  fleur  de  lis,  marque 
de  r  atelier  de  Bruges. 

^.  Écu  á  Taigle  surmonté  ďune  couronne  fermée.  Le- 
gendě:+ TENEiiMENSVRAMvET.RESPICEr/FINEM:^  ^ 

Réal  ďor.  Poids  :  279  grains  {  (grammes  14,85).  — 

PÍ.  XV,  n- 15. 

Gabinet  royal  de  la  Haye  ^ 

Le  noble  de  Bourgogne  frappé  pour  la  Flandre  ne  nous 
est  pas  parvenu.  On  connalt  celui  pour  la  HoUande ;  en 
voici  la  descríption  d*aprés  les  placards. 

M.  D.  G.  RO.  REX.  ET.  PHS.  ARCHIDVGES.  AV.  B.  CO'.  HO. 
Maximilien  daňs  un  vaisseau  á  trois  máts.  II  porte  dans 
sa  main  droite  un  sceptre  fleurdelisé,  et  dans  la  gauche  le 
globe.  La  cuirasse  est  blasonnée  de  Taigle  d*AlIemagne  et 
il  a  sur  la  téte  une  couronne  fermée. 

fi.  Écu  mi-parti  aux  armes  de  Maximilien  (Faigle  ďAl- 
lemagne)  et  de  Pbilippe  le  Beau,  posé  sur  une  croix  ileu- 
ronnée,  cantonnée  de  deux  couronnes  et  de  deux  aigles ; 


1  Uempreinte  de  cette  pféce  m'a  été  commtiniquée  trés-obligeamment  par 
le  savaiit  conservateur  du  Mosée  de  La  Haye,  M.  L.  Meyer,  qui  m'a  faitoon- 
naltre  égatexnent  les  piéces  aDÍqnea  que  coutient  ce  riche  cabinet,  et  qui 
pouvaieDt  se  rapporter  k  mon  travail.  Je  le  prie  d*a}!réer  ici  rezpreaaion  da 
roa  vive  gratitude.  —  Depuis  que  cet  article  est  éorít,  un  exemplaire  de  eette 
piéce  est  entré  dans  le  cabiuet  de  M.  Dewismes. 
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let  utdansunentourageépicyclolddl.  Lé^^de:  (couronne) 
MO'.  AVREA . RO .  REGIS .  ET.  PHI .  ARCHIDV.  AV.  V. C0\ 
HOL. 

Eq  substituant  le  mot  FLA  á  HOL,  on  aura  yraisembla- 
blement  la  description  du  noble  frappé  pour  la  Flandre  ^ 

Le  florin  de  Bourgogne,  qui  est  la  troisiéme  piéce  ďor ' 
indiqúée  par  Tordonnance  de  li87,  ne  nons  est  pas  non 
plus  connu  en  nature.  J'emprunte  également  aux  placards 
sa  description. 

SANCT.  ANDREA.  FILIOS.  FTEGE.  TVOS.  1A87.  Saint 
André  debout,  de  face,  ayant  sa  croix  derriére  lui. 

^.  Écu  mi-parti,  comme  au  precedent,  posé  sur  une  croix 
fleuronnée.  Legendě  :  (couronne)  AMA.JVSTICIA.  PÁCE. 
ET.DEFENDE.IMMVV. 

Rien  ne  dit  ici  que  cette  piéce  ait  été  frappée  plutdt  pour 
la  Hollande  que  pour  la  Flandre.  M.  Van  der  Ghijs  Ta  re- 
produite  dans  ses  monnaies  de  Brabant,  mais  11  ne  Ta  pas 
davantage  connue  en  nature. 

23.  (Briquet).  CVSTODIAT  í;  GRATOR  ;:;  OMNIV'.-.  HV- 
MILE'.-.  SERVr .%  SVV.  Bustě  á  mi-corps  de  Maximilien 
revétu  ďune  cuirasse,  la  téte  ceinte  ďune  couronne  fer- 

^  Un  passage  du  chroniqixenr  Despars,  oité  par  M.  C.  A.  Sermre  (op.  dt.), 
semble  faire  croJre  qu'en  effet  ces  nobles  de  Boorgogue,  appelés  barquu  par  le 
peuple  k  cause  de  leur  type^  oot  été  frappés.  Voici  ce  passage.  11  s*agit  de 
Tentrée  de  Maximilien  k  Bruges,  le  16  décembre  1487  : 

o  Pendant  la  mdme  nuit,  devant  la  Monnale,  fut  élevée  nne  porte  trtom- 
phale  oú  on  avait  peint  un  aigle  noir  sur  une  chaudiére  [zttpketel)  dorée  avett 
les  armoiries  du  roi  des  Romoins  k  droite,  et  celles  de  Pbilippe  de  Bour- 
gogne,  son  fíls,  k  gauche ;  portant  en  bas  rinscríption  siiivante  :  Dam  eettě 
^audiére  ie  troute  la  monnaiě  du  rot  des  Romains  et  du  duc  Philippe,  eon  fíls, 
Aussi,  dans  cet  endroit,  on  ne  battait  tons  Irs  jourt,  de  la  part  Un  roi  dei 
Romains,  que  des  réaux,  heaumes,  ichuitkent  ou  barques,  etc.  » 

Vo^.  Cronijcke  van  den  lande  en  de  graefscepe  van  Vlanderen,  gemacht  doorJac. 
NicolaiDeepare,  publiée  par  J.  De  Jonghe,  Bruges,  1840. 
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mée.  11  tient  une  épée  de  la  main  droite,  et  de  la  gaucbe  un 
globe  crucigěre. 

Sj,,  Grand  monogramme  dans  lequel  on  retrouve  les  élé- 
ments  des  mots  MAX  et  PHS.  Au-dessus  et  au-dessous,  un 
des  éléments  constitutifá  du  coUier  de  la  Toison  d*Or  (le 
caillou),  accoinpagné  ďétincelles.  Legendě  :  (Briquet)  DETv 
TIBl ::.  aTR*:::VIRTV'  (briquet)  ET  ;:;  IN ;:;  GELIS  v.  GLORIA. 

Grand  réalďargent.  Poids,  13A*',y  (giammes  7,20).  — 
PÍ.  XV,  n°  16. 

2&.  Varieté  de  la  méme  piéce  consistant  surtout  dans  le 
,  monogramme  représenté  pl.  XV,  n**  17.  La  legendě  du  droit 
se  termine  par  les  mots  SERV'.*.  SV.  Poids,  132  grains 
(grammes  7,01). 

Bien  que  ces  piěces  ne  portent  pas  ďindication  de  Tate- 
lier  oů  elles  ont  été  forgées,  les  trěfles  qui  séparent  les 
mots  sont  la  marque  indiquant  qu' elles  sont  destinées  á  la 
Flandre. 

25.  (Couronne)  M0.\  ARGFTEA.-.  RO'.-.REG'.-.ET.-. 
PHť.-.ARCID\-.AVS'.  Deux  griffons  affrontés  soutenant 
ďune  patte  le  briquet  et  de  Vautre  le  caillou. 

^.  Écu  á  trois  quartiers  sur  une  croix  dont  on  n*aper- 
foit  que  les  extrémités  fleuronnées.  Legendě  :  (couronne) 
SALVVM.  -.FAC.  -.DOMINE.  -.POPVLVM.  -.TW. 

Argent.  Double  griffon.  Poids,  65»',^  (grammes  3,46). 
—  Pl.  XVI,  n«  18. 

26.  Varieté  avec  la  legendě  du  droit  MO.  •.  ARGENTEA.-. 
RO\-.REG'.-.ET.-.PHr.-.ARG'.-.Ar. 

Poids,  65  grains  (grammes  3,45). 

27.  Autre  varieté  avec  la  legendě  du  droit,  comme  au 
n*  25 ,  sauf  les  trois  derniers  mots,  qui  sont :  PHS',  •.  ARC'.  \ 
A  V.  La  legendě  du  revers  se  termine  aussi  par  TVVM. 

Poids,  656% /o  (grammes  3,50). 
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Le  méme  motif  que  j'ai  indiqué  pour  le  réal  me  fait  attri- 
buer  ces  piěces  á  la  Flandre.  En  voici  ď  au  třes  qui  sortent 
certainemeni  de  Tatelier  de  Bruges^ 

28,  (Gouronne)  MO;.  ARGEN  :  ROvREG :  ET :  PHI :  ARC  . 
AVSvBG.  Méme  type  qu*au  n*  25 ;  seuleraent  il  y  a  une 
fleur  de  lis  entre  les  deux  griíToDS. 

Méme  revers  qďau  n*  25. 

Poids,  65'%^  (grammes  3,40).  —  PÍ.  XVI,  n«  19. 

29.  Varieté  avec  le  mot  ARGENT.  Poids,  658%^  (gram- 
mes 3,50}. 

80.  (Gouronne)  DENARI .  •.  SIMPLEX  .  •.  GRIFON .  •.  NO- 
MIN.  GriíTon  toumé  á  gaucbe,  tenant  dans  une  de  ses  pattes 
antérieures  le  briquet  et  dans  Tautre  le  caillou. 

%.  Écu  á  trois  quartiers  posé  sur  une  croix  de  Saint- 
André.  Legendě  :  (couronne)  DEVM.*.  PLVS  .•.  AMA.*. 
QVAM. -.ARGENT. 

Argent.  Simple  griffon.  Poids,  S3«',^  (grammes  1,80) . — 
PL  XVI,  n»  20. 

Les  aatres  divisions  de  ce  systéme,  savoir  le  sixiéme,  le 
douziéme  et  le  vingt-quatriéme  du  simple  griffon,  ne  nous 
sont  pas  connues. 

Certes,  on  ne  pouvait  imaginer  des  légendes  plus  propres 
á  désarmer  la  susceptibilité  des  Flamands  :  elles  sont  par- 
faitement  insignifiantes  et  banales.  De  plus,  á  pai-t  celles 
du  noble  de  Bourgogne,  qui  toutefois  n'est  qďbypotbétique, 
puisque  nous  ne  le  connaissons  pas,  il  faut  remarquer  que, 
nuUe  part,  Maximilien  n'a  employé  le  titre  de  comte  de 
Flandre.  Cependant,  pour  surcroit  de  précautions,  il  est 
probable  qu  il  prit  le  parti  de  faire  disparaltre  compléte- 
ment  les  légendes  nominatives,  au  moins  sur  la  monnaie 
ďargent.  Cette  idée  m'est  suggérée  par  Texamen  des  piéces 
sulvantes. 
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81.  (Gouronne)  DENARIVS .  •.  SIMPLEX.  -.NOMINATVS.  •. 
GRIF.  Type  du  n»  30. 

ť(\  Écu  k  trois  quarliers  posés  sur  une  croix  longue  tra- 
versant  la  legendě  :  DEV.-.PL  —  VS.-.AMA.-.  —  QVA.\ 
AR  —  GENTV. 

Argent.  Poids,  588',^  (grammes  8,20).— PÍ.  XVI,  n*21. 

32,  33.  Deux  variétés  consistant  dans  la  formě  plas  oa 
moins  compléte  da  dernier  mot  de  la  legendě  du  droit  GRIFO, 
GR. 

34.  Autre  varieté  dont  la  legendě  du  droit  est  DEN  ARI.  •. 
SIMPLEX.-.  NOI AT.-.  GRIFON.  Poids,  54«M  (grammes, 
2,90).  Piéce  dont  Talliage  est  assez  fořt. 

35.  Type  et  legendě  du  n*  31. 

Sj.  Type  du  n'  30  avec  la  legendě  :  (couronne)  DEYM.  % 
PLVS.-.AMA.-.QVAM.  •.  ARGENTV. 
Poids,  58  6%!:  (grammes  3,20).  —  PÍ.  XVI,  n»  22. 

36.  Varieté  consistant  en  ce  qu  á  la  legendě  du  revers  lé 
dernier  mot  est  moins  complet ;  11  n'y  a  que  ARGENT. 

Le  poids  de  ces  piěces  est  k  quelques  grains  pres,  diffé- 
rence  provenant  de  leur  titre  inférieur,  le  méme  que  celoi 
des  n""'  25  á  29,  décríts  ci-dessus.  Elles  doivent  les  avoir 
remplacées  dans  une  émission  postérieure  dont  je  n*ai  pas 
retrouvé  la  trace.  Quant  au  moindre  titre  auquel  se  trouve 
Targent,  il  n'y  a  pas  lieu  de  8'en  étonner  :  c'est  un  résultat 
tout  simple  de  ces  temps  de  troubles  et  de  modifications 
successives  que  le  roi  des  Romains  faisait  subir  k  ses  mon- 
naies  dans  la  vue  ďalimenter  son  tresor. 

Le  type  du  simple  griiTon  ayant  été  adopté  pour  le  double 
griíTon ,  il  en  fallait  créer  un  autre  qui  remplagát  le  premiér. 
Cest  ce  qui,  vraisemblablement,  a  donné  naissance  aur 
piéces  suivantes  : 
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J7.  +  DENARť.-.SlMPLEX.-.GRIFON--.MED.  Grand  M 
surmontée  ďune  couronne  fermée. 

^.  Écu  á  trois  quartiers  posé  sur  une  croix  doDt  on  ne 
Yoít  que  les  extrémités  fleurdelisées.  Legendě  :  -f  DEVM.*. 
PLVS.  •.  AMA-  -.QVAM.  •.  ARGEN. 

Argent.  Demi-griíTon,  comme  rindique  la  legendě.  Poids, 
32  grains  (grammes  1,70)  *.  —  PÍ.  XVI,  n'  28. 

Les  variétés  de  coin  sont  nombreuses.  Je  vais  les  énumérér 
le  plus  succinctement  possible.  Elles  consistent  toutes  dans 
la  legendě. 

38.  +  DEiNARIVS.-.SlMPLEX.-,GRIFON.-.ME. 
^.  +  DEVM.  -.PLVS.  -.AMA.  -.QVAM.  -.ARGENT. 

39.  Le  dernier  mot  de  la  legendě  du  droit  est  MED. 
v^.  +  DEV\-.PLVS.-.AMA.-.QVAM,vARGENTV. 
AO.  Gonome  au  droiť  du  n°  38. 

^.  Gomme  au  n*"  37 '. 

il.  Gomme  au  droit  des  n""  38  et  iO. 

^.  Gomme  au  n°  39. 

A2.  Gomme  au  droit  du  n"*  37. 

í;.  +  DEV. -.PLVS. -.AMA. -.QVAM. -.ARGE. 

i3.  Comme  au  droit  du  n*  37. 

^.  Le^dernier  mot  ainsi  écrit :  ARGET '. 

44.  Le  droit  comme  au  n**  38  et  le  revers  comme  au  n*  42. 

45.  Legendě  du  droit  du  n**  38  et  du  revers  du  n®  37. 

46.  Le  droit  comme  au  n""  39»  et  le  revers  comme  au  u^  1^% 
hl.  La  legendě  du  droit  est  terminée  par  GRIFON.*. 

MEDIV.  Gelle  du  revers  est  semblable  au  n*  42. 
La  presence  des  tréfles  qui  séparent  les  mots  sur  ces 

*  Je  ne  connais  pas  de  demi-gríffon  au  type  de  Tentier^  comme  semhle 
Taffirmer  M.  C.  A.  Serrnre  dans  son  travoll  précité. 
"  Den  Dnyts,  pl .  XV,  n«  88. 
'  Décrit  par  M.  C.  A.  Serrnre,  op.  cit.,  p.  255. 
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piéces,  détermine  leur  attribution  á  la  Flandre,  saas  indi- 
cation  ďatelier.  En  voici  ďautres  qui  sortent  de  celui  de 
Bruges. 

48.  +  DENARI.-.  SIMPLEX.-.  GRIFON.-.  ME.-.  Grand 
M  surinonté  ďune  couronne  fennée,  au-dessous  une  fleur 
de  lis. 

^.  Comme  au  n*  37. 

Poids  29«%f  (grammes,  1,58).  —  PÍ.  XVI,  n**  24. 

i9.  Varieté  avec  MED  pour  le  demier  mot  de  la  legendě 
du  droit. 

Deux  autres  variétés  consistent  én  ce  que  le  demier  mot 
de  la  légeude  du  revers  n'est  pas  accompagné  du  sigoe 
d*abréviation,  et  qu*il  y  a  des  différences  insignifiantes 
dans  la  legendě  du  droit. 

Le  poids  de  toutes  ces  piéces  qui  se  rapproche  de  celui 
du  n**  30,  et  du  poids  réglementaire  indiqué  par  rinstnic- 
tion  du  A  mai  1A87.,  confirme  mon  attribution.  Seulement, 
dans  cette  émission,  il  n'y  aurait  plus  eu  de  double  grif- 
fon,  mais  seulement  des  simples  et  des  demi  gňObos.  De 
méme,  du  reste,  que  dans  Témission  precedente,  les  divi- 
sions  inférieures  manquent*. 

Les  piéces  que  nous  allons  examiner  maintenant  sont 


^  On  pourrait  dire  encore  pcut-Stre  que  MaximilieD^  abandonnant  le  non- 
veau  systéme  monétaire  qu*il  avait  vonlu  inaugurer  par  rordonnanoo  de  1487, 
serait  re  vénu  á  celui  en  usage  pour  les  monnaies  d^argent  qui  oomprenaient  le 
simple  et  le  double  patard  et  le  gros.  Le  double  griffon  eClt  été  alors  la  pre- 
miére de  ces  divisions ;  le  simple  griffon  eůt  été  réquivalent  du  sixnple  patard 
qui  était  du  mftme  poids,  á  peu  de  chose  pres.  que  le  double  patard,  et  n*en 
différait  que  par  le  titre ;  eníin  le  demi-griffou  edt  représenté  le  gros  qui  était 
la  moitié  du  patard.  Au  reste,  je  n'ai  pas  davantage  trouvé  trace  de  ce  chán- 
gement.  Dans  cette  bypothése,  le  premiér  simple  griffon  n*  30  n'aiirait  été 
émis  que  pendant  un  laps  de  temps  trés-court,  ce  qui  expliqnerait  sa  grande 
rareté,  tandis  que  les  autres,  de  31  ú  36,  sont  relativemont  communs. 
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presques  toutes  datéeá,  et  ont  été  frappées  á  Gand  pen- 
dant la  revoltě  centre  Maxiniilien. 

50.  ♦  BAPTISTA  J  PROSPER  J  ADESTO  1 1488*,  Saint- 
Jean-Baptiste  portant  de  la  main  gauche  Tagneau  pascal, 
qďil  montre  de  la  main  droite.  Devant  lui,  Fécu  au  lion  de 
Gand. 

i^.  Écu  áneuf  quartiers,  posé  sur  une  croix  dont  les  ex- 
trémités  ileuronnées  traversent  la  legendě,  et  cantonné  des 
lettres  G-A-N-D.  Legendě :  PHS'  t  —  D'*G'*D'— B'*GO'*— 
FLA'. 

Florin  ďor.  Poids,  60grains  (grammes,  3,19).— PÍ. XVI, 
n«  25. 

51.  BAPTISTA  ♦  PRO— SPER  ♦  ADESTO  *.  Type  comme 
au  numero  precedent,  avec  quelques  variétés.  L'agneau  est 
posé  sur  un  livre. 

^.  Écu  k  neuf  quartiers,  posé  sur  une  croix  dont  les 
extrémités  fleurdelisées  traversent  la  legendě  et  cantonné 
aussi  des  lettres  G-A-N-D.  Legendě  :  ♦PHS'*D'*  —  G'* 
ARC*.  —  AVST'».  B'  —  CO'*.  FLA. 

Varieté  du  florin  ďor.  Poids,  57»%|  (grammes,  3,05) i 

—  PÍ.  XVI,  n«  26. 

52.  Mémes  type  et  legendě  qu'au  n*  50. 

1^.  Méme  type  qu'au  numero  precedent,  sauf  que  Técu 
n'est  pas  cantonné  du  mot  GAND.  Legendě  :  ♦PHS'  ♦—  D'* 
G'*D'  — ♦  B' »  CO.  —  FLA'». 

Varieté  des  précédents.  Poids,  60»',J  (grammes,  8,21). 

—  PÍ.  XVI,  n'  27. 

Dans  toutes  ces  piéces,  les  mots  sont  séparés  par  de 
petites  roses. 

53.  +  EQVA  *  LIBERTAS  ♦  DEO  *  GRATA  ♦  1488.  Lion 
debout  á  gauche. 

^.  Écu  á  neuf  quartiers,  posé  sur  une  croix  dont  les  ex- 
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trémités  sont  fleurdelisées,  et  cantonné  des  lettres  G  -A-N  -D . 
La  croix  partage  la  legendě  :  PHS' *  D'— G'*D*  B♦  — 
CO*FL.— ADRIE  *. 

Argent.  Double  patard.  Poids,  62»*4  (grammeSy  2,80). 
—  PL  XVII,  n»  28. 

Dans  les  variétés  de  cette  piéce,  le  droit  reste  toujours 
le  méme,  sauf  quelques  différences  dans  la  gravure  du  coin 
qui  sont  réellement  fořt  insigniíiantes.  Je  ne  décrírai  en 
conséqucnce  que  les  revers. 

5A.  Différence  dans  les  ornements  des  extrémités  des 
bras  de  la  croix.  La  lettre  D.,  dans  le  champ,  est  munie  du 
signe  ďabréviation  :  sic  D*. 

Poids,  56«',-jÍ5  (grammes,  2,98).  —  PL  XVII,  n-  29. 

55.  Autre  disposition  des  lettres  cantonnant  Técu.  Quel- 
que  différence  dans  la  croix,  et  omission  de  quelques-unes 
desquintefeuilles  séparant  les  mots '. 

Poids,  596%}  ^grammes,  3,18).  —  PL  XVII,  n«  30. 

56.  Varieté  du  type  du  n*"  53,  le  mot  GAiND  étant  diffé- 
remment  disposé.  Legendě  :  PHS  *  D  —  GRA  ♦  D—  B*  CO* 
^FLAN ». 

Poids,  58^,1  (grammes,  3,10).  —  PL  XVII,  u-  31. 

57.  Écu  k  neuf  quartiers,  non  cantonné,  posé  sur  une 
croix  semblable  á  celle  du  numero  precedent.  Legendě  : 
PHS  :  D  —  GRA :  D'  —  B  :  CO.— FLAN  *. 

•  •  •  •  •  • 

, Poids,  58«M  (grammes,  3,08).  —  PL  XVII,  n-  32. 

Les  mots  dans  cette  demiére  varieté  sont  séparés  par 
des  tréfles  :  dans  toutes  les  autres,  ils  le  sont  par  de  pe- 
tites  roses. 


*  Serrnre,  p.  256,  n«  129.  —  Den  Dnyta,  pl.  XV,  n»  91. 
"  Serrurc,  p.  256,  n»  130. 

»  Duby.  pl.  LXXXIII,  n-  5. 

*  Serrure,  p.  266,  n»  128. 
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56.  +  PHS  *  DEI  *  GRA  *  DVX  •  B  •  COMES  *  F.  Lion 
be?.u::ié  assis  á  gaucbe.  £n  exergue,  6ANDA. 

^.  lÉcu  au  lion  sur  une  croix  partageant  la  legendě  : 
FIAT  ♦  P  -  AX  ♦  IN  *  —  VIRTVT.  —  E  *  TVA  *  ET* 

Florin  ďor  de  Gand.  Poids,  62«',i  (grammes,  3,31).  — 
PÍ.  XVII,  n«  33. 

59.  PHS  *  DEI  *  GRA  *  DVX  *  CO  *  FLA.  Mftme  type  et 
méme  exergue  qu' au  precedent. 

í^.  Écu  au  lion  sur  une  croix  partageant  la  legendě : 
FIAT  »  P— AX  •  IN—VIRTV— TE  *  TVA. 

Demi-florin  ďor.  Poids,  S0*',\  (grammes,  1,62).  — 
PÍ.  XVII,  n»  34. 

60.  +  PHS  *  DEI  ♦  GRA  *  DVX  •  B'*  COMES  *  FLA.  Type 
du  double  briquet.  En  exergue,  GANDA. 

ň.  Écu  au  lion  sur  une  croix  íleuronnée  et  lleurdelisée. 
Legendě  :  +  FIAT  *  PAX  *  IN  ♦  VIRTVTE  *  TVA  ET  *  HAR-* 
1489. 

Argent.  Double  patard.  Poids,  54'', 2  (grammes,  2,90J. 

—  PL  XVU,  n»  35. 

61.  Mémes  type  et  legendě. 

í^.  Méme  type  qu'au  precedent.  Quelques  différences 
dansla  croix.  Legendě:  +  FIAT 'PAX  *IN*VIRTVTE*TVA* 
ET*  H'*'. 

Varieté  du  precedent.  Poids,  5tf  graios  |  (grammes,  3,00) . 

—  PÍ.  XVII,  n-  36. 


*  Duby,  pl.  LXXXI,  n*  7.  La  piéoe,  dessinée  ďaprés  le  placard  de  Charles- 
Qnint  de  1548.  offre  des  variétét  dans  les  légendea  :  au  droit,  elle  se  termine 
par  FLANDRIE,  et,  au  revers,  elle  est :  FIAT.P  -  AX.Dí.VIRTV  —  TE. 
TVA.  -  BT.HAB. 

"  Serrure,  p.  267,  n»  131. 
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62.  Varieté  du  n»  61 :  la  legendě,  du  droit,  étant  ter- 
minée  par  COMES  *  FL\N,  et  celle  du  revers  par  HAB'. 

63.  Autre  varieté,  dont  la  légeiide  du  revers  est  ter- 
minée  seulemeut  par  HA'. 

6ů.  Autre  varieté,    la    legendě  du  droit  terminée  par 
COMES  *  FLAND,  et  celle  du  revers  par  HABV '. 

65.  +  PHS.  •.  DEI-.  •  GRA.  •.  DVX.  •.  B'.  •.  COMES.  •.  FLA. 
Lion  assis,  la  téte  tournée  k  droite,  tenant  Técu  au  lion  de 
Gand. 

Bj.  Croix  fleuronnée  ayant  en  coeur  une  fleur  de  lis,  et 
cantonnée  des  quatre  lettres  G-A-N-D.  Legendě  :  + 
FIAT  *  PAX  *  IN  ♦  VIRTVTE  ♦  TVA  ♦  ET  ♦  HA  \ 

Argent.  Patard,  Poids,  54  grains  J  (gramnaes,  2,90).  — 
PÍ.  XVII,  n«  87. 

66.  A^ariété  de  la  méme  piéce,  oů  la  legendě  du  droit  se 
termine  par  FLAND. 

67.  +  PHS  *  DEI  ♦  GRA  *  DVX  ♦  CO  ♦  FLAN.  Lion  deboul 
k  gauche  :  k  Texergue,  une  rose  accostée  de  deux  croi- 
settes. 

^.  Croix  semblable  á  celle  du  numero  precedent,  ayant 
en  cíBur  une  fleur  de  lis.  Legendě  :  +  FIAT  ♦  PAX  ♦  ES* 
VIRTVTE  ♦TVA. 

Argent.  Gros  ou  simple  briquet.  Poids,  S2  grains 
(grammes,  1,70).  —  PL  XVH.,  n»  38, 

68.  Varieté  dans  la  legendě  du  droit  qui  se  termine 
ainsi:....DVX*ET*CO*FLA. 

Poids,  33  grains  J  (grammes,  1,78). 

i  S«rrure,  p.  257,  n*  132.  —  Duby,  pl.  LXXXI,  n*  8.  U  legend*  da  t«- 
▼ers  se  termine  par  ET.H'. 
>  Duby,  pl.  LXXXI,  n*  6.  La  légeude  du  droit  se  termine  par  FLAK,  et 

celle  du  revers  par  HAB'. 
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69.  Varieté  du  n'*  67,  oů  la  legendě  du  droit  est  termi- 
néeparle  motFLA  \ 

Poids,  33  grains  j  (grammes,  1,78). 

70.  Encore  une  autre  varieté  oů  il  n'y  a  plus  dans  ladile 
legendě  que  CO.  •.  F. 

71.  PHS  *  DEI  ♦  GRA  »  DVX  ♦  B  *  G  ♦  F.  Lion  debout  á 
gauche. 

h\  Groix  áyant  au  centre  une  fleur  de  lis.  Legendě  :  + 
IN.  .  DOiMINO.-.  CONFIDO. 

Argent.  Demi-gros  ou  piěce  de  douze  mites.  Poids,  21 
grains  (grammes,  1,12).  —  PÍ.  XVIII,  n"  39. 

72.  +  PHS*DE1*GRA*DVX*G0*F.  Type  du  precedent. 
^.  Type  et  legendě  du  precedent. 

Bilion  noir.  Double  mite  ou  courte.  Poids  moyen  de  six 
exemplaires,  20  grains  \  (grammes,  1,08)*.  —  PL  }fVlII, 
n»40. 

Une  varieté  décrite  par  M.  Piot  dans  la  Revue  numisma- 
tique  belge,  année  1855,  PL  VIII,  n""  16,  a  la  legendě  du 
droit  terminée  par  GO.  FL. 

78.  +  PHS  SDEI  SGRA  :G0  SFLA Typedun-71. 

i^.  Type  et  legendě  du  n*  71,  sauf  que  les  mots  sont 
séparés  par  deux  croisettes,  au  lieu  de  petites  i  oses,  et  que 
la  croix  est  plus  grossiěre. 

•    Varieté  de  la  double  mite.  Poids,  22  grains  (grammes, 
1,16).  —PÍ.  XVIII,  n« 41*. 

74. +PHS  ♦  DEI  ♦  GRA  *  DVX  *  B'*  GO  ♦  FLA.  Écu  au  lion, 
dans  un  entourage  de  quatre  arcs  de  cercle. 

1  Deu  Duyts,  pl.  XV,  n»  93. 

"  Scrrure,  p.  263,  n*  148.  —  Den  Dayts,  pl.  XVI,  n»  98.  Les  poida  iont 
extr§mexnent  voriables  :  les  piéces  que  j'u  pesées  yariftíent  entre  15  et  25 
grains. 

*  Eztrait  de  Touvrage  de  M.  Rouyer  sur  les  monnaies  noires  de  Flandre. 
Affv.  nurn.,  1B48,  pl.  XVII,  n**  4  et  6. 

1869-70.  —  6 
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%.  Croix  fleurdelisée  cantonnéedes  quatre  lettres  G- A-N-D. 
Légeivle  :  +  IN.  D— OMIN— O  :  GON— FIDO*. 

Argent.  Demi-gros  ou  piéce  de  douze  mites.  Poids, 
28  grains  (grammes,  1,22).  —  PÍ.  XVIII,  n»  42. 

75.  +  PHS.-.  DEI.-.  GRA.-.  DVX.-.  CO.'.  FLAN.  Écu  au 
lion. 

^.  Croix  longue,  dont  le  centre  est  évidé  et  porte  une 
fleur  de  lis.  Legendě  :  +  IN»— DNO— CON— FIDO. 

Billnn  noir.  Piěce  de  quatre  mites  (?)  Poids,  22  grain^j 
(grammes,  1,20) «.  —  PÍ.  XVIII,  n»  48. 

76.  +  l^HS'  ♦DEI*  GRA*  DVX*  B'*  CO'  ♦FL'.  Écu  au  lion. 
í^.  Croix  portant  en  coeur  une  fleur  de  lis.  Legendě  :  + 

IJS  *  DOMINO  *  CONFIDO.  1489 ». 

Bilion  noir.  Double  mite  ou  courte.  Poids  ďun  exem- 
plaire  trés-bien  conservé,  19  grains  J  (giammes.  1,05).  — 
PL  XVlII,n»  44. 

Le  classement  des  derniěres  piéces,  de  71  á  76,  offre 
une  certaine  diíTiculté.  Aussi  n*est-ce  pas  sans  une  grande 
hésitation  que  je  propose  celui  indiqué  ci-dessus.  L'iden- 
tité  de  la  legendě  du  revers,  qui  est  la  méme  dans  toutes, 
me  porte  á  penser  qďelles  sont  de  la  méme  époque.  A  la 
rigueur,  et  suivant  le  systéme  adopté  par  M.  Rouyer,  les 
n°*  71,  72  et  73  pourraient  étre  attribués  á  Tannée  1484, 
époque  oix  fonctionnait  le  conseil  de  régence  nommé  par 
les  communes  flamandes.  Mais  il  restera  toujours  le  n*  76, 
qui  est  indubitablement  ďorigine  gantoise,  et  frappé  en 


*  Serrure,  p.  258,  n»  134.  —  Den  Duyto,  pl.  XV,  n*  92. 

>  Les  poids  foumis  par  M.  J.  Roayer,  op.  cti.,  ďaprés  ďautret  exem- 
plalreSf  sont  de  29  á  31  grains.  Voy.  Bt9.  mim.,  184ft,  pl.  XYII^n*  8.  — Cf. 
Duby,  pl.  LXXXl,  n-  9. 

s  Serrure,  p.  258,  n*  136.  —  Dan  Dvyts,  pí.  XIV,  n*  87.  ~  Rouyer,  loc. 
cti.,  pl.  XVU.n*  9. 
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méme  temps  que  les  piěces  sur  lesquelles  figuře  le  nom  de 
la  ville :  quelle  pláce  lui  assigner  7  Son  poids,  surtout 
celui  des  exeu^laires  publiés  par  M.  Rouyer,  indique  que 
c'est  uue  piěce  de  quatre  mites.  Mais  cette  division  n'est 
pas  éiioncée  dans  les  instructions  de  l'aiinée  1489  que  j'ai 
transcrites  ci-dessus.  Peut-étre  appartient-elle  á  rémission 
de  1488,  ou  aux  émissions  postérieares  faites  par  la  ville 
de  Gand,  avant  sa  soumission  complěte  á  Maximílieu,  et 
dont  les  instructions  ne  nous  sont  pas  parvenues.  Aussi, 
laissant  cette  piéce  de  cóté,  et  me  référant  á  ce  que  j*ai  dit 
précédemment,  je  rappořterai  les  n"  71,  72  et  73  á  la  pre- 
miére émission  de  1489  et  les  u"  74  et  76  á  la  seconde, 
faite  en  vertu  de  rinstruction  modiňée  du  24  octobre  de  la 
méme  année. 

77.  +  PHS  o  D  8  G  8  ARGHID  8  AVST  8  DG  8  Z  8  CO  8 
FLA'  8  1491.  Armoiries  á  neuf  quartiers,  remplissant  tout 
le  champ. 

^.  Écu  an  Ton,  sur  une  croix  íleuronnée,  cantonné  des 
lettres  G-A-N-D.  Legendě  :  FIAT^— <>PAX  8  !<>  —  VIRTVT 
— ETVA  8. 

Argent.  Double  gros  ou  patard.  Poids,  54  grains  | 
(grammes,  2,88).  —  PÍ.  XVIII,  n«  45  ^ 

^  Duby,  pl.  LXXXIII,  n*  4,  donne,  ďaprés  Van  Alkemade  et  les  placards^ 
nn  deósin  de  cette  [Héoe  oů  se  trouvent  quelques  différences  de  légeudes, 
mais  fortoQt  od  Ton  remarque  )a  dáte  1498. 11  y  a  évidemment  errenr  du  des- 
fiínateur  det  placards;  cette  piéee  ne  pent  dtre  que  de  1491^  on  an  plna  de 
1492^  puisque  la  réyolte  était  terminée  le  12  jnitlet  de  cette  année.  Yoici  ce 
qu*en  dit  Duby  :  »  Piéce  ďargent  de  onse  dnite^  nommée  double  satsener  ou 
sakiěner^  frappée  souš  le  gouvernement  général  du  duc  Albert  de  Saxe  pen- 
dant la  roinorité  et  Tabsence  du  duo :  ainsi  cette  piéce  a  emprunté  son  nom 
au  gouverueur.  Alkenuide,  fol.  157,  ■•  3.  Ordonnance  de  Charles-Quint, 
p.  69^  n*  1.  M  Bien  que  Duby  ne  le  dite  pas,  il  semblerait  que  cette  piéce  a 
été  émis^  par  Tordre  ďAlbert  de  Saze,  quS  ccmmandait,  a«  contrafre^  pour 
Maximi. ien,  Ifs  iroupes  dirífr 'os  coutre  Us  Gantois.  Cela  irempSche  pas,  du 
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78.  Varieté  du  měme.  +  PHS  ♦  D  J  G  ♦ARGHID  *  AVST  ♦ 
B  ♦  Z  ♦  CO  ♦  FLA,  1491.  Méme  lype  qďau  n«  77. 

^.  Méme  type ;  Técu  un  peu  plus  grand  et  les  lettres  G 
—  A  —  N  —  D  placés  différemment.  Legendě  :  FIAT  —  * 
PAX  ♦  ť  —  VIRTV  —  TE  ♦  TVA  \ 

Double  gros  ou  patard.  Poids,  53  grains  i\  (grammes, 

2,82).  — PÍ.  XVIII.  n«  46. 

Louis  Desghamps  de  Pas. 

{Sera  continué.) 

ťe&te^  qu^elle  n*ait  eroprnnté  k  ce  général,  £oinmo  soavenir  de  l'époqne  ďé- 
mission,  la  désignation  qa*on  lui  donnait. 

Cette  piéce  et  la  Buivante  vienneDt  détruire  Topinion  éroise  par  M.  C.  A.  Ser- 
rure,  que  les  Gantois  ne  donnéreot  jamais^  sur  leurs  xnonnaies,  le  litre  ďar- 
chiduc  ďAutriche  á  Pbilippe  le  Beau,  so  contentant  de  celui  de  duc  de  Boor- 
gogne^  et  surtout  de  comte  de  Flandre.  Cette  assertion  peut  dtre  vraie  ponr 
la  premiére  partie  de  la  réyolte  de  la  ville  de  Gand ;  et  encore  j  a-t4l  une 
varieté  du  florin  au  saint  Jeau-Baptiste  qui  porte  aosai  ce  titre.  Yoy.  plos 
hant,  n"  51. 

^  Je  crois  devoir  reprodnire  íoi  VexpUcation  que  donne  M.  C.  A.  Serrure 
{op.  cti.)  des  trois  légendes  caractéristiques  employées  par  les  Gantois  sur  1m 
mqnnaies  quUls  émirent  pendant  leur  revoltě.  Quelques  réserves  sont  pent- 
Otře  k  faire  k  cette  oxplication;  néanmoins  elle  m'a  páru  bien  caractéríser  la 
situation  des  esprits  aux  diverses  époques  de  la  revoltě. 

w  Sur  Targent  que  les  Gantois ,  dit-il ,  mirent  en  circulatíon  &  cette 
occasiou,  on  rencontre  tour  á  tour  Tuně  des  trois  devises  religieuses  sui- 
van  tes  :  ^qwi  liber  tas  Deo  grata;  Fiat  pax  in  virtute  tua;  ou  bien  :  In  D<»nino 
confido,  11  est  peut-^tre  permis  de  considérer  ces  trois  pbrasei  oomme  Texpres- 
sion  des  cbangements  qui  s*opérérent  dans  la  situation  des  Gantois.  n  est  po- 
sitif  que  la  legendě  jEqua  Ubertatt  eto.,  dénote  nn  peuple  dans  le  premiér  fen 
de  la  revoltě.  Aucune  révolution  ne  s*opére  sans  que  le  mot  iib$rté  résoone 
dans  les  rangs  des  méoontents,  comme  nn  cri  ravissant;  mais,  á  la  fín,  le 
peuple  se  lasse  de  s'agiter  et  de  se  battre,  et,  exténué,  il  soupire  aprés  la 
paix.  Fial  pox,  etc.,  nous  rend  parfaitement  une  situation  semblable.  Enia, 
in  Domino  confido^  nous  semble  devoir  6tre  la  devise  des  Gantois,  ]or8qu*0a 
1489^  ils  virent  s*approcher  le  moment  oti  tont  secours  du  c6té  de  la  FVanoe 
allait  leur  manquer,  et  qu'ainsi  i  Is  ne  pouvaient  mettre  lear  oonfianoe  qos 
dans  leur  courage  et  la  grftce  du  Tout>Pai8Bant.  n 
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MONNAIES  MD:4IC1PALES  OE  METZ  SOUS  LES  ROlS  DE  FRANCE 


(PÍ.  XIX.) 


§  I".  —  NOTIONS  GÉNÉRALES  ;  ORIGINES. 

On  sait  que  les  prélats  qui  administraient  les  anciennes 
cités  gallo-romaines  des  deux  Belgiques  et  des  Germanies 
cisrliéDanes,  avaient  obtenu,  au  x*  siécleou  au  xi*,  ledroit 
de  frapper  inounaie  ' ;  mais  si  les  divers  ateliers  épisco 
paux  aiasi  créés  devaient  recevoir  au  debut  k  peu  pres  le 
méme  développement,  protégés  qu'ils  étaient  á  Tenvi  par 
les  demiers  Carlovingiens  et  par  les  princes  de  la  maison 
de  Saxe,  ils  devaient  dans  Tavenir  subir  des  chances  bien 
diverses.  Eu  eflet,  dans  les  villes  qui  demeurérent  á  la  cou- 
ronne  de  France,  ils  furent  contrecarrés  ďassez  bonne  heure 
ou  méme  fermés  par  la  centralisation  gouvernementale, 
tandis  qu'ils  prirent  une  pláce  definitivě  et  constitution- 

^  Qaelqnes  rares  monnfties  de  oomtes  laKqnes  ont  anssi  été  frappées  á  cette 
époqne  dans  les  antiques  chefs-lieux  des  cités  be'ges  devenues  villes  épis- 
copales,  et  par  exemple  á  Verdun ;  mais  elles  ont  rapidemeut  disparu  devant 
le  monnayage  des  évdqnes  élus  o«  nommés.  Cest  dans  les  cbáteaux  méro- 
vingiens  et  dans  les  villes  qui  se  sont  gronpées  plus  tard  autour  ďeuz,  que 
s*est  principaleinent  développé  le  moonayage  des  barons  héréditaires* 


nelle  dans  celles  qui  firent  partie,  corame  Metz,  de  reujpire 

germanique  *.  Toutefois  dans  les  villes  mémesoů  le  mon- 

nayage  épiscopal  devaít  durer  le  plus  loDgtemps,  il  ren- 

contra,  environ  deux  siěcles  aprés  sa  naissance,  les  plus 

redoutables  adversaires  chez  les  bourgeois  qui  entraient 

ou  rentraient  violemment  alors  dans  la  vie  politique ;  seu- 

lement  il  faul  faire  encore  ici  une  distinction,  car  les 

choses  ne  se,  passerent  pas  de  la  méme  maniére  dans  les 

cités  de  Tempire  oů  dominait  réléoient  gaulois  et  dans 

celles  qui,  plus  á  Test,  étaient  devenues  complétement 

allemandes,  depuis  que  le  flot  des  barbares  avait  renversé 

les  barriéres  séculaires  du  monde  romain.   Dans  les  pre- 

miéies,  en  eíTet,  si  lesJnsurrections  des  bourgeois,  long- 

temps  renouvelées,  souvent  sanglantes,  finirent  par  ébran- 

ler  le  pouvoir  féodal  des  évéques-comtes,   les    chartes 

octroyées  ou  arrachées,  qui  ont  constitué  les  communes, 

sauvegarděrent  en  général  une  partie  des  droits  régaUens 

du  prélat  et  notamment  Tun  des  plus  importants,  celui 

de  fabriquer  le  signe  ďécbange  et  ďen  íixer  le  cours. 

Cest  ainsi  que  la  nionnaie  épiscopale  de  Cambrai,  viUe  de 

langue  románe,  a  duré  jusquá  Tentrée  des  Fran^ais  eo 

1581,  celle  de  Yerdun  jusquá  Ricbelieu,  celle  de  Liége 

(ancien  évécbé  de  Tongres),  jusqu'á  laRévolution  fran* 

9aise,  eic.  Au  coniraire,  dans  les  cités  qui  s' étaient  déve- 

loppées  sur  le  Rbin  par  Télément  tudesque,  lá  oú  8'éle- 

vaíent  autreíois  les  camps  fortifiés  des  légions  roinaÍDes, 

on   vit  apparaitre  une    monnaie    municipale,   gage  des 

droits  politiques  retrouvés  ou  conquis  par  les  bourgeois  * ; 

1  Cf.  mes  EhuUi  nvmismatiqutt  nir  un$  partie  du  noréLest  de  la  France,^,  290 
et  §uiv. 

t  L'estd69  Gaules,  qui  avait  8Í  longtemps  serri  de  áiége  k  la  puissancf 
romaine,  n'arait  pus  p«rdu,  malgré  Unt  de  bonleTeraements,  la  traditioa  dei 
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cette  monnaie,  fabriquée  parfoÍ3  ďabord  cdte  á  c6te  avec 
la  monnaie  épiscopale,  finit  en  général  par  absorber  com* 
plétement  1' atelier,  comme  par  exemple  ^  Strasbourg,  á 
Mayenceou  á  Gologne,  et  Tévéque  fut  réduit  k  faire  forger 
ses  propres  espéces  dans  les  domaines  ruraux  de  soa 
église. 

Metz,  aprés  avoir,  souš  Fempire  romain»  servi  de  chef- 
lieu  á  ťune  desgrandes  divisions  de  la  Gaule,  étsii  devenu 
la  capitale  du  royaume  ďAustrasie.  Aussi,  quoique  la 
laogue  románe  se  parlát  exclusivement  dans  ses  murs, 
était-eile  souš  certaíns  rapports  au  moyen  áge  dans  des 
conditions  analogues  á  celles  des  villes  épiscopales  si- 
tuées  plus  á  Test.  Cette  remarque  explique  comment  Toli- 
garchie  des  paraiges  messins  arriva  rapidement  á  une 
grande  puissance  et  comment  les  évéques  dureut  abandon- 
ner  á  la  ville  leur  atelier  monétalre^  Ge  fut  Tévěque 
Tbierry  de  Boppart  qui,  contraint  par  les  éyénenients, 
VBodit  á  la  čité,  le  23  septembre  1383,  avec  droit  de 
rachat*,  la  monnaie  messine  déjáengagée  temporairement 

anliques  libertés  municipales;  on  ne  sanrait  donc  attríbner  exclnsivement  & 
rinflnence  germaníque  le  développement  qn*]r  obtínrent  an  moyen  ftge  ees 
xndmes  libertés. 

^  A  Tré  ves,  toutefois^  il  n'y  a  jamais  ea  de  monnaie  znunieipak,  encore 
bien  que  cette  metropole  ait  étó  attríbaée  á  Louis  le  Germanique  par  le  cé- 
lébre  traité  de  843,  et  qa^on  y  parlftt  allemand  au  moyen  ftge.  Cette  ezception 
k  ane  régle  k  peu  pres  generále  te  jnatifie  peut-dtre  par  oe  ítíi,  qne  Vélément 
indigéne  avait  assex  longtemps  persisté  dans  la  haut  pays  de  la  oité  des  Tré- 
YÍres,  pour  que  saint  Jérdme  y  eút  retzouvé  la  langue  gauloise  (ez  prologo  in 
lib.  11^  Commentar,  in  tpistol.  od  Galatat,  cap.  III). 

*  Titre  déjk  pubUé  ďaprés  rhistoire  Bénédietine,  par  M.  de  Sraloy  (it«- 
chšrchět  tur  Ut  monnaiet  Í9»  Mqwi  4t  Met§^  p.  67).  L*oríginal  de  oet  aot« 
n'«jdste  plus.  Un  recueil  de  documents  monétaires  que  j'ai  acquis  k  la  vente 
du  oomte  Emmery  en  reuferme  une  copie  prise  sans  doute  sur  un  ancien 
vidimus,  et  qui  parait  plus  ezaote  que  «eUe  de  D.  Francois  et  de  D.  Ta- 
bouillot. 
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«aux  bourgeois  par  ses  prédécesseurs  Bouchard  ďAvesnes 
et  Adbémar  de  Monthil.  L' atelier  épiscopal,  banni  de  Metz, 
fonctionna  tant  bien  que  mal  k  Marsal  et  plus  tard  á  Vic, 
places  de  Tévécbé. 

La  dté  de  Metz  forgea  ďabord  des  piěces  épiscopales  au 
type  mftmede  Tévéque  Thierry ;  mais  elle  se  sentit  bient6t 
assez  forte  pour  avoir  sa  monnaie  propre  ďargeat  et 
méme  sa  monnaie  ďor;  sur  la  premiére,  elle  fit  graver 
ďun  cóté  rimage  traditionnelle  de  Saint-Étienne,  deTautre 
une  croix ;  sur  la  seconde,  la  croix  était  rcmplacée  par  Técu 
municipal.  Les  unes  et  les  autres  portaient  des  légendes 
indiquant  leur  nom  ou  leur  origine  messine ;  la  ville,  lors- 
qďeJle  í^e  désignait  elle -méme  dans  ces  légendes,  s*intitu- 
lait  shnplement  civitas^  car  elle  ne  fut  jamais  ville  libře 
comme  Strasbourg,  qui  écrivait  sur  ses  flans  monétaires  : 
Respublica  Árgenlinensis* 

Les  monnaíes  aulonomes  de  la  čité  de  Metz  se  composent 
de  florins  ďor,  de  gros  ďargent  et  de  menues  espéces  qui 
se  frappaient  encore  á  peu  pré3  á  leurs  types  primitifs 
au  moment  oů  la  ville  rentra  dans  le  giron  de  la  vieille 
Gaule,  en  ouvrant  ses  portes  á  Henri  II. 

§  II.  —  Monnaie  municipale  aprés  1552. 

A  Tarrivée  des  Fran^ais,  en  1552,  Tévéque  Robert  de 
Lénoncourt,  qui  avait  rendu  de  grands  services  au  roi, 
acquit  beaucoup  ďinfluence  et  pensa  un  moment  devenir 
le  maitre  véritable  de  Metz,  souš  Tautorité  de  la  France. 
Unde  sespremiers  actes  fut  ďinvoquerles  termes,  depuis 
longtemps  oubliés,  du  contrat  de  1383,  et  ďoblíger  lacité, 
en  octobre  1553,  á  lui  rétrocéder  ses  droits  monétaires  ^ 

>  Titre  áé}h  reproduit  ďaprés  Mearisae,  par  M.  de  Saulcy,  Recherchtě  twr 

les  monnaies  des  évéques  de  Mets,  p.  83. 
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Le  prélat  ne  paraít  pas  néanmoíns  avoir  eu«  áěs  le  debut, 
riDtentioD  de  forger  moDnaie  á  Metz ;  il  se  contenta,  et  les 
bénéííces  étaient  les  mémes  pour  lui,  de  faire  accepter 
dans  la  ville  ses  espěces  de  Yic,  ce  qďil  n'avait  pu  obtenir 
jusque-lá,  malgré  ďinstantes  démarches*.  Les  magistrata 
écrívirent  alors  au  roi  une  lettre  curieuse  %  dans  laquelle 
ils  se  plaignent  amérement  des  procédés  du  cardinal  qui, 
en  faisant  évaluer  á  sa  guise  le  franc  ďor  de  1383,  avait 
trouvé  moyen  de  ne  pas  payer  á  la  ville  tout  ce  qui  lui 
était  dů  pour  la  rétrocession  du  coin  monétaire  et  ne  s'était 
pas  fait  faute  néanmoins  de  mettre  ses  propres  espěces  en 
circulation  sur  le  territoire  messín.  Au  reste,  les  réves 
ďambition  du  cardinal  de  Lénoncourt  et  ses  luttes  avec  la 
ville  devaient  étre  de  courle  durée ;  le  roi  exigea  en  effet 
de  lui,  děs  155A^  Tabandon  complet  au  profit  děla  cou- 
ronne  de  touš  les  droits  régaliens  concédés  autrefois  au 
siége  épiscopal  par  les  princes  de  la  maison  de  Saxe. 
Henrí  II  néanmoins,  et  maigré  cette  précaution,  ne  jugea  pas 
que  le  moment  fůt  vénu  pour  lui  de  renoncer  á  son  rdle  de 
protecteur  et  de  soríir  de  la  politique  prudente  qu'il  suivait 
dans  les  Trois-Evéchés.  II  eut  méme  pour  la  čité  plus  de 
ménagements  que  pour  Tévéque  et  laissa  le  corps  munici- 
pal  exercer  la  plupart  de  ses  anciens  droits  et  particuliěre- 
ment  celui  de  frapper  monnaie.  L' atelier  municipal  se  rou- 
vrít  donc  et  prit  méme  une  activité  qui  lui  avait  été  inconnue 
jusque-lá.  On  vit  alors  la  čité  de  Metz,  qui  n'avait  ja- 
msús  eu  qu'un  type  monétaire  local,  étaler  sur  le  flan 
de  ses  monnaies  Taigle  ádeux  tétes,  embléme  de  Tempire. 

1  Voir  piéees  k  Tappoi,  n*  1. 

•  Voir  piéces  k  i'fippui  n»  2. 

*  La  ceseion  fut  confirmée  le  19  déoexnbre  1553  par  le  cardine]  de  Lor- 
roine,  tifulaire  de  Tóvéclu^. 
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£n  agissant  ainsi,  elle  avait  surtout  en  ?ue  le  développement 
de  la  circulation  monétaire  et  racceptatíon  de  ses  nouvelles 
espéces,  h  lUtide  de  leur  dégnisement,  sur  les  marchés 
des  bords  du  Rhin  et  dans  les  vilies  allemandes,  o&  elle 
avait  hd  trafíc  important.  En  méme  temps,  á  Tancien  gros 
ďargent  et  á  des  monnaies  plus  légéres  encore  fut  subs^ 
titué  un  systěme  fořt  complet,  coniprenant  de  lourdes 
piéces  dont  ťunité  principále  était  le  thaler.  Cest  au  droit 
de  ces  piéces,  au  lieu  de  la  croiz,  que  se  montrait  ťaigle  á 
deux  tétes,  chargée  encoeur  de  Técu  de  la  čité  et  entourée 
des  mots  :  Moneta  nova  meíensis  S  tandis  que  le  revers 
continuait  á  représenter  le  saint  patron  avec  la  legendě  : 
Sanctus  Steph(^nus  protomartir. 

La  ville,  en  adoptant  des  monnaies  dont  le  systéme  et 
le  type  facilitaient  la  circulation  cbez  ses  voisins  *,  faisait 
une  opération  ďautant  plus  lucrative,  que  les  gros  écus  de 
Metz  et  leurs  subdivisioos,  malgré  les  termes  de  leur  loi 
écrite  %  étaienC  par  k  fek  moios  pesants  en  général  qat 


'  Les  espéces  ďor  ne  changérent  pas ;  elles  consistérent  toujours  en  florins 
an  type  habltael. 

*  Let  thakn  des  Tille«  dVímpite  «iai  ooButituó  mnt  det  ttonuúM  Un  aímk 
contrdláes  du  XVI*  et  du  XVII*  «éole;  iU  étaieai  aoomis  á  des  ri^es  «|roitM, 
et  notamment  á  un  litre  et  á  un  poids  constants.  Ces  monnaies  subissairnt 
Tessai  de  leur  type  et  la  vérification  de  leur  poids  dans  les  chefs  lienz  des  eer- 
cles ;  l^tir  émtssion  ii'^ait  pemtise  que  si  ťépreave  aviril  eotistatá  qa*ofi  ii*a^t  . 
pas  dépaseé  les  tolérances  légales  (Cf.Hirsch,  D»s  lětUschtn  Rěitht  MfĚns^árelmr, 
Kurnberg,  1761).  Metz,  devenue  ville  fran9ai8e,  avait  tout  intérftt  á  imiter  les 
tlmlers  de  1* Empire  dans  une  fabrication  dont  les  prodnits  étaient  par  le  fait 
sans  cimtr61e  eiiéťienr.  Xt  reste,  qtiélqties  prinees  toísíds  reudaient  la  pa- 
reille  k  larícbe  čité ;  c'est  aiusi  qu'elle  dut,  le  27  juillet  1631,  interdire  soos 
les  peines  ďusage  la  mise  en  circulation  des  thalers  de  Tabbé  jiě  Gone  (Cf. 
mon  article  sur  les  monnaies  de  Charles  de  Rémoneomi,  IS70,  ÍA-4*,  pw  1\. 

*  Voir  les  contrau  passés  par  le  mallN  éabevki  «t  im  treÍM  «▼••  1m  maltres 
de  la  monnaie  pour  la  fabrication  des  thalers. 
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ceux  des  villes  de  TempireS  et  si  la  diiTérence  n^était  pas 
assez  élevée  pour  qu'on  pút  l'apprécier  sans  le  secours 
ďune  balance,  elle  ne  laissait  pas  que  ďatteindre  quel- 
qnes  décigrammes. 

.  Gette  fabrication  messine  au  type  de  ťaigle  ne  paralt 
pas  toutefois  avoir  coounencé  immédiatement.  Le  plus  an- 
cien  specimen  qu'on  en  connaisse  ne  reroonie  qu'á  Tannée 
1571. 

Charles  IX  eut  le  projet  de  s'emparer  de  Tatelier  de  Metz 
et  de  le  faire  contribuer  á  la  fabrication  des  espěces  royales; 
mais  les  magistrats,  aprés  avoir  consulté  á  Paris  la  cour 
des  mounaies  ',  exposĎrent  de  nouveau  que  la  ville  n'avaít 
pas  éié  complétement  reniboursée  des  AOOO  francs  ďor 
qďelle  avait  payés  en  1383  á  Thierry  de  Boppart.  La  re* 
quéte  des  Messins  fut  soumise  le  8  aoút  15(51  aux  inten- 
dants  des  fmances,  qui  firent  un  rapport  sur  lequel  le 
coDseil  přivé  siégeant  á  Saint-Germain-en-Laye  íixa,  le  18 
du  méuie  mois,  le  reliquat  au  cbiffre  de  8620  francs ;  Tarrét 
portait  ^n  outre  «  qu'iceUe  somme  sera  mise  au  cahier  des 
debtes  du  Boy  pour  en  estre  batllé  assignation  auxdits  ba- 
bitans  de  Metz,  lorsque  le  Boy  comraencera  á  faire  batire 
monnoye  en  la  dicte  vilie  de  Metz  »  '.  La  somme  due  á  la 
viUe  comnie  compléooeijt  de  payemeut  fui  ainai  reconnue, 
mais  ne  fot  point  acquiittet  et  la  fabrication  municipale 
poursuivit  son  cours. 

Au  commencement  de  1582  on  reprit  raíTaire  de  la  mon- 

•  Comparez  par  exemple  le  poids  des  thalers  de  Motz  (Saii)cy^  *9p.  loŘté., 
p.  81  et  suiv.)  et  celui  des  thalers  semi-impériaux,  ^temi-épiscopaux  de  Haxi- 
milien  de  Berghes  et  de  Lotus  de  Berlayinont,  dans  ma  řivmitmatipMě  á$  Cam- 
bfm,  p.  168  et  183. 

•  Piéeeaál'appui,n«3. 

•  Piéces  á  Tappiii,  n*  4. 
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Daie  de  Metz,  et  Henri  IlI,  n'acceptant  pas  ce  qui  avait  été 
fait  avant  lui,  écrivít  au  magistrát  le  27  février  pour  quil 
eůt  á  luí  communiquer  la  copie  de  Tacte  par  lequel  Févéque 
Thierry  avait  engagé  son  coin  á  la  ville  \  Le  roi  annon- 
(ait  ďailleurs  TinteDtion  de  rembourser  la  somme  due. 
Gependant  rien  ne  fut  changé  á  la  situation  des  choses.  Le 
20  juillet  1601  Henri  IV,  par  lettres  patentes  en  formě  de 
commission,  enjoignit  au  sieur  Viard,  seigneur  de  Ville- 
cazin  et  de  Candé,  president  royal  á  Metz,  Toul  et  Verdun, 
de  réclamer,  et  cette  fois  en  originál,  lecontratde  1383,  et, 
s  il  était  produit,  ďexécuter  Tarrét  de  remboursement  de 
1561  et  de  faire  fabriquer  des  monnaies  au  proflt  de  lacou- 
ronne.  Ces  monnaies  devaient  conserver  « le  titre  et  la  loi 
accoutumés  á  Metz  » ,  mais  porter  le  nom  du  roi '.  Le 
president  ne  noúiia  toutefois  la  yolonté  de  Sa  Majesté  au 
maitre-échevin,  aux  treize  et  aux  conseillei*s  pour  Texpé- 
dition  des  proces,  que  le  2  juillet  1603*,  c*est-á-dire 
quatre  mois  aprěs  que  le  roi,  dans  son  voyage  á  Metz,  eut 
jugé  par  ses  yeux  de  Timportance  et  de  la  varieté  du  numé- 
raire  qui  circulait  dans  cette  ville.  On  avait  eu  en  efiet 
ťimprudence  de  lui  offrir,  dans  un  vaše  de  vermeil  riche- 
ment  ciselé,  un  specimen  de  toutes  les  monnaies  de  la  čité, 
dont  les  coins  avaient  été  gravés  k  neuf  pour  la  circons- 
tance\  Dans  la  notification  du  2  juillet  1603,  le  president 
Viard,aprěsavoirréclamé  Tacte originál,  promettait  le  rem- 
boursement du  reliquat,  á  moins  qu'il  ne  fút  agréable  á  la 


•  Piéces  k  Tappni;  n**  5. 

•  Piéces  á  rappui,  n**  6. 

•  Piéces  á  rappui »  n*  7, 

^  Les  monnaies  qae  contenait  ce  Tase,  et  parmi  elles  on  thaler  á  Taigle 
d^empire,  sont  gravées  dans  le  récit  du  voyage  et  séjour  de  Henri  IV  á  Mete, 
par  Abraham  Fabert,  p.  58  et  61. 
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ville  de  Tabandonner  au  roi  pour  les  bienfaiis  qu'elle  en 
avait  re^us.  Ed  résumé  la  ville  neproduisitpas  Tacte  originál 
et  ne  fit  pas  le  cadeauqu  on  lui  demandait,  en  sortě  que  la 
monnaíe  municipale  ne  fut  pas  supprímée  et  que,  si  ťon 
cessa  momentanément  de  la  frapper,  elle  reparut  un  peu 
plus  tard. 

En  1633,  une  création  ďune  grande  importance,  déjá 
projetée  par  Henrí  IV,  fut  réalisée  par  Richelieu.  Le  par- 
lement  fut  installé  á  Metz  le  26  aoAt,  et  dés  lors  le  pouvoir 
judiciaire,  qui  aboutissaít  encore  par  les  appels  ála  chambre 
de  Spire,  fut  complétement  mis  aux  mains  de  la  France. 
La  cour  souveraine  avait  pour  mission  de  détruire  successive- 
ment  les  institutions  féodales,  qui  subsístaient  encore  dans 
les  Trois-Évéchés,  et  de  développer  partout  les  idées  fran- 
(aises;  elle  prit  de  suitě  desmesures  efficaces,  encore  bien 
qu  elle  fut  contrecarrée  dans  son  action  par  le  cardinal  de 
la  Vallette,  gouvemeur  de  Metz.  Parmi  ces  mesures  on  peut 
citer  la  suppression,  en  mai  163A,  des  emblémes  de  Tempire 
sur  les  sceaux  des  justices  ordinair&s  et  leúr  remplacement 
par  les  lis  de  France* .  Des  changements  analogues,  mais 
jnoins  radicaux,  paraissent  avoir  eu  lieu  verš  la  méme 
époque  dans  les  coins  monétaires,  ďoů  Taigle  double  dis- 
parut  également,  mais  sans  étre  remplacée  par  Técu  de 
France.  Les  thalers  qui  furent  frappés  quelques  annéěs 
aprés,  en  1638,  sur  une  autorisation  de  Louis  XIII,  solli- 
citée  et  obtenue  par  le  gouvemeur ',  ne  portent  plus  en 
effet quun embléme local ;  quant  aux espéces moins impor- 
tantes,  au  type  de  Taigle,  telles  que  le  teston,  elles  ces- 
sěrent  ďétre  frappées.  En  méme  temps  et  comme  signe 
ďune  intervention  plus  directe  du  gouvernement  dans  Tad- 

1  Cf.  ma  Sigillographie  dů  Toul^  p.  282. 
>  Piéoes  á  rappni,  n»  8  et  n«  9. 
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ministration  de  la  monnaie,  les  tarifs  des  espěces  locales  et 
étraDgéres,  établis  jusque-lá  au  nom  da  mattre  écherin  et 
des  treize,  conimeiícent  á  Tétre  au  nom  du  roi. 

Le  7  mai  1658  le  parleiuent,  poursuivant  sa  campagne 
contre  les  priviléges  de  la  čité,  notifie  aux  ofiiciers  de  Thótel 
de  ville  et  á  ceux  des  trois  ordres  qu*ils  n*useront  plus  que 
par  pro  vision  *du  droit  de  battre  monnaie;  puis  dans  un 
factum  ainpoulé  *  ía  cour  souveraine,  aprés  avoir  signále 
le  mauvais  vouloir  des  maltres  échevins  qui,  lorsqae  Taigle 
ďempire  eut  été  supprimée,  y  avaient  substitué  dans  les 
coins  monétaires  non  pas  Técu  de  France,  mais  celuide  leur 
ville,  proposa  á  Louis  XIII  de  racheter  définitivement  Tatelier 
municipal,  ou,  si  les  aíTaires  urgentes  de  Sa  Majesté  ne  le 
permettaíeui  pas  pour  le  moment,  de  coiitraindre  an  moins 
le  magistrát  á  mettre  les  armes  du  roi  sur  les  espěces 
courantes.  Rien  encore  ne  fut  payé  á  la  ville  et  Ton  se 
bornaáiui  faire  entendre  de  nouveau  qu*on  verrait  avec 
plaisir  quelle  renon^át  á  sa  créance;  mais  Tatelier  muni- 
cipal n'en  continua  pas  moins  á  exister,  et,  s*il  n*émit 
plus  de  lourdes  piěces  telles  que  les  thalers,  il  (it  encore 
des  francs  au  type  local  pendant  deux  ou  tiois  ans. 

Eniin  en  1(562  le  parlement,  par  un  arrét  rendu  sujr 
le  réquisitoire  de  son  procureur  général  Paul  Legendre 
de  Lormoy,  supprima  virtuellemen);  la  monnaie  messine, 
comme  institution  féodale,  et  eň  fit  déposer  les  diyers  coins 
au  grefle  de  la  cour.  La  vilie  s'adressa  au  roi,  mais  le 
i  i  janvier  I6t>3  la  décision  du  parlement  fut  coofirmée  \ 

Gependant  la  monnaie  royale  ne  se  frappa  point  encon 
dans  Tatelier  de  Metz ;  on  représenta  que  le  bon  aloi  des 


*  Piéces  k  ťappui,  n»  10. 

•  Titre  déjá  publié  par  Snulcy.  op   laud  .  p.  71, 
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espéces  de  France,  si  onlesexposait  surle  niarcbé  messin, 
les  ferait  exportér  et  metlre  au  bilion  dans  les  contrées 
voisines,  oů  le  signe  ďéchange  re»ferraait  beaucoup  plus 
ďalliage.  Ce  fut  seulement  en  1666  que  parurent,  souš  le 
différent  du  double  A,  les  piěces  messines  au  nom  et  aux 
armes  de  Louis  XIV.  Gomrae  derniěre  concession  á  Tamour 
desMessins  pourleur  monnaie  autonome  et  pour  satísfaire 
aux  besoins  de  Tappoint,  on  fabriqua  encore  pendant  quel- 
que  tenips.  au  type  de  la  čité,  une  certaine  quantité  de  mo- 
destes  lianl8\  La  ville  continua  á  se  plaindre,  mais  ses 
réclítniations  ne  tendaient  plus  qu*á  obtenir  des  sursis  au 
décri  onéreux  pour  elle  de  Tancien  numéraire  local.  Ce 
décri  filé  ďabord,  sur  les  instances  du  parlement  ',  au 
25  octobre  1679,  n'eut  lieu  en  fait  que  le  6  niai  1693. 

La  plupart  des  détails  qui  precedent  étaient  connus  ' ; 
il  iu'a  páru  int(^ressant  néanmoins  de  les  réunir,  de  les 
conipléter  au  oioyen  des  docuoients  dont  je  dispose,  et  de 
montrer  comment  se  sont  transformées  á  Metz  les  institu- 
tions  de  la  haute  féodalité  et  avec  quelle  lenteur  disparut, 
au  proflt  du  pouvoir  royal,  Tautonomie  monétaire  de  la 
čité,  qui  avait  dépossédé  elle-méme  celle  de  Tévéque. 
Quelque  chose  ďanalogue  en  ce  qui  concerne  la  vitalité  de 
la  monnaie  municipale  se  produisit  á  Strasbourg  oů 
Louis  XIV,  qui  avait  effacé  dans  le  royaume  les  derniéres 

<  II  existe  nn  líard  de  1668. 

*  La  question  du  retrait  de  la  monoaie  de  Metz  donna  lieu  á  de  longues  oon- 
troverses.  On  peut  consulter  k  ce  sujet  le  Traité  de  la  tnonnaie  d$  Mttx  avec 
tarif  de  réduction  en  monnaie  de  France,  par  M.  Le  Noble,  procureur  général 
au  parlement  de  Metz,  vol.  in-32  de  165  pages,  Paris,  1675. 

*  Cf.  Saulcy,  Recherchis  tur  let  momutiěš  municipalet  de  Metx,  —  Chabcrt,  la 
Motelle,  par  une  sociéléde  gent  de  lettret  et  d^artittet,  p.  12.—  Abel»  Mémoiretur 
U  franc  de  Metx,  brochure  in-8*^  Metz^  1855. 
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traces  du  monnayage  féodal ,  consentit  á  souniettre  ses 
espéces  á  rancien  type  local,  en  y  faisant  simplement 
remplacer  les  mots  :  Respublica  Árgeníwensis  par  CivUas 
Árgenlineniis  * . 

§11.  —  TyPES    DE  THALERS  MUNIGIPAUX   ET  DE  1/2  THALEBS. 

Pour  compléter  les  notions  que  je  viens  de  réunir  sur  la 
inonnale  municipale  de  Metz  pendant  la  domination  fran- 
faise,  et  particuliérement  sur  les  thalers,  je  vais  décrire, 
ďaprěs  des  exemplaires  de  ma  collection,  trois  de  ces 
piéces  présentant  soit  un  dispositif ,  soit  des  dales  qui 
n'ayaíent  pas  encore  été  rencontrés,  en  1836,  lorsque 
M.  de  Saulcy  écrivit  son  livre. 

N^  1.  S.  STEPHANVS  «  «  PROTHOxMART.,  entre  un  gre- 
netis  et  un  filet;  dans  le  champ,  au  centre  ďun  double 
contour  elliptique,  saint  Étienne  debout  on  costume  de 
diacre,  la  téte  nimbée,  tient  une  longue  palme  de  la  maiu 
gaucbe  et,  de  la  droite,  les  cailloux  de  son  martyre. 

fi  +  MONETA.NOVA.METENSIS.  1628,  entre  un  grenetis 
et  un  filet  concentriques ;  au  centre  ťaigle  double  por- 
tant.en  coeur  Técu  de  la  čité,  mi-partie  argent  et  sable. 

Ma  collection;  argent,  27  grammes  89;  pí.  XIX, 
fig.  i  '\ 

N°  2.  En  1638,  loisque  le  parlement .  fit  supprimer 
Taigle  de  Tempire,  la  ville  r<^,solut  ďy  substituer  ses  armes, 
mais  il  y  eut  des  tátonnements  et  Ton  frappa  des  tbalers 
dont  le  type  fut  ensulte  modifié.  Ces  sortes  ďess^  sont  des 
plus  rares ;  déjá  M.  de  Saulcy  en  a  fait  connaltre  un  oů 
ťon  voit  un  écu  de  formě  ovále.  Le  thaler  suivant  est  en- 

*  Levrault,  Eaai  sur  Vaneienm  fiumnait  i$  Stratbourg,  in-8*,  1842,  p.  359. 
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core  un  specimen  de  transiťiOQ ;  publié  seulement  depuis 
quelques  années ,  par  M.  Ghabert,  dans  les  Mémoires  de 
t  Academie  de  Metz^  il  est  nouveau  pour  la  plupart  des 
lecteurs  de  la  Rer^ue. 

S.  STEPHANVS  «  «  PROTOMARTIR.  Type  semblable  á 
celui  du  thaler  de  1628. 

^.  «  MONETA  GIVITATIS  METEN.  1638,  entreun  grenetis 
et  un  filet ;  dans  1e  champ,  Fécu  de  la  čité  de  formě  ordi- 
naire,  mais  trés-large,  encadré  par  une  double  épicycloíde, 
avec  roses  dans  les  angles  et  fleurons  aux  pointes. 

Ce  specimen  dilFére  peut-étre  moins  des  anciens  thalers 
á  Taigle  double  que  la  piéce  de  1638  déjá  publiée  par 
M.  de  Saulcy  ^ ;  c'est  sans  doute  le  premiér  essai  qui  eut 
lieu  lors  du  changement  de  type. 

Ma  collection;  argent,  28  grammes,  59';  pl.  XIX,  fig.  2. 

Au  moment  de  la  suppression  de  Taigle  ďempire,  Ra- 
phaél  Braconnier  était  maitre  de  la  monnaie  de  Metz.  U  fit 
deux  fois  des  thalers  pendant  Tannée  1638,  la  premiére  en 
vertu  ďune  décision  prise  par  le  grand  conseil,  le  7  mai  *, 
la  seconde  á  la  suitě  ďune  nouvelle  autorisation  en  dáte 
du  26  du  méme  mois  ^.  On  peut  donc  supposer  que  les 
deux  coins  de  transition  datés  de  1638,  c'est-á-dire  celui 
qui  précéde  et  celui  décrít  par  M.  de  Saulcy,  correspondent 
aux  deux  émissions  de  ce  maitre  monnayeur. 

N*"  3.  U  existe,  toujouřs  souš  la  dáte  de  1638,  une  troi- 
siéme  varieté  de  thaler  dont  le  type  fut  adopté  définitive- 
ment,  car  on  le  retrouve  sur  les  spécimens  des  années  sui- 

>  Cf.  op.  {aud.,pl.  I.fíg.  3. 

*  Let  thalers  de   163B  ( Piéces  á  Tappui ,  n"  9 )  devaient  peser  7    tre- 
zeaax  1/2,  soit  540  grains  on  28  grammes  62. 

*  Piéces  á  Tappiii,  n*  9. 

*  Saaloy^  op,  laui,,  p.  66. 

1869-70. —  6.  91 
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vantes.  Or,  comme  Rapbael  Braconnier  fut  remplacé  au 
mois  ďaoůt  par  les  orfévres  David  de  Marsal  et  Jean  de 
la  Cloche,  qui  avaient  offert  de  meilleures  conditíons  á  la 
ville',  on  De  sauraít  douter  que  cette  troisiěme  varieté  ne 
fůt  Tceuvre  de  ces  derniers. 

Les  nouveaux  thalers  comporlérent  des  divisions  par 
moitié  et  par  quarts,  inconnues  á  Metz  jusque-lá ;  en 
méme  temps  on  supprima  le  teston  messin,  piéce  qui  se 
fabriquait,  également  au  type  de  Taigle,  depuis  le  retour 
de  la  ville  á  la  France. 

Les  demi-thalers  sont  fořt  rares ;  M.  de  Saulcy  n'en  a  fait 
connaitre  que  trois,  portant  les  dates  de  1038«  16&1  et 
1642 ;  j'ai  choisi  dans  ma  collection  celui  de  1613  pour 
donner  un  specimen  du  type  déíinitif  de  ces  mon- 
naies. 

+  S.  STEPHANVS  PROTOMARTIR.,  entre  un  grenetis 
et  un  Glet;  au  centre*  on  voit  Timage  du  patron,  non  plus 
debout  comme  dans  les  piéces  antérieures  á  163 A,  mais  en 
bustě  et  regardant  á  gauche.  Au-dessus  de  la  těte  un 
nimbe  et,  á  Texergue,  le  chiOre  1/2  indiquant  la  valeur. 

Sj.  ^  MONETA  Gl VITA. METENSIS.  164 3,  entre  un  grenetis 
etun  filet;  dans  le  champ  Técu  de  la  čité,  de  formě  alle- 
mandě,  se  montre  au  centre  ďune  courbe  elegante  formée 
de  six  lobes  tangents  au  fllet  et  dont  les  extrémités  reliées 
par  des  anneaux  se  terminent  en  fonne  de  lis;  ďautres 
lis  occupent  les  angles  rentrants ;  des  lignes  de  points  al- 


>  Rapbael  Braconnier  était  depuis  longtemps  maitre  de  la  monnaie ;  il  avait 
Buocédé  k  son  pere  daná  cette  charge  qu*il  considérait  comme  inféodée  k  sa 
famllle.  II  fit  réclamations  Bor  réclamations,  et  ne  put  tite  ezpolsé  qne  pai  la 
force.  Voir  aux  piéces  k  Tappiii^  n*  11^  one  lettr«  qall  adressait  au  maitre 
échevln  et  au  grand  conseil. 
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loDt  du  centre  á  la  circonféreoce  complétent  rornemen- 
tatiou« 
Ma  collection ;  argent,  íh  grammes,  10;  pl.  XIX,  f«g.  3. 

TyP£S    D£    M0NNAI£S    DES     MA1TR£S-£GH£V1NS. 

Mais  la  création  des  lourds  Ihalers  de  la  čité  et  ďautres 
piéces  municipales  moins  pesantes  n'avait  pas  été  le 
seul  fait  monétaire  uouveau  qui  se  fút  produit  á  Metz, 
souš  Tautorité  de  la  France.  En  effet,  sinon  dés  le 
debut,  du  moins  aprés  la  renonciation  de  Tévéque  en 
1554,  on  vit  apparaltre  des  piéces  de  peu  de  valeur,  mais 
insolites,  que  Ton  frappa  au  nom  et  aux  armes  des 
maítres-échevins.  J'ai  consacré  en  1853  un  travail  speciál 
ácette  curieuse  série*.  La  plus  ancienne  piéce  de  maitre- 
échevin  connue  jusqiťa  ce  jour  est  de  Jean  Bracoiinier  ou 
le  Braconnier ',  aíeul  du  maltre  de  la  monnaie  dont  nous 
venons  de  parler.  II  est  possible  qu  on  rencontre  quelque 
jour  des  monnaies  de  son  prédécesseur  Pierre  de  la  Maixe ', 
qui  entra  en  charge  le  24  juin  1557,  quelques  mois  i 
peine  aprés  le  désistement  de  Tévéquc,  et  qui  inaugura  la 
série  des  maltres-échevins  nommés  par  le  gouverneur  en 
dehors  des  anciennes  régles  \ 


1  Recherch.  sur  les  monn,  et  lesjetona  des  mattres  échevins  de  Mets,  in-4*'. 

*  Hecherch.  sur  les  motm.  et  les  jetons  des  maitres  échevins  de  Metz,  p.  23  et 
pl.  f,  fig.  1. 

'  Des  auteurs  étrangers  á  la  numiematiqae  ont  supposé  que  la  monnaie 
échtfviuale  remontait  aussi  loin  que  la  monnfúe  municipale  oUo-mdme.  C^est 
one  bérésie  que  condamiie  la  nátuře  des  rulutions  qui  cxistaieat  au  t4>ntp8  de 
romnipotence  des  paraiges,  entre  cette  ollgarchle  jaluuse  et  un  magistrát 
tenu  eu  tutelle. 

^  Le  maltre  écheviu  ótait  clioi«i  jadis  dans  les  paraiges  par  l*abbé  de  Gorze 
et  par  les  cinq  abbés  béiK^dictins  de  Metz.  Dans  les  d»»rniprs  temps  do  Ttuito- 
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Hátons-nous  toutefois  de  le  dire,  le  monnayage  des 
maitres-échevins  paralt  ďavoir  donné  lieu  á  aucune  ré- 
glenientation  écrite  et  n'a  jamais  eu  pour  but  de  concourir 
sérieusement  á  la  production  du  signe  ďécliange  néces- 
saire  aux  besoins  de  la  čité.  Les  menues  espéces  qu'il  a 
produites  n'étaient  peut-étre  méme  destinées  qu'á  signaler 
chaque  entrée  du  magistrát  en  fonctions.  On  ne  saurait 
toutefois  faire  de  toutes  ces  piéces  de  simples  jetons,  car, 
dans  les  premiers  temps  de  ieur  existence,  plusieurs  ont 
porte  explicitement  la  déclaration  de  Ieur  valeur  :  Quarlus 
denár.,  et  plus  tard,  l'indication  generále  de  Ieur  carac- 
tére  :  Moneta  metensis  \  Quant  aux  piéces  échevinales  qae 
Ieur  legendě  n'indique  pas  comme  ayant  été  des  sigoes 
ďéchange,  s'il  en  est  qui  sont  évidemment  des  jetons, 
ďautres  par  Ieur  type,  Ieur  diamétre  et  Ieur  poids  se  rap- 
prochent  assez  de  certaines  monnaies  de  la  čité,  pour  qu'on 
puisse  supposer  qďelles  ont  circulé  dans  la  ville  sur  le 
méme  pied  que  celles-ci  et  concurremment  avec  elles.  La 
demiére  piéce  échevinale  portant  Moneta  est  de  1638, 
dáte  oů  apparurent  les  thalers  sans  aigie  et  oů  le  parle- 
ment  accomplit  ses  premiéres.  réformes  monétaires.  Cette 
coíncidence  n*est  sans  doute  pas  due  au  hasard. 

Les  trois  monnaies  suivantes  sont  diflférentes  de  celles 
que  j'ai  publiées  en  1853. 

nomie  messÍDe,  ce  droit  était  devonu  illusoire,  et  les  anciené  électenrs  ne 
faisaient  plus  quMnstaller  le  nouveau  magistrát.  Quoi  qu'il  en  solt,  ces  digni- 
taires  durent  renoncer  oíHciellement  le  23  févríer  1557  á  ce  prívilége,  encore 
bien  qu'ils  ne  rexer9a8sent  plus  á  propremeut  parler. 

>  Ces  menues  espéces  des  mattres  échevins  de  Metz  peuvent  dtre  rappro- 
chées  des  méreaux  capitulaíres  qu*on  dósignait  k  Cambrai^  au  XVI*  siécle, 
souš  le  nom  de  monnaie  blanche,  et  qui  n'ont  cessé  de  circuler  dans  le  pays 
qu*á  une  époqae  assez  voisine  de  nous.  Cf.  ma  Nutnismatique  de  Cambrai, 
p.191. 
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j£AN  Bertrand  de  S.-Jure. 

D^argent,  á  la  croix  alaisée  de  gueules,  coupé  ďazur  & 
deux  flamiues  ďor  en  cbevron ;  á  la  fasce  en  devise  de  sable 
brochant  sur  le  coupé  ^ 

M.  de  Saint-Jure,  écuyer,  seigneur  de  Mercy-le-Haut,  fut 
maltre-échevin  en  1602  et  en  1608;  il  exer^a  aussi  la 
charge  de  seigneur  treize,  qui  n'était  pas  incompatible  avec 
celle  de  premiér  magistrát  de  la  čité.  La  relation  du  voyage 
de  Henri  IV  parle  de  lui  comme  ďun  magistrát  dístingué*. 

*  ESPOIR  ET  POEVR,  entre  un  grenetis  et  un  filet 
concentriques;  dans  le  champ,  les  armes  du  magistrát. 

Si  ^  METIS  AN.  DOMINI.  1608,  écu  de  la  čité  entre  un 
grenetis  et  un  filet. 

On  ne  connaissait  jusqďá  ce  jour  qďune  piéce  á  la 
dáte  de  1602  oů  les  flammes  mal  venues  ressemblaient 
á  un  cceur  *. 

Le  specimen  que  nous  venons  de  décrire  ne  porte  pas  le 
titre  de  monnaie ;  mais  son  type  et  son  poids  le  rappro- 
chaient  assez  des  liards  de  la  čité  pour  lui  avoir  permis  de 
circuler  sur  le  méme  pied  qďeux. 

Ma  coUection ;  bilion,  0«%81;  pl.  XIX,  fig.  4. 

NiGOLAS  Magcin. 
D'azur^  á  six  mollettes  á  huit  pointes  ďor,  3,  2  et  1. 

1  Épith.  dů  MetM,  p.  88  et  192;  ms.  de  la  bibliothéqne  de  la  viile. 

*  Hel,  du  voyage  de  Henri  IV  á  Metz,  par  Abraham  Fabert. 

*  Becherch,  jur  lee  fnonnatej  et  les  jetone  dee  matíree  échecine^  p.  29,  et  pl.  le 
fig.  8. 

^  Ces  émaux  Bont  indiqaés  par  le  manuscrít  de  la  bibliothéqué  monicípal' 
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M.  Magnin  fut  plusieurs  fois  mattre-écbevin  entre  les 
années  1602  et  1608.  Cest  á  Henri  IV  qu  il  dul  ses  lettres 
de  noblesse. 

^  CRAIN.DIEV  ET  FAY  IVSTI,  entre  un  grenetis  et  un 
filet ;  au  centre,  Fécu  de  famille.  Cette  devise  était  brodée 
sur  le  guidon  ďune  cornette  de  cavalerie,  équipée  en  1605 
par  le  maitre-écbevin  pour  Tescorte  de  Henri  IV,  pendant 
son  séjour  ílMetz*. 

1^.  ^METIS.AN. DOMINI,  1609;  au  centre,  Fécu  děla 
čité. 

Ma  collection ;  bilion,  0«',82;  pl.XIX,  lig.  6. 

La  monnaie  gravée  dans  mon  premiér  travail  portait  ďun 
cdté  :  o  CrainsDieu  el  faisjus.  1602;  de  Tautre :  c  Moneta 
noxm  met.  »  Un  exemplaire  avec  fais^  au  lieu  de  /iory,  a  ap- 
partenu  á  M.  de  Saulcy. 

Abbaham  Fabert. 

D'azur  á  THercuIe  de  camation,  couvert  ďune  peau  de 
lion  et  soulevant  de  la  dextre  sa  massue,  le  tout  ďor;  á 
Forle  de  dix  grenades  tigées  á  feuilles  du  méme,  et  á  la 
bordure  de  gueules,  cannelée  ďargent*. 

Fabert,  célěbre  imprimeur  inessin,  seigneur  de  Moulin, 
avait  exercé,  aprés  son  pere,  la  charge  de  directeur  de  Tim- 

de  Metz ;  znaii  la  fumille  Maguin^  dans  la  déciaration  quVlIe  eat  á  faire,  en 
vertu  de  Tédit  iiscal  de  novembre  1696,  adopta  nn  clinxnp  de  gnenles. 

*  Notic*  tur  Nicolas  Maguin,  par  M.  Cliabcrt,  broch.  in  8«,  1853,  p.  9. 

*  Ces  armes  compliquécs  avaieni  été  ínexactement  décritet  dans  mon  pre- 
miér travail.  L'Hercule  en  pal,  snivant  M.  de  Sailly,  paralt  nne  allnaion  k  la 
famille  det  Demards  ďAllamont,  dont  faisaít  partíe  Anně  des Bernardi,  femme 
d*Abraham.  Le  second  6l8  dn  maltre  écbevin,  le  maréclial  Fabert,  troon 
plus  simple  de  prendre  ďor  á  la  croúr  dů  g%twl*t. 
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primerie  ducale  de  Nancy.  Le  roi  lui  donna  en  1080  le 
cordon  de  3aint-Michel.  II  fut  mattre-échevin  de  1610  á 
1614,  de  1618  á  1620,  de  1624  i  1625,  de  1632  á  1638, 
et  enfin  de  1687  i  1638*. 

ABR.FABERTM.ESCHEVIN,  entre  un  grenetis  et  un  filet, 
au  centre  un  Hercule  debout  appuyé  snr  sa  massue;  dans 
Je  champ,  huit  grenades.  Ge  type  monétaire,  en  raison 
sans  doute  du  peu  ďespace,  ne  reproduit,  comme  on  le 
voit,  qu*une  partie  du  blason  de  famille. 

^.  MONETA. NOVA  METEN.;  dans  le  champ,  Técu  de 
Metz;  á  Texergue,  1638. 

Ma  collection ;  arg.,  belle  conservation,  1«',02 ;  pl.  XIX, 
fig.  7. 

Les  deux  piéces  suivantes  sont  de  simples  jetons ;  je  les 
place  ici  pour  compléter  la  plancbe. 

Jean-Baptiste  de  Villers. 

Au  !•'  canton  et  au  4* ,  de  gueules  k  la  fasce  ďargent, 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  du  méme,  qui  est 
Villers -sur-Genivaux  *;  au  2*  et  au  3%  ďazur  k  la  bandě 
ďor,  chargée  ďune  tour  de  sable  entre  deux  coquilles 
de  méme,  qui  est  Mondelange. 

M.  de  Villers,  seigneur  de  Saulny,  fut  mattre-échevin 

>  Cette  derniére  dáte  ne  fígare  pas  dans  le  Becutil  du  éfitaphtt;  elle  est 
connne  par  un  jeton  déjá  publié. 

*  Les  Villers •sar-Genivaux,  auxqnels  apparlient  le  maltre  écheviu  de  Metz, 
netaient  pas  devcnns  Cbampenois,  bien  que lenr genealogie ait  été  donnée par 
Caumartin,  dans  I  a  Htehercht  de  Champagne,  Dans  les  autres  branches  de  cette 
famille,  le  champ  de  Técu  reste  de  gueules  et  les  meubles  ďargent,  mais  les 
étoiles  sont  remplacéos  tantdt  par  deux  annelets,  tnntót  par  deux  betiants. 
(Notes  de  M.  de  Sailly.) 
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du  mois  de  juillet  1620  au  31  mars  162A^  du  1*'  décembre 
1626  au  1"  juillet  1630,  et  enfin  du  5  décembre  1631  au 
22  juillet  1632.  II  était  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  de  Louis  XIII  et  chevalier  de  Saint-Michel. 

I.  BAP"  de  VILLER  M"  ESGHEVIN  DE  METZ,  entre 
uo  grenetis  et  un  iilet;  dans  le  cbamp,  Técu  ovále  de  la 
čité. 

J$.  IVSTITIA  ET  MARTĚ;  au  centre  Técu  de  famille 
timbré  d*un  casque  avec  ses  lambrequins  et  ses  ailes,  á 
la  mode  allemande;  á  Texergue  :  1620. 

MacoIIection,  argent;  10  grammes;  pl.  XIX,  iig.  6. 

Cette  piéce  frappée  pendant  le  premiér  maitre-échevi- 
uat  de  M.  de  Villers  est  ďun  module  plus  grand  quela 
monnaie  déjá  publiée  ^  avec  la  legendě  :  moneta  nova 
metens ;  son  type,  au  droit,  la  rapproche.  du  franc  messia  *, 
mais  elle  n'a  avec  lui  aucun  rapport  de  poids.  Cest  une 
varieté  du  type  de  1622. 

BEANABD   DE  PELLiLRD  DE  GIVRY, 

D*or  k  ťaigle  éployée  de  sable  *. 

Bernard  de  Pellart,  seigneurdeGivry,  fut  maltre-échevin 
du  13  mars  1667  au  15  avril  1678. 

B.  DE  GIVRY  M.  ESGHEVIN  DE  METZ;  au  centre  děla 
piéce,  les  armes  de  Metz  sur  un  cartouche. 

i^.  META  MIHI  METAE  ;  dans  le  champ,  ťécu  de  Givry, 
timbré  ďunecouronne  de  comte  et  entouré  de  palmes. 

^  Recherchti  tur  les  monnaiůt  et  lesjeUms  iee  maiires  échevine^  p.  37,  et  pl.  I, 
fig.  2. 
*  Cf.  Saulcy,  op.  lattd.,  n*  1  de  la  planche. 
'  Création  des  maltres-échevÍDS ;  xns  in-folío  de  la  ville  de  Mctz,  81. 
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Cette  piěce,  assez  mal  conservée  et  sans  dáte  vif^ible,  est 
nécessaircment  postérieure  á  Tannée  1638;  elle  ne  paralt 
pas  avoir  dů  servir  réguliérement  de  monnaie,  bien  que 
son  diamétre  la  rapproche  des  menues  espéces  de  la  čité 
qui  ďontété  retiréesde  la  circulation  qu'en  1693. 

Ha  coUection ;  argent,  flan  mince ;   0«%95  ;  pl.  XIX , 

fig.  8. 

M.  de  Givry  a  multiplié  surses  piéces  les  devises,  telles 
que  :  «  ocúlatus  ubique;  rostro  iuá  et  tingue  tuebor;  partes 
a  inlenlus  in  omneš;  semper  in  excubiis;  undique  sólem  ». 
La  legendě  du  jeton  que  nous  venons  de  décrire  «  meta 
mihi  melx  n  est  un  jeu  de  mots  dans  le  goút  du  temps  ^ 

Ch.  Robert. 

1  Le  Tra!  Dom  dc  Metz  étail  Mettis,  mais  D.  Cajot  {Antiq,  de  Meti,  p.  42) 
prétend  qii*on  dísait  aassi  Metsí. 
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PIÉCES  JUSTIFICATIVES. 


I 

Letire  originále  sur  papier^  avec  signatuře  ei  cachet. 

Messeigneurs  afin  que  vous  eniendiez.qu'il  a  esfé  loísible  a 
mcs  prédécesseurs  euesques  de  Metz  faire  forger  monnoye  de- 
puis  rengaigement  ducoing  ďicelle.  Etque  congnoissiez  le  peu 
de  respeci  qďauez  eua  moy  aussi  le  grand  tortquem^auezfaict 
ďempescher  etdéfendre  le  cours  de  la  mienne.  J'ay  bien  voulu 
vous  enuoyer  ce  porleur  expressément  pour  vous  monstrer  de 
celle  que  ont  faict  roonnoyer  au  limi  de  Marsal  fueux  de  bonne 
mémoire  messeigneurs  Raoul  de  Goussy  ei  Gonrad  Bayer  deui 
de  mesdiclz  prédécesseurs.  Lesquels  ont  régné  longtemps  aprés 
Thiedericb  de  Boppart  qui  engaigea  ledict  coing  au  corps  de  la 
citéde  Metz.  Et  pour  ce  je  vous  prie  y  voulloir  penser  et  aduiser 
et  souíTrir  que  ma  dicle  monnoye  aii  son  cours  et  se  puisse  em- 
ployer  et  despcndre  en  vostre  čité.  Faisanis  auUrement  je  ne  me 
pourray  persuader  que  n'aycz  enuye  de  traicter  touto  chose  irai- 
sonnable  contre  moy  qui  assés  de  foys  vous  ay  demonstré  Taf- 
fection  que  je  porte  au  bien  repos  et  utilité  de  vosf  re  dlete  čité. 
Au  demourant  i'ay  donné  charge  a  ce  diet  porteur  maislre  de 
madícte  monnnoye  vous  dire  aulcuncs  choscs  de  ma  pari  sur  le 
contenu  cn  la  présente^  dosquelles  vous  le  croirez  corome  moy- 
mcsmes.  Atant  je  prye  le  créateur  vousauoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  a  Yy  ce  xxj*  jour  de  mars  iiv*lj  auant  Pasques. 

Vostre  bon  prélat  et  pasteur, 
ROBERT  CARD^"^  DE  LENONCOURT. 

{Suscription)  :  A  messeigneurs  les  maisfre  escheuin  et  treize 
jnrésenla  citéde  Metz. 
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Expédiiiondutemps  sur  papier. 

Cest  que  les  depputez  de  Melz  remoDStreroni  au  roy  pour 
rintérest  qu'ilz  prétendent  a  la  monnoye  qui  se  faici  á  Yy  et  au 
raicliapt  qui  a  eslé  faici  du  coing  de  ladicte  monnoye  en  Tau 

En  premiér  lieu  ilz  reroonsirent  qne  en  lan  mil  iij'  iiij"  iij  ung 
euesque  de  Metznommé  Tbiedrich  vandist  á  la  čité  le  coing  de 

0 

la  monnoye  premiěrement  pour  dix  ans  et  depuis  trois  ans 
auant  que  lesdictz  premiér  dix  ans  fuissent  escheuz  icelluy  sei- 
gneur  euesque  Thiedrich  leur  vandist  ledict  coing  de  monnoye 
a  rachapt  perpétuel  nioyennant  la  somme  de  quaire  mil  frans 
d*or  coing  du  Roy  de  France  payables  a  un  seul  et  enthíer 
payemenL 

Oř  monscigneur  le  cardínal  de  Lenoncourt  si  tost  quil  fust 
euesque  ct  auant  la  venue  du  roy  il  enireprit  forger  monnoye 
á  Vy  cc  que  les  parragcs  et  seigneurs  de  lacite  qui  estóient  pour 
lors  oni  tousiours  empcsche  et  contredit  maintenanlz  que  le 
diet  seigneur  euesque  ne  pouuoit  forger  acause  que  le  coing  et 
droict  de  forger  estoit  engaigez  ei  vendu  a  la  čité  et  ne  pouuoit 
ledict  seigneur  euesque  forger  au  préiudíce  de  la  dicte  vendi- 
tion  ct  estóient  en  dólibération  lesdicts  seigneurs  den  faire  une 
grande  poursuicte  en  Tempire  contreJedict  seigneur  cardínal  de 
Lenoncourt  et  sans  la  venue  du  roy  en  la  cíle  il  en  fust  aduenu 
de  grandes  querelles  et  diuisions  aínsi  que  les  cnoses  estóient 
eschauffées. 

II  y  a  plus  de  trois  cens  ans  quil  y  en  a  cu  accord  enire  le  sei* 
gncur  duc  dc  Lhorraine  et  le  seigneur  euesque  de  Metz  et  ait  par 
auant  ladicte  vendition  et  engaigeriient  dudict  coing  de  monnoye 
portant  de  quel  pied  chascun  dobuoit  besoingncr  et  le  lieu  ou  il 
debuoit  forger  qui  estoit  cbascun  esvillescapilalesTunedu  duché 
et  Tautre  de  ťeuescbé. 
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Et  ayant  engaigé  et  vendu  ledici  seigneur  Thíedrich  ledíct 
droict  et  coing  de  monnoye  qui  se  faisoit  a  Metz  et  ne  se  pou- 
uoit  faire  ailleurs  les  aultres  euesques  aprés  luy  ne  pouuoient 
plus  rien  prétendre  audict  droict  de  monnoye  sinem  qii^il  fust 
premiérement  rachapfé. 

'  Ledíct  seigneur  cardinal  de  Lenoncourt  voulant  faire  le  ra- 
chapt  créa  en  premiér  lieu  nouuelle  justice  usant  de  plusieurs 
menasses  et  fortes  mesures  de  rompre  toutes  les  arches  et  tré- 
sors  publicques  et  emporter  touš  les  preuileges  tiltres  atours  et 
escrtptz  de  la  čité  dontencores  a  present  il  dethient  les  cleifz. 

Et  sur  cela  ledict  seigneur  cardinal  se  fist  accordeir  le  ra- 
chapt  de  ladicte  monnoye  moyennant  la  somme  de  quatre  mil 
frans  messain  qui  vallent  deui  mil  huict  cens  quatre  vingt  líures 
touniois  faisant  eualuer  a  sa  guyse  le  frant  dor  combíen  que 
Ion  sache  assez  que  le  fran  dor  du  coing  du  roy  de  France 
comme  il  est  contenu  audict  contract  renient  a  ung  ducat  et  plus 
et  qui  se  debuoit  payer  en  espece  dor  actendu  que  par  ledict  con- 
tract est  spécifié  que  lesdictz  iiij  mil  frans  dor  seront  de  poix  et 
du  coing  du  roy  de  France.  Car  par  atour  de  la  ville  faict  en  lan 
mil  trois  cens  quatre  vingt  et  trois  qui  est  la  propre  année  que 
ledict  engaigement  fuist  faict  II  est  ordonné  que  les  rachaptz  et 
payementz  de  debtes  se  feront  es  espéces  dénommées  es  con- 
tractz  et  escriptz.  JSt  de  jouyr  dudict  coing  en  vertu  dudict  ra- 
chapt  tel  quel  soub  correclion  ce  nést  pas  chose  raisonnable 
pour  le  payement  faict  par  ledict  seigneur  cardinal  de  Lenon- 
court qui  ne  reuient  pas  a  une  quarte  partie  de  ce  qu'il  appar- 
tbient.  Ceque  ledict  seigneur  cardinal  de  Lenoncourt  a  bien  sceu. 
Ét  aussi  par  une  lectre  appert  que  touttes  fois  il  na  voUa  passer 
que  soubz  son  seau  il  a  promis  suppléer  le  juste  prixen  cas  que 
par  apres  il  se  trouuast  que  le  fran  dor  du  poís  et  coing  du  roy 
de  France  soit  de  plus  grand  valleur  qué  le  franc  messain.  Et 
pour  monstrer  de  quel  pris  est  ledict  franc  dor  et  que  cest  que  ceulx 
de  Metz  out  appellé  ung  franc  dor  du  coing  du  roy  de  France  se 
trouue  une  ordonnance  et  cry  de  monnoye  faict  en  ladicte  ville 
lan  n^il  iij*  uij^^  et  trois  qui  est  la  mesme  année  que  ledíct  coing 
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fuit  engaigé.  Par  laquelle  appert  que  ledict  franc  dor  est  de 
pareílle  valleur  que  lescu  de  France  et  moindre  que  le  vieil  escn 
de  France  de  n  solz  ví  deniers.  Et  oultre  par  aultre  ordonnance 
et  cry  de  monnoye  faict  et  imprinrié  en*  ladicte  ville  lan  mil 
v*xxxix  ledict  franc  dor  du  coing  du  roy  de  France  y  est  specifik 
en  deux  sorles  scauoir  est  ung  a  pied  elTauUre  a  cheval.  Et  est 
celluy  a  pieddu  poix  de  deux  deniers  vingt  grains  qui  est  le 
poix  des  Henrys  que  de  nouueau  sa  maiesté  a  faict  faire  pour 
cinquante  solz. 

Et  dauantage  ledict  rachapt  fait  les  dictz  seigneurs  de  la  čité 
debuoient  jouyr  dudict  coing  encores  trois  ans  apres.  Lesquelz 
trois  ans  ne  commencent  point  a  courir  et  auoir  lieu  sinon  du 
jonr  et  aprezque  lesdictz  quatremil  frans  dor  auroient  esté  paycz 
a  ung  seul  payement  comme  le  lout  peult  apparoir  par  la  sim« 
ple  lecture  dudict  contract  de  vente. 

Lesdictz  trois  ans  auroient  estez  accordez  den  jouyr  apres  le- 
dict rachapt  parce  quil  restoient  du  precedent  contract  denga- 
genient  qui  estoit  de  dix  ans. 

Le  contract  dallienation  faict  par  ledict  seigneur  Thiedricb 
dudict  coing  de  monnoýe  a  rachapt  perpétuel  confere  auec  le 
contract  de  rachapt  faict  par  ledict  seigneur  cardinal  de  Lenon- 
court  monstrent  assez  Tintérest  de  la  čité  et  conséquemment 
lintercst  du  roy  protecteur  dicelle  et  soubz  la  main  duquel  la- 
dicte čité  jouyst  et  est  conseruée  en  ses  préuiléges  et  droictz. 
Chascnn  congnoist  assez  quel  inlérest  et  perte  cest  de  baíller 
deux  mil  vnj''  nij"  liures  tournois  pour  quatre  mil  ducatz  qui 
vallent  lesditz  quatre  mil  frans  doret  plus.  Et  que  nayant  ledict 
seigneur  cardinal  de  Lenoncourt  faict  lenthier  payement  des- 
dictz  iííj  mil  frans  dor  il  ne  pouuoit  faire  forger  monnoye  ce 
quil  a  faict  a  Vy.  En  quoy  ladicte  čité  a  eu  aultant  ďintérest  que 
ledict  seigneur  cardinal  de  Lenoncourt  en  areceu  deproffict  par 
chascun  an  qui  est  de  quatre  cinq  et  six  mil  livres  par  an  et 
aussi  il  a  grandement  préjudicié  a  la  čité  faisant  forger  a  Vy  ce 
que  ce  debuoit  et  pouuoit  faire  seullement  en  ladicte  čité  de  Metz 
par  1'accord  cy  dessus  déclaré. 
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Et  dnuantaige  on  voit  assez  comme  ledict  seigneur  cardinal 
de  Lenoncourt  sa  foict  quicter  et  remectre  ledíct  temps  de  trois 
ans  quil  diet  estre  usuraire  et  ce  pour  les  bons  plaisirs  et  fa- 
ueurs  quil  a  faict  a  la  čité  dont  dieu  et  tout  le  monde  peult 
porter  assez  tesmoingniage  de  ce  qui  en  est.  Et  luy  a  esté  faict 
ce  don  par  ceulx  qďil  auoit  mis  a  la  justice  pour  cestě  année  la 
parce  que  de  puissance  absolue  il  le  vouloit  ainsi.  Et  se  disoit 
prince  régalien  seigneur  spirituel  et  teniporel  en  ladicte  čité. 

Quelque  rachapt  que  ledict  seigneur  cardinal  de  Lenoncourt 
ayt  faict  jainais  le  roy  na  pennís  quil  en  ayt  jouy  uy  forgé  en 
ladicle  čité. 

Et  dauanlaige  ledict  seigneur  cardinal  de  Lenoncourt  a  faict 
forgerdes  florins  de  Metz  desquelz  lecoingapparthient  a  la  čilé 
et  ne  se  trouuera  que  jamais  euesque  ayt  faict  faire  ny  forger 
aucuns  florins. 

III 

Expédiíion  du  temps  sur  papier. 

Les  généraulx  conseillers  du  roy  noslre  sire  tenans  sa  courl 
des  nionnoies  veu  par  ladicte  court  la  requeste  a  elle  preseutée 
par  Claude  Oaboncourt  lun  des  treize  et  depputé  de  la  ville  de 
Melz  affin  davaluer  les  francs  dor  qui  anoient  cours  en  lannce 
mil  trois  cens  quatre  vingtz  et  trois  a  la  monnoie  de  France  qui 
a  de  présenl  cours  et  de  ce  luy  bailler  certífication  pour  sen  ay- 
der  comme  de  raison,  veu  aussi  une  coppie  collationnée  a  son 
originál  par  Mangin  le  Coullon  secrétaire  et  greffier  de  ladicte 
ville  de  Metz  et  Pierre  Jolly  notaire  publicq  oudict  Metz  de  cer- 
tain  contract  et  lectres  obligatoires  du  vingtroisiesme  de  sep- 
tembre  oudict  an  mil  trois  cens  quatre  vingtz  et  trois  par  les- 
quelles  appert  Thiedry  lors  euesque  de  Metz  et  du  consente- 
ment  des  prince  doyen  et  chappitre  de  1'église  dudict  Metz 
8'estre  obligé  aux  m*  escheuin  treize  jurež  et  communaulté  de 
la  čité  dudict  Metz  pour  et  au  non  de  ladicte  čité  pour  quatre 
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mil  francs  de  fin  or  et  de  iuble  poix  du  coing  du  roy  de  France 
quí  ont  esté  prestés  audict  Tl^iedry  pour  les  causes  contcnues 
audict  contract  par  lesdictz  m*  eschevin  treize  et  communaultá 
de  ladicte  čité  deMetzet  pour  asseurance  ďicelle  somme  ledict 
Thíedry  comme  euesque.dudict  Metz  et  du  conseDtement  des- 
dictz  prince  doyen  et  chappitre  auoir  engaigé  et  obligé  tout  le 
droict  et  toutte  la  puissance  quil  auoit  et  pouuoit  auoir  en  ladicte 
čité  de  Metz  auec  toutes  ses  apartenances  de  faire  monnoie 
jusques  a  tant  que  icelluy  Tbiedry  ou  ses  successenrs  eus- 
sent  rendu  et  restitué  ausdictz  m*  eschevin  treize  et  commu- 
naulté  ou  a  leurs  siiccesseurs  realiement  entierement  et  toutte  a 
une  fois  ladicte  sonime  de  quatre  mil  francs  de  bon  or  et  de 
juste  poix  du  coing  du  roy  de  France.  Pour  iesquelz  quatre 
mil  francs  ledict  Thiedri  ^^t  ses  successeurs  pourroient  rachap- 
ter  ladicte  obli gation  et  engagement  toutesfois  et  quantes  quil 
leur  plairoit  comme  plus  a  plain  est  contenu  oudict  contract  et 
lectres  obligatoires  certifBent  a  touš  quil  appartiendra  qne  les 
francs  dor  faictz  et  forgés  es  monnoies  du  roy  et  qui  auoienl 
cours  en  ladicte  année  mil  trois  cens  quatre  ving(2  et  trois  val- 
lent  de  la  monnoye  de  France  qui  a  de  présent  cours  a  raison 
decinquante  solz  tournois  lescu  sol  cinquante  septsolz  neuf  de- 
niers  tournois  piece  faict  en  la  courtdes  monnoitsledeuziesme 
jour  de  may  lan  mil  clnq  cens  soixante  et  ung. 

Sígné :  HoTtfAT. 

IV 
Copie  du  dernier  siécle. 

Au  Roy  Et  a  Nosseigneurs  de  Son  Conseil. 

SIRE, 

Le  Maistre  Eschevin  Conseil  et  Treizes  de  la  Ville  de  Metz  vous 
supplient  trés-humblement  les  vouloir  faire  expédier  en  vostre 
conseil  sur  le  faict  de  la  Monnoye  dont  ils  ont  faict  remons- 
trance  a  vótre  Majesté  du  droict  qui  appartient  k  la  ditte  Ville 
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(le  Me(z  en  la  monnoye  pour  le  reachapt  qui  en  a  esté  faict  par 
feu  Monseigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  lors  eaesque  dudit  Melz 
pour  lexpédition  duquel  affaire  qui  est  de  grande  ímportance 
pour  la  dicte  Ville  ils  ont  tonsjours  heu  homme  expres  a  la  suitte 
de  voire  drt  conseil  depuis  uq  an  et  les  supplians  prieront  Dieu 
pour  vostre  Majesté. 

La  présente  Requeste  est  renvoyée  á  Messieurs  les  Intendans 
des  finances  pour  ,entendre  et  ouyr  sur  le  contenu  en  jcelle 
rhomme  envoyé  icy  a  cette  fin  et  veoir  les  Mémoiresqu'il  porte 
pour  en  tout  Taire  leur  rapport  au  Conseil  du  Roy  et  sera  sur 
ee  pourveu  comme  de  raison.  Faict  au  dít  Conseil  tenu  a  Sainct- 
Germain  en  Laye  le  viij*  jour  ďAoust  1561. 

Signé :  db  Laubbspine. 

Ouy  le  rapport  des  Intendants  des  finances  veu  le  Vidi- 
inus  ďune  leltre  du  mois  de  septembre  1383  par  les- 
quelles  Thíederic  Euesqnede  Metz  du  consentemcnt  des  Príncier 
Doyen  et  Chapitre  du  dít  Heu  s'est  obligé  envers  les  babitans  de 
la  ditte  ville  en  quatre  mil  francs  ďor  du  jusle  prix  du  coing  de 
France^  et  pour  asseurance  ďiceux  leur  engage  tout  le  dróict 
qu'ii  avait  de  faire  monnoie  en  la  ditte  ville,  autre  vidimus  de 
lettres  du  vij*,  oclobre  1553,  par  lesquelles  apres  que  Robert 
Cardinal  de  Leuoncourt  faisant  le  reachapt  ďicelle  monnoye 
pour  quatre  mil  francs  dus  a  raison  de  xiij.  groz  monnoye 
coursable  au  changc  dudit  Metz  promect  que  s'il  se  trouve 
qu'il  y  ait  autre  recharge  sur  la  yalleur  desdits  quatre  mil 
francs  dy  satisfaire  de  point  en  point  et  ceitlffications  de  la  cour 
des  monnoyes  á  Paris  en  datle  du  ij*may  1561  par  laquelle  cha- 
cun  des  dils  francs  ďor  est  eualué  sur  le  prix  de  cinquante  solz 
tournois  pour  escu  soleil  a  Lvij.  S.  ix.  d.  Pour  ce  et  veu  le 
calcul  faict  par  lesdits  Intendans  des  finances  par  lequel  apert 
iceulx  4000  francs  a  laditte  raison  de  Lvij.  S.  ix.  deniers  pieces 
vallent  xj"*  v*  livres  et  á  raison  de  douze  gros  dudit  Metz  dont 
vingt  vallent  vingt  quatre  solz  tournois  qui  est  le  prix  auquel 
ledit  reachapt  a  este  fait  deux  mil  vij*  nij"  livres  seulemert 
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parquoy  reSte  deub  par  le  Roy  ayant  le  droict  desdits  Euesques 
de  Metz  la  somme  de  huici  mil  vj*  Lw"  a  esté  ordonné 
qďicelle  somme  sera  mise  au  cahier  des  debtes  pour  en 
estre  baillé  assrgnation  auxdits  habitans  de  Metz  lorsqiie  le 
Roy  commencera  a  faire  battre  monnoye  en  la  dicte  Yille  de 
Metz.  Faict  au  Conseil  přivé  du  Roy  tenu  h  Saint  Germain  en 
laye  le  xvij*  jour  ďAoust  1561. 

Signé  :  Burglusis. 


Let  Ire  originále  avec  signatuře  et  cacheí. 

Třes  chers  et  bons  amys.  Desirans  veoir  lecontract  dengaige- 
ment  de  la  monnoie  de  Metz  faict  h  la  ville  et  cite  dudict  Metz 
par  lun  des  predecessours  euesques  dudict  Metz^  Nous  vous 
prions  de  nous  cnuoier  au  plustost  la  coppie  dudict  contract. 
Afiin  ďailuiser  au  moicn  que  nous  pourrons  auoir  de  faire  le 
rambouťsement  dudict  engaigement  ainsy  que  nous  en  auons 
la  volunté.  Et  nestant  la  prcscnte  a  aultre  fin  nous  supplierons 
Dieu  třes  chers  et  bons  amys  quil  voiis  ayt  en  sa  S*'  garde. 
Escriptá  Paris  le  xxvu*  jour  de  feburier  1382. 

Hknrt^ 

Brulart, 

(Suscription)  Noz  třes  chers  et  bons  amys  les  M*  escheuin  con- 
seil et  treize  de  la  ville  ct  cite  de  Metz. 

VI 
Expédition  du  X  VII*  siécle. 

Henry,  par  la  gráce  de  Dieu,  Roy  de  France  et  de  Navarre, 
a  notre  améet  féal  Gonseiller  de  nótre  Conseil  ďEstat^et  přivé, 
M"  Jacques  Viard^  seigneur  de  Gandé  president  á  Metz^  Toul 
et  Verdun^  Salut.  Notre  trés-cher  et  bien  amé  cousin  le  deffunt 
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Cardinal  de  Lorraine  Euesque  de  Mctz  ayant  dans  le  dixnieu- 
fiéme  Décembre  mil  cinq  cens  cinquante  cinq,  ceddé  et  trans- 
porte au  deffunt  Roy  Henry  second  notre  trěs-honoré  sieur  et 
pere,  touš  les  droits  souverains  qui  luy  appartiennent  cn  la  dítě 
čité  de  Metz,  de  créer  par  cbacun  an  la  justice  du  M*  Eschevin 
et  treizes  de  battre  et  forger  monnoye  et  a  ses  successeurs,  le- 
quel  droit  de  battre  et  forger  monnoye  auroit  esté  pour  subve- 
nir  aux  affaires  du  clergé  auparavant  engagé  par  les  prédeces- 
seurs  Euesques  au  corps  de  ladite  čité  de  Melz,  pour  la  somme 
de  trois  mil  florins  ďor  du  coing  de  France,  a  faculté  de  ra- 

é 

chapt  perpetuel^  ainsi  qu^il  nous  auroit  esté  représenté,  les- 
quelles  cessions  et  transport  ďeslors,  furent  agréés  et  ratiflSées 
tant  par  le  clergé  et  touš  les  abbez  etautres  equités  qu*il  appar- 
tenoit  que  par  le  dit  M*  Eschevin  Treizes  et  Conseil,  en  Tannée 
mil  cinq  cens  cinquante  six  et  suivant  ícelui  nostrés-chers  et 
trěs-aimez  frěres  les  Roys  deffunts  Charle  et  Henry,  auroient 
par  cbacun  an  créé  et  establis  ledit  M*  Escbevin  et  treizes  de  la 
justice,  fait  et  presté  le  serment  en  mains  des  Gouverneurs  et 
Lieutenants  au  dít  Gouvernement  en  presence  du  President  du 
dil  Metz.  mais  pour  les  grandes  et  importanles  afifaires,  et 
gucrres  continuelles  survenues  dans  le  Royaume  depuis  les 
dites  cessions  et  transport,  n'auroíent  permis  aux  Roys  deffuns 
nos  prédeccsseurs  de  jouir  librement  des  moyens  ordinaires  et 
osté  les  commodités  de  dégager  ledit  droit,  et  rembourcer  ladíte 
čité  de  la  somme  contenue  au  dit  contract,  de  laquelle  desirant 
leur  estre  satisfaits,  et  maintenir  a  nous  et  a  nos  successeurs  en 
cette  couronne,  ledit  droit  et  principál  marque  de  souveraineté 
trés-utille  et  nécessaire  suivant  ledit  transport,  et  que  pour  exe- 
cuter  ledit  rembourcement  et  establir  les  OflBciers  qui  sont  requis 
pour  Fexercice  et  fabrication  de  ladite  monnoye  qui  seront  par 
nous  crés  et  pourveus,  il  soit  requis  commettre  un  personnage 
dígne,  et  ďintegrité.  Nous  a  pleine  confiance  de  vótre  prudence 
loyauté  et  longue  expérience  que  vous  avez  acquis  des  affaires 
dudít  Gouvernement^  Nous  vous  avons  commis  et  deputez,  com- 
mettons  et  deputons  avec  pouvoir  expres  de  faire  et  accomplír 
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Texecution  dudit  rembourcement  et  establissemeDt  de  ladíte 
monnoye  ct  desdits  Officiers,  et  pour  cet  effet  faire  commande- 
ment  audit  M*  Eschevin  et  Treizes  de  vous  representer  ledit  con- 
tract  ďengagcment  en  vertu  duquel  ils  ont  joui  cy  devant  du 
droit ;  voir  et  recognoistre  a  quelle  somme  ledit  engagement  a 
csté  fait  pour  estre  lesdits  deniers  qu'ils  montreront  avoir  four- 
nys  audit  sieur  Euesque  rembourcer  par  nous,  sans  que  le  laps 
du  temps  qiielqu'il  soit  puisseempécher  la  facuité  dudit  rachapt 
ei  rembourcement  qui  ne  se  peut  prescrire,  et  ledit  payement 
fait,  establir  ladite  monnoye  en  notre  nom  et  proffit  et  au  litre 
et  loy  accoutumée  en  ladite  čité,  et  qu'il  sera  advisé  le  plus 
apropos  semblablement  touš  les  oflSciers  requis  pour  la  fabri- 
cation,  direction  et  distribution  de  ladite  monnoye,  souš  notre 
nom,  et  authorité,  lesquels  oflSciers  seront  par  nous  pourveus 
de  leur  oflSce  taxés  en  nos  parties  casuelles,  dont  nous  vous  en- 
voyons  le  RoUe  et  taxe  pour  lesdits  deniers  qui  en  proviendront^ 
estre  employés  en  l'acquit  et  payement  ďaucunes  de  nos  debtes, 
et  les  emoluments  qui  proviendront  cy  aprés  des  droits  seigneu- 
riaux  et  fabrication  de  ladite  monnoye  estre  baillié  a  ferme  ou  en 
recepte  a  mil  florins^  sur  lesquels  seront  pris  les  gages  desdits 
oflSciers  et  généralement  pour  la  parfaite  execution  de  ce  qae 
dessus  circonstances  et  depandances  vous  emploirez  toul  ce 
que  vous  cognoisteré  et  jugcré  estre  requis  et  nécessaire  toul 
ainsi  que  nous  ferions  si  nous  estions  en  personnes,  ors  qďil  y 
cut  chose  qui  requist  mandement  plus  speciál  qui^ne  fut  con- 
tenu  en  ces  présentes  signées  de  notre  main^  promettant  en 
bonne  foy  et  parole  de  Roy  avoir  agréable,  et  tenir  ferme  et 
stable  et  tousiours  tout  ce  qui  sera  par  vous  fait,  et  arresté,  et 
de  (out  entretenir,  garder  et  observer  sans  jamais  aller  au  con- 
traire  en  quelque  sortě  que  ce  soit,  car  tel  est  nótre  plaisir, 
donné  á  Paris  le  vingtiesme  jour  de  Juillet  Tan  de  giáce  mil  six 
cens  un,  et  de  notre  régne  le  douziéme.  Signé :  Henry  ct  plus 
bas  :  Par  le  Roy,  Potier,  et  scellées  du  grand  sceau  a  queúe 
pendante. 
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VII 


Extrait  des  registres  de  la  justice  royale  de  Metz 

(xvii*  siěcle). 

Du  deuxíesme  juillet  1603.  Parde vant  nous  Jacques  Yiart, 
Gonseiller  du  Roy  et  President  á  Metz. 

Et  le  dit  jour  deuxíesme  de  juillet  audit  an  le  Sieur  President 
de  Metz  a  faict  liře  present  Le  Maistre  Eschevin  les  Treizes  et 
Conseillers  estants  au  Gonseil  pour  Texpéditiou  des  proces,  les 
lettres  patentes  du  Roy  dattées  du  xx*  juillet  1601,  signé  Henry 
et  contresignécs  Potier  et  scellées  au  grand  sceau  a  luy  adres- 
sées.  Qu'il  a  ordonné  estrc  registrées  au  greffc  et  enjoínt  audit 
sieur  Maistre  Eschevin  de  représenter  Toriginal  des  lettres  ďen- 
gagement  du  droict  de  battre  et  forger  monnoye  du  ^'  sep- 
tembre  1383.  Que  le  deffunct  Euesque  de  Metz  Thiedric  avail 
engagé  au  corps  á  la  ditte  čité  de  Metz  pour  la  somme  de  4000 
francs  ďor  au  coin  de  France,  lequel  droict  avait  esté  ceddé 
par  le  defifunct  Seigneur  Cardinal  de  Lorraine  au  Roy  Henry 
Seoond  Tan  1556  et  á  la  couronne  de  France  ainsi  qďil  appert 
par  les  Lettres  de  cession  enregistrées  au  Greffe  en  la  ditte  an- 
née  et  dont  souventes  fois  il  avait  sommé  le  S'  Bertrand  de 
Saint  Jure  estant  M«  Eschevin  en  lannée  derniére  de  mettre  au 
Grefife  de  ceans  Toriginal  des  dittes  lettres  ďengagements^  et  de 
rechef  a  admonesté  le  dit  M*  Eschevin  ďuser  de  toute  diligence 
de  représenter  les  dittes  lettres  ďengagements  aflSn  de  procéder 
a  lexécution  dicelles,  etleur  a  faict  veoir  au  dit  Gonseil  la  copie 
ďune  Requeste  presentée  au  Roy  Gharles,  par  le  M*  Eschevin 
de  Metz  qui  lors  estoit,  et  Tordonnance  du  dit  Gonseil  ďÉtat  du 
8'  ďAoust  1561  par  laquellc  aprés  qu'il  a  été  recognu  que  le 
deffunct  Robert  Gardinal  de  Lenoncourt  Euesque  de  Metz  avait 
payé  au  corps  de  la  dite  čité  2880^.  Et  que  de  Tentier  payement 
n'en  restoit  plus  que  8670^  que  Sa  Majesté  mettroit  peine  de 
faire  rembourser  au  corps  de  la  ditte  čité  ou  bien  de  s^obliger  de 
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la  ditle  somme  s'ils  n'avoient  aggrčable  ďen  faire  présent  a 
Sa  dítte  Majesté  pourtant  de  bienfaict  qďils  ont  receu  et  recoi- 
venl  par  chacun  an  ďicelle,  lequel  Sieur  Maislre  Eschevin  a 
diet  qu'il  avoit  faict  rechercher  iongtemps  les  dittes  lettres 
ďengagements  qu'il  n'avoit  pu  encore  recouvrer,  et  que  de 
rcchef  il  useroit  de  toute  diligence  pour  les  mettre  au  Greffe. 

Vin 
Copie  du  temps. 

De  par  le  Roy, 

Třes  chers  et  bien  amez,  celle  cy  est  pour  vous  dire  que  nous 
treuuons  bon  sur  laremontrance  qui  nous  a  esté  faictc  de  vostre 
part  que  vous  continuiez  á  faire  batlre  fabriquer  de  la  monnoye 
en  nostre  ville  de  Metz  en  la  mesme  sortě  et  maniěre  qďil  s'est 
tousiours  pratiqué,  ce  que  nous  vous  aceordons  ďautant  plus 
volontiers  que  nous  avons  esgard  á  la  nécessité  présente.  Donné 
h  Saint-Germain  en  Laye  le  22*  jour  de  Mars  4638.  Signé  á  To- 
riginal  Louis,  ct  plus  bas  Douthillier  avec  paraphe. 


IX 


Minuté  du  temps. 

Du  Septiesme  May,  mil  six  centz  trente  huit^  á  Metz,  en  Tas- 
semblée  du  grand  Conseil. 

Sur  ce  qui  a  esté  représenté^  que  pour  ne  pas  négliger  la 
grace^  qu'il  a  pleu  a  Monseigneur  PEminentissime  Cardinal  de  la 
Vallette  nostre  Gouuerneur,  obtenir  du  Roy,  en  faueur  de  česle 
ville,  á  laquelle  Sa  Majesté  continue  les  droits  et  usages  qui  luy 
appartiennent  de  fabriquer  monnoye,  il  importe  ďy  faire  tra- 
vailler  incessamment  et  sans  délay;  Taífaire  ayant  esté  mise  en 
délíbératíon  npres  avoir  examiné  los  raisons  du  sieur  Bracon- 
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nier,  ci  aotres  personnes  Tersées  el  bien  entendoes  au  faict  des 
diles  DMNiiioyes  ci  oay  le  procoreur  dii  Boy; 

U  a  esté  arreslé  ei  résolo  que  le  diet  sieur  Brtconnier  M*  de 
k  Monnoye  lera  fabriqoer  ineessamiiiait  ei  sans  intermission^ 
aous  les  ooings  doot  les  modéles  odI  été  représentés,  des  Reis- 
talan  do  poids  de  sepi  treieanx  el  démy  qui  tieudront  dix  de- 
níers,  qoatone  grains  de  fin,  oomme  aossv  des  demis  quarts 
el  Tinctiesaie  a  requipoleni;  el  afin  que  le  peuple  puisse  tirer 
do  soulagement  de  la  bbríque  des  dites  UKrnnoyes,  sera  noti- 
fié  par  afficbes  pubUques,  á  touš  cenx  qui  ont  du  Bilion  de  s'en 
acoommoder  avec  ie  did  S'  M*  de  la  Monnoye  sy  bon  leur  sem- 
hle pour  en  tirer  des  espéces.  Faict  comme  dessus. 

Stgmé  :  Peailloh. 
X 
Copit  dm  xTi*  siétle. 

Projet  des  remontrances  faictes  au  Roy  le  90  mai  1658  par  le 
Parlemenl  de  lletz  contre  les  ofiíciers  de  Th^l  de  ville  au 
sujet  de  la  monnoye  qui  se  t>attoit  encore  au  ooin  et  armes 
dek  ville. 

La  seconde  cbose  sur  laquelle  les  officiers  de  votre  cour  de 
parlement  sont  obiigés  de  vous  faire  leurs  trés-humbies  remon- 
trances conceme  ie  droit  de  battre  monnoye  au  coin  de  la  ville 
dont  la  connoissance  et  jurísdiction  est  attríbuée  aux  M*  Esche- 
vin  et  Escbevins  de  notre  ville  de  Metz  ensemble  sur  ses  officiers 
de  la  monnoye  pour  laquelle  par  arrét  du  7  may  demier  il  a 
été  ordonné  que  les  officiers  de  lliMel  de  ville  et  ceux  des  trois 
ordres  ne  jouiront  de  ce  droit  que  par  provision  et  jusqu'á  ce 
qu'autrement  il  en  ait  été  ordonné  par  Votre  Majesté  sur  les  re- 
montrances qui  vous  seront  faites 
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deus$ent  reconnoitre  le  droit  de  Votre  Majesté,  ils  ont  profite 
de  la  négligence  de  vos  officiers,  et  par  un  attentat  contre  votre 
authorité  et  le  respect  qulls  vous  doivont,  ils  ont  continué  á 
battre  monnoye,  et  ce  qui  est  de  plus  élrange,  quoique  ďun 
cóté  ils  eussent  accoutunié  de  mettre  un  S*  Etienne  et  de 
Tautre  les  armes  de  TEmpire,  ils  ont  n)is  en  ieur  pláce  celles  de 
la  ville  au  iieu  des  vótres,  témoignant  par  cette  nouvelle  entre- 
prise  que  si  la  force  de  ieur  devoir  les  contraignoit  de  renoncer 
aux  aigles  de  TEmpire  ils  ne  pouvoient  consentir  á  porler  les 
fleurs  de  lys,  de  sortě  que  les  čtrangers  chez  lesquels  la  mon- 
noye de  Metz  a  cours  s'étonnent  avec  justice  de  voir  qu^une 
grande  ville  sujette  h  son  roy  ait  la  hardiesse  de  battre  mon- 
noye a  autre  coin  que  le  sien. 

Cest  ce  qui  ne  se  peut  nidoit  se  souffriry  et  les  oflScíers  de  votre 
parlemeut  ne  le  peuvent  plus  longtemps  dissimuler  sans  préva- 
riquer  á  Ieur  charge. 

Ils  supplient  Irěs-humblement  Votre  Majesté  de  considérer 
qu  une  des  plus  belles  niarques  de  votre  souveraineté  et  un  des 
plus  beaux  fleurons  de  votre  couronne,  est  celuy  que  les  Etran- 
gers  ont  reconnu  avoir  appartenu  á  vos  prédécesseurs  lors  de 
rétablissement  de  la  monarchie  frangoise,  est  de  faire  battre  de 
la  monnoye  de  Ieur  or  et  argent  ďy  mettre  Ieur  effigie  signam- 
ment  en  la  monnoye  d*or.  Les  autres  princes  que  les  romains 
nommaient  barbares,  n^avoieiit  pas  ce  droit,  ou  s'ils  en  usoient 
leurs  monnoyes  navaienteu  cours  ez  terrcs  de  TEmpire.  L'ori- 
gine  de  cette  authorité  est  trés-avantageuse  á  la  nation  fran^^oise 
puisquc  c'est  une  marquc  de  son  ancienne  valeur,  pour  avoir 
vaihcu  les  romains  et  secoué  le  joug  de  Ieur  domination. 

Vos  prédécesseurs  ont  été  trés-jaloux  de  ce  droit  qui  ne  peut 
ótre  séparé  de  la  puissance  souveraine  sans  luy  donner 
atteinte. 

Le  Philosophe  dit  que  la  monnoye  est  la  mesure  de  toutes 
choses^  c'est  la  caution  qui  répond  pour  nous  de  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire,  cest  le  sceau  du  commerce,  la  marque  de 
la  foye  publique  qui  ne  peut  dépendre  que  de  la  police  géné- 
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rale  de  TÉtat  doni  ie  Prince  est  le  maitre  absolu  autant  par  son 
authorité  que  par  la  tendresse  qďil  a  pour  ses  sujets. 

Aussy,  il  n'appartient  qu'au  Prince  de  prescrire  la  maničre, 
la  formě,  ie  cours,  le  poid  et  le  prix  de  la  monnoye  qui  est  la 
cause  pour  laquelle  son  nom  en  langue  grecque  vient  de  celui 
qui  signíffie  Ley  ce  que  nous  suivons  en  votre  royaume,  appe- 
lani  la  monnoye  alloi  et  loy  quelquefois  purement  et  simple- 
ment. 

D'ou  s'en  suit  que  les  M*  Eschevin  et  Eschevins  de  votre  ville 
de  Metz  ne  doivent  jouir  plus  longtems  du  droit  de  battre  mon- 
noye au  coin  de  la  ville,  autrement  ils  partageroient  votre  puis- 
šance,  ils  donneroient  la  loy  au  commerce,  et  par  les  mau- 
vaisesespěces  quHs  forgeroient  dont  il  y  en  a  eu  cy  devant 
plusieurs  plaintes  desserviroient  votre  monnoye  dans  les  pays 
étrangers.  Votre  Majeslé  doit  user  du  droit  qui  luy  est  acquis 
par  rarrétde  1561  et  par  les  lettres  patentes  du  feu  roy  Henry 
quatre,  et  en  les  remboursant  de  la  somme  de  8620^,  ils  doi- 
vent luy  tenir  compte  des  interrets  de  2880^  qďils  ont  re^u  du 
Gardiual  de  rEnoncourt. 

Que  si  les  aťfaires  urgentes  de  Votre  Majesté  ne  luy  permet- 
tent  pas  de  faire  a  présent  ce  remboursement,  au  moins  Elle 
doit  faire  exécuter  définitivement  ce  qui  a  été  ordonné  pour 
provision  par  vótre  parlement,  et  leur  enjoindre  de  mettr*'  vos 
armes  á  Tendroit  ou  ils  mettoient  celles  de  TEmpire,  sauf  á  ceux 
de  mettre  les  armes  de  la  ville  á  Tendroit  qu'il  vous  plaira 
ordonner. 

Gette  sortě  de  fabrique  de  monnoye  est  trop  injurieuse  á  Votre 
Majesté,  elle  ne  doit  porter  aucune  marque  que  celle  de  Voti*e 
Image  et  Votre  nom,  c'est  le  seul  moyen  de  vous  rendre  ce  qui 
vous  appartient,  c'est  le  tribut  de  la  reconnoissance  qui  vous 
est  due  par  eux  á  qui  vous  donnez  le  privilége  de  forger  mon- 
noye ;  en  un  mot  c*est  une  vénération  qui  étant  rendue  h  vótre 
sacrée  personne  par  vos  sujets  doit  passer  jusqu'aux  Étrangers 
1  orsque  la  nécessité  du  commerce  en  souifre  le  transport  hors 
vótre  Royaume, 
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La  troisiéine  et  derniěre  chose  snr  laquelle  les  oíticiers  de 
Votre  Cour  de  parlement  sont  obligés  de  vous  faire  leurs  trěs- 
humbles  remontrances  regarde  la  connoissance  et  jnrisdiction 
sur  la  monnoye  battue  au  coin  de  la  ville  et  ie  tarif  el  le  rěgle- 
ment  des  monnoyes  qui  est  accordé  aux  ofliciers  de  ťhótel  de 
ville. 

Gette  justice  ne  leur  peut  plus  appartenir^  ďautant  que  soit 
que  Votre  Majesté  fasse  le  remboursenient  de  la  souune  de 
8620^  présentement  ou  que  par  la  nécessité  de  ses  aífaires  Elle 
les  diffěre  encore  a  un  autre  temp?.  lis  ne  peuvent  ni  doi- 
vent  avoir  aucune  connoissance  et  jurisdiction  sur  la  monnoye 
laquelle  par  Tarrét  de  votre  Parlement  du  6  may  dernier  dcvant 
étre  battue  á  vótre  coin,  c'est  un  cas  royal  dont  la  connoissance 
appartient  á  vos  juges  primativement  á  touš  autres^  á  Tégard  du 
tarif  et  ťčglementde  la  monnoye  quoique  par  les  régles  ordi- 
naires  de  la  justice  il  ne  leur  doive  nppartenir^  néanmoins  si 
Votre  Majesté  leur  veut  faire  celte  gráce  que  de  les  maintenir 
encore  en  ce  droit,  ils  ne  le  doivent  faire  publier  et  exécuter 
que  suivant  le  dit  arrét  aprěs  Tavoir  envoyé  et  fait  enregistrer 
cn  sa  Cour  de  Parlement. 

Ce  sont,  Sire,  les  trós-humbles  remontrances  que  les  ofliciers 
de  Votre  Cour  de  Parlement  de  Melz  sont  obligés  de  vous  faire 
sur  Tarrét  de  Votre  Gonseil  et  Lettres  de  déclarations  fail  en  Par- 
lement le  trentíěme  May  mil  six  cent  cinquantehuit. 

XI 

Copie  du  temps, 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  M*  Escheuin  et  á  M"  du  grand  Conseil. 

Le  M*  de  la  monnoye  qui  a  eu  la  communication  par  lecture 
de  la  proposition  faicte  contre  luy  par  la  Cloche  et  Marsal  son 
voisin orpheure  dit  qu'il  ne  piut  qu'il  ne  s'eitonne  grandcment 
de  ce  quapres  trente  ans  de  seruices  rendus  en  sa  charge  au- 
tant  fidelcaient  qu'aucun  autre  eut  sqcu  faire,  y  ayanl  par  ce 
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moyen  usé  toute  sa  jeunesse.  Apres  aultres  quinze  ou  dix  huict 
annees  de  seruices  rendus  par  dcffanct  le  S'  Didier  Bracon- 
nier  son  pere  qui  non  seulement  a  eu  Thonneur  dc  posseder  la 
dietě  charge  niais  aiissy  celle  de  eonseiller  un  long  tempset  qui 
a  exposé  et  perdu  bonne  partie  de  ses  biens  en  rendant  seruicf 
au  public,  desireux  qu1l  estoit  du  bien  de  sa  patrie,  a  rimiia- 
lion  de  ses  pere  et  grand  pere  en  la  charge  de  M*  Escheuin. 
Lors  qu'ils  ont  eu  Thonneur  de  la  posseder.  Et  qu^ayant  esté 
establi  en  sa  dicte  charge  de  M*  de  Monnoye  si  solemnellement 
par  M"  vos  deuanciors  en  la  magistrature ,  il  senible  que 
vueilliés  presentement  escouter  ses  ennemis  sans  cause,  ou 
enuieux  pour  innouer  plusieurs  choses  a  son  prejudice,  ou  bien 
l'en  expulser  du  tout,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  mettre  touš 
les  autres  officiers  de  viile  en  pareil  danger  a  Taduenir,  chose 
qui  heurte  non  seulement  les  commodités,  niais  aussy  leur 
honneur.  Qui  oblige  ledict  remonstrant  de  vous  supplier  M" 
qďen  renuoyant  touš  ses  enuieux  qui  se  trouueront  plaindre  á 
tort,  il  vous  plaise  le  maintenir  es  us  et  coustumes  de  la  dicte 
monnoye,  et  il  continuera  a  vous  y  rendre  tidel  service. 


CHRONIQUE. 


MONNAIES  DE  BRETAGNE. 

Dans  uri  travail  publié  au  mois  ďaoút  i 869  [f^oy.  supra^ 
p.  194.)  sur  quelques  monnaies  inédites  de  Jean  IV,  diic  de  Bre- 
tagne, nousavions  donné  la  description  de  neuf  piéces  breton- 
nes  trouvées  á  Lambezelec  (Finistére)  au  mois  de  novembre  1866. 
Nous  regrettions  de  ne  pouvoir  fournir  dc  plus  amples  détails 
sur  cette  importante  découverte.  Le  plus  grand  nombre  des 
monnaies  bretonnes  qui  composaient  celte  trouvaille  ayant  été 
acheté  par  MM.  Rollin  et  Feuardent,  ils  oni  bien  voulu  nous 
les  communiquer,  et  nous  croyons  étre  agréable  aux  lecteurs 
de  cette  Revue  en  donnant  la  liste  de  ces  piéces. 

Charles  de  Blois. 

1.  Double  de  bilion  noir,  frappé  á  Rennes.  (Bigot  *,  m  386, 
pl.  XVIII,  n*  iO.) 

2.  Variante  du  n^  1  de  la  pl.  XIX  de  Bigot,  la  croix  can- 
tonnée  au  3'  ďun  R. 

3.  Deux  variantes  du  no2  de  la  pl.  XIX. 
lo  La  croix  cantonnée  au  3*  ďun  D. 

2^  +  BRITANHIE,  la  croix  cantonnée  au  3«  ďun  R. 

4.  Trois  variantes  du  denier  de  bilion  noir.  Bigot,  n*  470, 
pl.  XIX,  n*  5. 

Trois  types  : 

^  Et$ai  »\ár  les  monnatea  du  royaumt  et  duché  de  Brttagnt,  I85l,  8*. 
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^"^  +,2,KAR0LVSo*!>-  Dans  le  champ  DVX  ontre  deux  her- 
mines  mouvant  de  la  legendě. 
.  i;^  +  BRITAHHIE.  Croix  paltée. 

2°  Les  herinines  mouvant  du  centre. 

3°  L'hermine  supérieure  mouvant  du  centre,  1'hermine  infé- 
rieure  de  la  legendě. 

Jean  I  V. 

5.  +IObANHESDVX.  Dansle  champ,  sept  hermines,  2,3,2, 
celte  du  centre  trěs-évasée. 

i^  +  BRITAHHIE.  Croix  patiée  cantonnée  au  2*  ďun  U. 
Cette  piěce  est  inédite.  Bigot  donne  pl.  XIX,  n^  2,  la  méme 
piéce  au  noni  de  Charles  de  Blois. 

6.  +  oIOhAHNES  DVXo.  Dans  le  champ  DADT  écrit  en 
deux  lignes  que  séparent  un  quintefeuille  et  deux  croiseites;  les 

deux  D  séparées  de  TA  et  du  T  par  deux  mouchetures. 

^...  RITAou  oHHIEO.'  Croix  fleuronnée.  Entre  les  deux  anne- 
lets  qui  suivent  TA,  un  petit  écu  chargé  de  trois  mouchetures. 

Variante  du  n"  76  de  la  pl.  XXIII  de  Bigot. 

7.  *IObADe:VX:BRI:TADIE. 
Dans  le  champ,  cinq  hermines,  3,  2. 
i))||#HO||DeT||A:BR||eST. 

Croix  pattée  coupant  la  legendě  cantonnée  de4  tréflcs  formés 
de  3  besants.  Gros  de  bilion. 

8.  oSo  lObADG :  DVX :  BRITADI. 

00 

Dans  le  champ,  cinq  hermines,  3,2. 
||o;„oHO||D.T||A:BR||eST. 

Croix  anglaise  coupant  la  legendě  aux  4",  2*  et  4*  de  tréfles 
formés  de  3  besants;  au  3%  de  3  besants  et  un  point. 

Ces  monnaies  sont  des  variantes  du  n°  7  de  la  trouvaille  de 
Lambezelec  {Rtv,  num,,  1869,  p.  212,  pl.  X,  n*  7). 

Gros  de  bilion. 

9.  ^  lObAUPeS :  [DVX] :  BR  [ITAHjD... 
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Dans  le  champ,  BREST  souš  un  trait  curviforme;  dessous,  une 
barre  et  cinq  niouchetures  posées  3,2. 

1}^!^...  II  FORT  II  BRIT  II  AD6.  Groix  anglaise  cantonnée 
aux  1"  et  4'  ďune  mouchetiire  mouvant  de  la  legendě,  aux  2* 
et  3*  de  trois  besants  en  triangle. 

Gros  de  bilion. 

iO.+IObAHD6S:DVX:BRITAHI.  Dans  le  champ  BREST 
souš  un  trait  curviforme  accosté  de  deux  points.  Dessous,  une 
barre  et  cinq  mouchetures  posées  3,  2. 

1)1  +  ínOD||FORT||BRIT||AHIE.  Croix  anglaise  can- 
tonnée  aux  1"  et  4*  ďune  moucheture  mouvant  du  centre  aux 
2"  et  3*  de  trois  besants  en  triangle. 

Gros  de  bilion. 

II.  OlOb[ANNES]:  DVX:BRITADI6.  Dans  le  champ 
BRG2X  souš  un  trait  curviforme;  dessous,  une  barre  et  cinq 
mouchetures  posées,  3,  2. 

ij)  II  ...  II  ORT  II  BR..  II ....  II  Croix  anglaise  cantonnée  aux  4" 
et  4'  de  trois  besants  en  triangle,  au  2*  ďune  moucheture  mou- 
vant de  la  legendě,  au  3"  ďune  moucheture  mouvant  du  centre. 

Gros  de  bilion. 

42.  ÍI0bAHD6S[DVXBR]ITADl6.Dans  le  champ  BRG21 
souš  un  trait  curviforme,  etc. 

ij)  Í(DOD  II ....  II  .RIT  II  ADI6.  Croix  anglaise  cantonnée  aux 
i"  et  4*  de  trois  besants  en  triangle,  au  4*^  ďune  moucheture 
mouvant  du  cenlre,  au  3*  ďune  moucheture  mouvant  de  la  le- 
gendě. 

Gros  de  bilion. 

Ces  gros  sont  des  variantes  des  no*  5  et  6  de  la  trouvaílle  de 
Lambezelec  (ňev. numismalique^  1869,  p.  21i,  pl.  X,  n"*  5  et  6). 

Guérande. 

13.  *  IO[AHb]€S  DVX.BRITAD.  Dans  le  champ  cinq  her- 
mines,  3,2. 
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fit  -t  (DOD  II  €TAG  II  V€RA  ||  DDI€.   Groix   anglaise   cao- 
tonnée  de  quatre  tréfles  formés  de  trois  besants. 
Gros  de  bilion  ÍDédit. 

Quimperlé. 

i 4.  +  lObAHES.DVX.BRlTADE.  Dans  le  champ  cinq 
hermiDes  3,  2. 

H  +  (DOD  II  ETAK  ||  EPER  ||  ELE.  Croix  anglaise  can- 
tonnée  de  quatre  tréfles  formés  de  trois  besauts. 

Gros  de  bilion  inedit. 

Vannes. 

15...  ObAHD[ES]DVX.BRI...  Dans  le  champ,  cinq  her- 
mineš,  3,  2. 

ij!  +  (DOD  II  ETAV  |  EDET  jj  ....  Croix  anglaise  cantonnée 
de  quatre  tréfles  formés  de  trois  besants. 

Gros  de  bilion  inedit. 

46.  Sept  variantes  du  demi-gros  de  bilion  de  ia  pl.  XXVf,  n"  6 
de  Bigot. 

l-I0||h6S||DVX||BRI. 

1^1  C0(D6S  RICbe(DOT. 

2*  (Variante  de  ce  type,  les  exlrémités  de  la  croix  sont  ter- 
minées  par  des  annelets.) 

3-  fro  10 II  bAS  II  DVX  II  BRI. 

fí  +  CO(D€S  RIChE(DOT. 

4^  +  IOllDASIlDVXII... 

ij)  m  C0(D6S  RICbe(DOT. 

5o..  II  bAS  II  D..  II  BRI. 

+  C0..SRI.,EÍD0,  hermines  trés-évasées. 

6"  Étoile  á  six  rayons  :  10  ||  bAS  ||  DVX  ||  BRI. 

ij)  Wem.C0(D6S-RICb6(D0T. 

7o  Idem  :  10  ||  DAS  ||  DVX  ||  BRI. 

ij!  Idem  :  CO(DGS  RICHe(DOT  :  TétoUe  placée  sur  le  cóté. 

A.  Cbauffikr. 
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DE   LA  REVUE  NUMISMATIQTIE. 

Page  41,  ligne    5,  au  Heu  de  TAAAN  lAlOri,  lites  TAAAKTJAlOrS. 

—  68,    —    19,        —        X  pTé(jiov<K,  lisex  Á  frijMovoc. 

—  68,    —     26,        —        uloO,  listx  uloO. 

^     59,     —       5,        —        KQPrKlOTQN,  litěx  KQPrKlQTQN. 

—  63,    —    30,        —        (Enonanda,  liiex  G^nonoda. 
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